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LITTÉRATURE, 
:t  ^  :jb  1.  M  ^  xr 

DE  L'ESPRIT  DE  NOS  ECRIVAINS^ 
Depuis  François  I,juf qu'en  zjj%  ; 

PAR   ORDRE   ALPHABÉTIQUE. 


Jîii  egagratiora  diêlu eJf€fcio;fed  me  vera^ro gratis  loquî,€tfi meum 
ingsnium  non  momret  ,  necejjitas  cogit.  Vellem  equidem  vohis 
f lacère,  QuirUesifed  multà  malo  vos  falvos  fjjfè,  qualicumgus 
srga  me  animofuturi  ejlis.  Ti:.-Liv.  1.4.  n°.  95. 

TOME    TROISIEME. 


A    AMSTERDAM, 

Et  fe  trouve  à  P  A  ri  s  y 

€h     r  G  u  E  F  F I E  R  ,  au  bas  de  la  rue  de  fa  Harpe* 
^^  L  D  E  H  A  îi  s  ï ,  le  jeune ,  rue  Saint  Jacques^. 


M,   Dca  LXXII, 
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NaDAL,  [Augujlin  ]  Abbé,  de  l'Aca- 
démie des  înfcriptions  &  Beîîes-Lettres , 
né  à  Poitiers ,  mort  dans  la  même  ville  en 
1741 ,  âgé  de  82  ans. 

En  qualité  de  Poète  tragique ,  rien  n'eft 
plus  mince  que  fes  talents  :  de  quatre  IVa- 
gédies ,  qu'il  a  données  au  Théâtre,  aucu- 
ne n'a  eu  un  fîiccès  folide ,  &  n'étoit  hïiQ 
pour  en  avoir.  Ce  n'eft  pas  1  intérêt  qui  a 
-manqué  à  ies  fujets,  car  en  clioifi^iant 
Moîfe  ,  Saill  y  Hérodc^  Antiochus ,  il  étoit 
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difficile  d'en  trouver  de  plus  connus  &  de 
plus  capables  d'animer  le  génie  poétique , 
fi  M.  l'Abbé  Nadal  en  eût  été  doué  ;  mais 
ce  ne  font  pas  les  fujets  qui  donnent  du 
prix  à  un  Ouvrage,  c'efl  la  manière  de  les 
traiter  : 

Sumhe  materiam  veftrîs ,  quifcnlitis ,  œquam 
Virihiis ,  verfate  diu ,  ^ui  ferre  recufent , 
Qui  valent  bumeri. 

En  Qualité  d'Ecrivain   en    Profe ,  fon 
mérite  feroit  plus  fenfible  ,  fi  les  réflexions 
faines ,  qu'on  trouve  ça  &  là  dans  fes  Trai-- 
tés  de  Momie  ôc  dans  fes  Ohfervations  criti- 
ques ,  n'étoient  défigurées  par  un  ftyle  , 
tantôt  guindé ,  tantôt  rampant  &  diffus ,  & 
trop  fouvent  au-deffous  du  médiocre.  Auffî 
ne  lit-on  plus  fes  Ouvrages  ;  ce  qu'il  peut 
y  avoir  de  bon  ,  a  paifé  dans  les  Ecrits  de 
quantité  de  nos  Littérateurs  ,  qui  ,  pour 
s'épargner  la  peine  de  penfer  ,  ne  font  pas 
difficulté  de  s'approprier  les  penfées  d'au- 
trui ,  en  les  habillant  a  leur  manière. 

NAIN.  [Louis-Séhafiien  le]  Voyei 
TILLEMONT. 

NAUDÉ,  [Gabriel]  Médecin,  Biblio- 
thécaire du  Cardinal  Mazarin  ,  né  à  Paris 
en  i^oo  ,  mort  à  Abbeville  en  K^»^  3. 

Il  a  eu  la  réputation  d'un  des  plus  habi- 
les Critiques  de  fon  temps ,  quoiqu'il  ne 
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fiit  guère  qu'un  Erudit.  Ses  Ouvrages ,  les 
plus  connus,  font  des  Conjîdérations  politi- 
ques fur  les  coups  (TEtat ,  &  une  Apologie, 
des  grands  Hommes  ^faujfement  foupconnés 
de  magie.  Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  le 
mérite  de  ces  deux  Ouvrages  réponde  à 
l'importance  du  titre  ;  le  ftyle  en  eft  aufîî 
tï^àiocvQ ,  que  le  fonds  des  penfées  en  eft 
commun.  Il  règne  dans  le  dernier  un  ap- 
pareil de  citations  Grecques  &  Latines , 
qui  font  perdre  de  vue  le  principal  objet. 
On  croiroit  que  Naadé  a  voulu  prendre 
Montagne  pour  modèle  ;  mais  ii  efl:  aufïî 
éloigné  de  la  tournure  &  des  exprefTions 
de  ce  penfeur  Philofophe  ,  ^que  M.  Deia^ 
harpe  l'eft  de  M.  de  Voltaire,  dont  il  s'eP- 
force  vainement  d'imiter  la  manière  &  le 
ton;  toute  la  différence  qui  fubfifte  entre 
ces  deux  Imitateurs  ,  eft  que  le  premier 
s'eft  efforcé  de  juftifîer  les  grands  Hom- 
mes ,  &  que  le  fécond  ne  cherche  qu'à  Iqs 
décrier. 

NESMOND,  [Henri  de]  Archevêque 
de  Touloufe ,  mort  en  i  7-7>  fuccéda  à 
Fléchier  dans  l'Académie  Françoife ,  de  ne 
dut  pas  tout-à-fait  ce  choix  à  là  naifîànce 
&  à  fa  dignité.  On  trouve  dans  le  Recueil 
de  {qs  (Euvres  quatre  Sermons ,  prononcés 
à  l'Aflèmblée  des  Etats  de  Langue^^oc,  deux 
Inftruélions  paftoraks ,  un  grand  nombre 
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de  Harangues ,  qui ,  fans  égaler  l'éloquen- 
ce des  Difcours  de  Ton  Prédéceffeur ,  prou- 
vent qu'il  avoit  du  goût  &  des  talents  pour 
la  Littérature.  Sa  manière  de  s'énoncer  eft 
fimpîe,  noble ,  foutenue ,  perfuafive  ,  éloi- 
gnée des  vains  ornements ,  mais  manque 
fouvent  de  chaleur. 

Des  perfonnes  qui  ont  vécu  familière- 
ment avec  M.  de  Nefmond^  nous  ont  ami- 
ré  qu'il  avoit  un  talent  fmgulier  pour  la 
Poéfie  ,  mais  qu'il  eut  la  fageffe  de  facri- 
fier  la  gloire  qu'il  auroit  pu  acquérir  fur  le 
Parnaflé ,  a  la  gloire  plus  folide  d'inftruire 
fes  Diocéfains ,  conformément  aux  devoirs 
de  l'Epifcopat.  Il  n&  faifoit  des  Vers ,  que 
lorfque  ,  dan? la  Société  ,  les  circonftances 
les  lui  arrachoient  pour  ainfi  dire.  Il  ^t 
ceux-ci  pour  une  Dame ,  un  peu  coquet- 
te ,  qui  lui  demandoit  un  couplet  de  Chan- 
{bn. 

Sur  l'Air  :  D  E  J  o  C  o  N  D  E. 

Iris ,  vous  comprendrez  un  jour  , 

Le  tort  que  vous  vous  faites. 
Le  mépris  fuie  de  près  l'amour  , 

Qu'infpirent  les  Coquette». 
Songez  à  vous  faire  eftimer , 

Plus  qu'à  vous  rendre  aimable. 
Le  faux  honneur  de  tout  charmer , 

Détruii  le  yéiiiablc. 
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Nous  ne  les  citons ,  que  parce  qu'ils  pa- 
roifTent  propres  à  donner  une  idée  de  fa 
Mufe ,  êc  queîa  Morale  en  efl  proportion- 
née a  la  gravité  de  Ton  caraélere. 

NEVERS ,  [  Philippe- Julien  M  ancint, 
Duc  de]  Chevalier  des  Ordres  du  Roi , 
mort  en  1 707. 

S'il  eût  fait  de  la  Poé/ie  fon  occupation, 
comme  il  en  fit  fon  amufement ,  il  eût  pu 
égaler  nos  meilleurs  Poètes.  Tout  le  mon- 
de connoit  les  Vers  de  ce  Seigneur  au  ù.- 
meux  Abbé  de  Rancé,  qui  avoir  écrit  con- 
tre M.  de  Féîiélon,  L'énergie  du  fl:yle  y 
annonce  une  imagination  auffi  vive  que 
féconde. 

^1  M.  le  Duc  de  Nevers  protégea  la  Phe~ 
are  de  Pradon ,  contre  celle  de  Racine ,  ce 
fut  moins  par  défaiM:  de  goût ,  que  pour 
ne  pas  déplaire  à  Mad.  Deshoulieres ,  &  à 
quelques  autres  Beaux-efprits ,  qui  avoient 
fu ,  par  leurs  fouplefTes  ,  Tintéreflèr  dans 
îeur  querelle  ;  il  ét:m  trop  éclairé  pour  ne 
pas  appercevoir  l'énorme  intervalle  qui  fé- 
paroit  ces  deux  Pcëtes ,  o^  pour  ne  pas  kn- 
tir  qu  un  Mécène  a  aufn  peu  le  crédit  de 
faire  valoir  un  Auteur  médiocre  ,  que  les 
Auteurs  médiocres  font  propres  à  faire 
tort  à  le'^  ^s  Mécènes. 

NEUVILLE,  [  Charles  Ykby  de]  né 
à  Vitré  3  en  Bretagne ,  en  1^93- 
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Son  nom  doit  rappeller ,  à  tous  ceux  qui 
l'ont  entendu  ,  l'idée  d'un  des  plus  éton- 
nants Orateurs  qui  aient  illujftré  la  Chaire. 
Original  dans  fon  genre ,  fans  exclure  au- 
cune des  parties  eflèntielles  à  îa  véritable 
Eloquence  chrétienne ,  le  P.  de  Neuville  a 
réuni  tous  les  caractères  des  Hommes  cé- 
lèbres ,  qui  l'ont  précédé  dans  le  Miniftere 
évangélique  ;  la  profondeur  des  penfées , 
la  force  du  raifonnement ,  l'élévation  ôc  la 
rapidité  du  flyle,  vont  toujours  de  pair  , 
dans  {es  Sermons,  avec  la  chaleur  de  l'i- 
iTjagination ,  la  vivacité  du  fentiment  & 
l'énergie  de  l'exprefTion  ;  toujours  fécond , 
toujours  égal  ,  il  tlomine  fans  s'en  apper- 
cevoir  tous  les  fujets  qu'il  traite,  &  la  vi- 
vacité de  fon  pinceau  rajeunit  tous  les  ob- 
iets  Qu'il  Dréfenté  ;  enfin ,  il  eft  le  feuî  de 
tous  les  Prédicateurs ,  qu'on  ne  puiiie  com^ 
parer  qu'à  lai- même. 

Tant  de  talents  doivent  faire  regretter, 
avec  jufte  raifon ,  au  Public ,  de  ne  pas  voir 
fes  Sermons  imprimés.  On  n'a  de  lui  que 
î'Oraifon  flinebre  du  Cardinal  de  F/eury , 
&  celle  du  Maréchal  de  BeliJIe,  La  pre- 
mière efl  un  chef-d'œuvre,en  même-temps 
qu'elle  flir  fon  premier  efîai ,  Se  les  criti- 
ques qu'on  en  a  faites ,  n'ont  fervi  qu'à  en 
relever  !?s  véritables  beautés.  Celle  du  Ma- 
réchal de  BelîJIe ,  quoique  le  fruit  de  I4 
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vîeilIefTe  du  P.  de  Neuville ,  efl:  marquée  au 
coin  de  fes  autres  produdions  ,  ceft-à- 
dire ,  qu'on  y  retrouve  par-rout  cet  efprit 
vafte,  qui  faifit  tous  les  points  de  vue  d'un 
fujet ,  qui  les  approfondit  avec  pénétra- 
tion ,  qui  les  énonce  avec  autant  de  grâce 
que  de  force  ;  cet  efprit  enchanteur  ,  qui 
donne  une  vie  à  tout ,  &  une  vie  qui  an- 
nonce toujours  le  Génie  créateur.  En  un 
mot  ,  le  P.  de  Neuville  eût  été  un  Ora- 
teur accompli ,  fans  fa  fécondité  ,  qui  l'en- 
traînoit  quelquefois  trop  loin  ,  fans  cette 
envie  de  tout  dire  ,  qui  Fengageoit  dans 
des  détails  qu'il  eût  pu  fupprimer  ;  mais 
fi  cette  abondance  eft  chez  lui  un  défaut , 
elle  le  préferve  toujours  de  ces  raifonne- 
ments  {ubtïls  ôc  entortillés  ,  de  ces  idées 
bizarres  &  gigantefques ,  de  ces  antithefes 
recherchées  &  puériles ,  de  ces  tours  affec- 
tés, de  ces  e^'preiTions  académiques ,  de  ce 
ton  philofophiquement  ridicule ,  qui  font 
rinfipide  mérite  de  quelques  prétendus 
Prédicateurs  de  nos  jours. 

NEUVILLE,  [Didier-Pierre  Chic  AN- 
NEAU de  ]  Avocat  au  Parlement  de  Paris, 
de  l'Académie  de  Nancy ,  fa  patrie  ,  né  en 
1720. 

On  a  de  lui  pîufieurs  petits  Ouvrages , 
qui  ne  peuvent  erre  fortk ,  que  de  la  plu- 
me d'un  Homme  d'efpritocde  goût.  C'eft 
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à  cet  Auteur  qu'on  doit  un  Dictionnaire 
philofophique  ,  qui  n'a  rien  de  commun 
avec  ce  Recueil  d'impiétés  que  M.  de  Vol- 
taire a  publiées  fous  le  même  titre.  L'Ou- 
vrage de  M.  dit  Neuville  Q^  un  Recueil  des 
meilleurs  m.orceaux  de  Morale  ,  répandus 
chez  les  Ecrivains  les  plus  eîiimés  en  ce 
genre.  Il  y  a  inféré  pluiieurs  Articles  de 
fa  façon  ,  &  ce  ne  font  pas  les  moins  bons 
de  cette  f^ge  Colleclion. 

NICERON ,  [  Jean-Pierre  ]  Barnabite  , 
né  à  Paris  en  1(^45  ,  mort  dans  la  même 
vilîe  en  173S. 

Il  efl  connu  par  une  Compilation  en 
quarante  volumes  in- 1 2  ,  intitulée ,  iW- 
moires  pour  fervir  à  VRifloire  des  Hommes 
illujîres  dans  la  République  des  Lettres ,  avec 
un  Catalogue  raifonné  de  leurs  Ouvrages.  Le 
premier  défaut  de  cette  Colledion,  efl  de 
donner  îe  titre  aillujîres  à  des  Ecrivains 
qui  ne  l'ont  jamiais  été  ,  &  qui  ne  le  feront 
jamais  ,  parce  qu'ils  font  bien  éloignés  de 
mériter  de  letre  ;  le  fécond  ,  eft  d'être 
écrite  avec  une  inégalité  de  flyle  ,  qui  en 
rend  la  leéture  rebutante.  Il  efl:  vrai  que 
ces  fortes  d  Ouvrages  ne  font  pas  faits  pour 
être  lus  de  fuite  ;  mais  cette  inégalité  fe 
trouve  dans  le  même  Article,  parce  que 
chaque  Article  n'efl  qu'une  compilation 
à^s  Jugerr.cnts  de  divers  Journaliftes.   La 
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vraie  caufe  de  cette  bigarrure ,  eiî:  que  le 
P.  Nicéron  employoit  fès  Matériaux ,  fans 
le  donner  la  peine  de  les  digérer  &  de  les 
refondre.  On  eft  fur-tout  choqué  d'y  trou- 
ver un  chaos  perpétuel  qui  n'eft  affujettî 
à  aucune  règle ,  pas  même  à  l'ordre  chro- 
nologique ,  pas  mém.e  à  l'ordre  alphabéti- 
que ;  les  Ecrivains  nationaux  &  étrangers  j 
fàcrés  ou  profines ,  Philofophes  ou  Théo- 
logiens ,  célèbres  ou  obfcurs ,  font  con- 
fondus péîe-méle  ,  &  offrent  un  mélange 
qui  fatigue  autant  ,  qu'il  eft  contraire  à 
l'arrangement  &  à  la  méthode.  Le  peu  de 
temps ,  ou  de  foin ,  qu'il  mit  à  compofer 
ce  Recueil ,  ne  lui  permit  pas  de  connoî- 
tre  par  lui-même  les  Originaux  ;  il  fe  con- 
tenta de  copier  les  Journaliftes  &  les  Bio- 
graphes ,  vrai  moyen  de  perpétuer  les 
erreurs  &  les  fautes. 

Au  refte ,  le  P.  Nicéron  aura  toujours  le 
mérite  des  recherches ,  celui  du  travail  & 
de  la  patience.  Tous  les  Faifeurs  de  Dlc^ 
tionnaires  hijioriques  ne  peuvent  fe  difpen- 
fer  de  convenir  qu'ils  lui  ont  de  grandes 
obligations  ;  s'ils  étoient  aiïèz  ingrats 
pour  les  méconnoître,  les  Ledeurs  inf- 
truits  feroient  en  état  de  les  convain- 
cre, qu'ils  n'ont  fouvent  fait  que  le  co- 
pier. 

î,  NICOLE,  [  Claude]  Préfident  de 
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rEIeclion  de  Chartres  ,  fa  patrie ,  né  erî 
i^oo  ,  mort  en  1(^85  ;  Poète  médiocre  & 
oublié,  dont  on  trouve  cependant  deux 
volumes  de  Poéiies,dans  les  Bibliothèques 
où  l'on  fe  pique  de  recueillir  tout  indif- 
tindlement.  Ces  deux  volumes  contiennent 
des  Imitations  de  quelques  morceaux  ^O- 
yide  ^  à! Horace ,  de  Perfe  &  de  Juvénaî  ^ 
ou  ,  pour  mieux  dire ,  de  très-bons  mor- 
ceaux de  CQs  bons  Auteurs ,  défigurés  par 
un  mauvais  Poëte. 

2.  NICOLE,  {Pierre]  parent  du  pré- 
cédent, né  à  Chartres  en  16 1<^  ,  mort  à 
Paris  en  i  (^9  ^  ;  favant  Théologien ,  habile 
Controverfifte  ,  bon  Moralise  ,  Critique 
partial ,  &  médiocre  Littérateur.   Il  n*eft 
aujourd'hui   connu  dans  hs  Lettres  que 
par  fes  EJfais  de  Morale  ,  qui  annoncent 
plus  Tefprit  de  réflexion ,  que  la  connoif- 
iânce  du  cœur  humain.   Le  fîyîe  de  cet 
Ouvrage  eft  quelquefois  énergique  ,  plus 
ibuvent  pur  &  délicat ,  mais  afïèz  conftam» 
ment  froid  &  {qc  ,  défaut  affez  ordinaire 
aux  Efprits  géométriques ,  tel  que  le  fien  ; 
aufTi  l'Auteur  convenoit-il  lui-même  qu'il 
n'avoit  nulle  difpofition  à  cette  Eloquen- 
ce ,  qui  fuppofe  dans  l'ame  de  l'élévation  j, 
des  mouvements  &  de  la  chaleur.    Nous 
ne  parlons  point  des  Notes  de  Vendrock  3 
ni  de  fes  amres  Ouvrages  contre  les  Jéfui- 
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tes.  Ces  prodiiélions  polémiques  n'annon- 
cent que  rEfprit  de  Parti ,  &  tendent  na- 
turellement a  l'oubli. 

3.  NICOLE  DE  LA  CROIX  y  [Louis- 
Antoine  ]  né  à  Paris  en  1 704 ,  mort  dans 
la  même  ville  en  176^0. 

On  fent  afFez  généralement  le  prix  de 
fa  Géographie  moderne  ,  pour  l'inflruélion 
de  la  Jeuneflè  ;  ce  Livre  a  eu  plufieurs  Edi- 
tions ,  en  France  &  dans  les  Pays  étran- 
gers. La  gloire  que  procurent  ces  fortes 
d'Ouvrages ,  efl:  médiocre  ;  jfi  on  la  mefure 
k  fon  mûité ,  ie  Public  devroit  être  plus 
reconnoiffant. 

NICOLEAU,  [Pierre]  né  à  Saint-Pé, 
en  Bigorre,  en  1734. 

Cinq  ou  fix  prix  de  Poéfie  remportés 
dans  plufieurs  Académies,  &  deux  Dif» 
cours ,  l'un  fur  le  Goût ,  l'autre  fur  la  Fri- 
volité ,  prouvent  qu'il  efl:  en  état  d'écrire 
également  bien  en  Vers  &  en  Profe.  Dans 
l'un  &  l'autre  genre ,  il  efl  naturel ,  pré- 
cis ,  noble ,  &  fouvent  élégant ,  qualités 
qui  fe  rencontrent  rarement  aujourd'hui 
dans  un  même  Ecrivain. 

NIVELLE  ,  [  Pierre  •  Claude  ]  Voyei 
CHAUSSÉE. 

NI'^*,  [N.  Duc  Ds]  Chevalier  des 
Ordres  du  Roi ,  de  l'Académie  Francoife  3 
&c. 
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Apollon  dit,  dans  une  Epigramme  de 
î'AnrhoIogie  , 

Je  chamois,  Homère  écrivoit. 

On  pourroit  appliquer  ces  mêmes  paroles 
à  tout  ce  qui  efl  forti  de  la  plume  de  ce 
Duc  Littérateur.  Jufqu'à  préfent ,  fes  Ou- 
vrages fe  trouvent  réduits  en  un  très- 
petit  Volume  ,  mais  ce  Volume  raffèmble 
tout  ce  que  le  goîit^  la  fineffe  &  les  grâ- 
ces ont  de  plus  piquant.  La  Poftérité  aura 
peine  à  croire  que  le  même  Génie ,  qui  a 
brillé  dans  tant  de  négociations  importan- 
tes ,  ait  pu  fe  pénétrer  afTez  de  tous  les 
genres  de  Littérature ,  pour  prononcer  , 
avec  tant  de  juftefîè , furies  meilleurs  Poè- 
tes ,  anciens  &  modernes.  Ses  Réflexions 
fur  le  génie  d^ Horace  5  de  Defpréaux  &  dx 
RouJJeau  ,  font  un  prodige  de  fagacité  , 
comme  un  modèle  de  critique  ;  on  peut 
les  regarder  comme  un  jugement  pronon- 
cé par  Apollon  lui  -  même  ,  de  l'avis  àts 
Mufes  &  des  Grâces.  Après  avoir  analyfë 
le  génie  du  Poète  àAugufle  ,  M,  le  Duc 
de  N*  *  *  prend  fa  lyre  &  en  tire  dts  fons 
qu'Horace  lui-même  n'eût  point  déià- 
voués  ;  on  ne  s'apperçoit  pas  que  cet  inf- 
îrument  ait  changé  de  main  en  pafîànt 
dans  les  fiennes.  C  eil  dans  ces  morceaux 
que  k  Traduéleuf ,  fi  on  peut  fe  fervijr  de 
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ce  terme ,  déploie  les  richeflès  de  notre 
Poéfie ,  &  fait  de  vrais  Originaux  de  fes 
Imiîations. 

CqiÏ  donc  un  nouveau  degré  de  gloire 
pour  les  Héros  du  Parnafïè  Latin  &  Fran- 
çois ,  d'avoir  exercé  les  talents  d'un  Hom- 
me ,  dont  les  Ecrits  immortaliferoient  le 
nom  ,  fi  fes  lumières  fupérieures ,  fes  ver- 
tus fociales ,  ne  le  deftinoient  pas  à  l'im- 
mortalité. 

Il  efl:  fâcheux  pour  RouJJlaa  de  n'avoir 
pu  fe  concilier  la  plénitude  d'un  fufFrage 
fi  propre  a  en  impofer  à  tous  les  Efprits. 
Les  Réflexions  ne  paroifTent  pas  le  traiter 
aiTez  favorablement  ,  en  le  mettant  trop 
au-deffous  du  Favori  de  Mécène ,  &  pour 
les  talents  &  pour  le  cœur.  Qu'il  nous  foit 
permis  d'obferver  que  RouJJèau ,  quoique 
inférieur  à  Horace ,  à  bien  des  égards ,  nous 
paroît  lui  être  fupérieur  à  bien  d'autres  ^ 
ce  que  le  parallèle  ne  fait  pas  aifez  fentir  ^ 
à  notre  avis,  lu' Horace  François  a  des  Odes  5 
des  Cantates  ,  des  Epîtres ,  qui  feroient 
honneur  à  celui  des  Latins.  Il  eft  vrai  qu'il 
a  compofé  des  Epigrammes ,  où  la  mali- 
gnité &  la  licence  lui  font  oublier  les 
égards;  mais  ces  fortes  de  Produdions  ne 
peuvent-elles  pas  être  regardées  comme 
des  éclipfes  de  la  raifon  &  de  l'honnêteté  3 
réparées  par  tant  d'Ecrits  poftérieurs  aux 
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égarements  de  fa  plume  ?  Telle  efl: ,  (3lî 
moins ,  notre  opinion  ,  <Sc  M.  le  Duc  de 
N***.  nous  la  pardonnera  d'autant  plus 
volontiers ,  qu^il  a  la  modeftie  d'abandon- 
ner les  fiennes  au  jugement  de  la  criti- 
que ,  &  que  cette  opinion  rend  à  l'indul- 
gence, le  vrai  caradere  de  fa  Philofophie. 

On  connoît  encore,  de  cet  iliuftre  Aca- 
démicien ,  des  Fables  pleines  de  Poéiie, 
de  délicatefîè  &  de  morale ,  qui  ne  font 
point  imprimées  ,  mais  qui  ont  iîluftré  ^ 
autant  qu'égayé ,  les  Séances  académiques , 
af&z  fou  vent  dépourvues  de  ce  double  ef- 
fet, quand  les  Oracles  de  fon  porte-feuille 
fè  taifent.  S'il  juge  à  propos  d'en  faire pré- 
fent  au  Public ,  on  y  reconnoîtra  la  Fon- 
taine avec  un  air  de  Cour ,  qui  eût  rendu 
fà  naïveté  encore  plus  piquante. 

NOBLE,  [Eujtache  le  ]  Procureur- 
Général  du  Parlement  de  Metz  ,  né  à 
Troyes  en  1(^43,  mort  à  Paris  en  171 1. 
II  eut  le  malheur  de  fe  voir  deftitué ,  avec 
juftice ,  de  fa  Charge ,  pour  un  crime  de 
feux  ,  auquel  fes  diffipations  l'avoient 
conduit.  Ce  qu'il  y  a  de  fâcheux  pour  lui , 
c  eft  que  la  gloire  des  Lettres ,  qui  ,  d'ail- 
leurs, ne  remplace  jamais  celle  de  la  pro- 
bité ,  ne  le  dédommage  pas  du  tort  qu'il 
fit  par-là  à  fa  réputation.  En  lifant  néan- 
moins fes  Ouvrages  >  qui  font  en  très-grand 
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nombre ,  on  ne  peut  s'empêcher  d'être 
étonné  du  feu ,  de  l'imagination  ôc  de  la 
fécondité  qu'il  avoit  reçu  de  la  nature. 
Prefque  toutes  les  parties  des  Belles-Let- 
tres ont  été  de  fon  refîbrt  ;  l'Hiftoire ,  la 
Politique ,  la  Morale  ,  la  Religion  ,  l'art  de 
traduire  en  Vers  &  en  Profe  ,  le  Genre 
romanefque  ,  la  Comédie ,  la  Poéfie  légè- 
re, exercèrent  tour-à-tour  fà  plume,  & 
fes  Ouvrages  eurent  le  plus  grand  débit. 
Il  y  a  long-temps  qu'on  ne  les  lit  plus  ;  ils 
font  écrits ,  en  général ,  d'un  ûylc  fi  dif- 
fus ,  fi  incorreél ,  Ci  rampant ,  qu'on  doit 
être  peu  furpris  de  leur  chute. 

N©us  n^oublierons  pas  de  faire  remar- 
quer que  cet  Auteur ,  malgré  la  médiocri- 
té de  les  talents ,  avoit  fait  gagner  plus  de 
cent  mille  écus  à  fon  Libraire ,  &  qu'il  ter- 
mina fa  vie  dans  la  plus  affreufe  pauvreté» 
Sic  vos  non  vohis  radlificatls  apes, 

NOLLET ,  [  Jean^ Antoine]  Abbé ,  Pro- 
fèiîeur  royal  de  Phyfique  au  Collège  de 
Navarre  ,  de  l'Académie  des  Sciences  ,  de 
la  Société  royale  de  Londres ,  de  Flnflitut 
de  Bologne ,  &c.  né  à  Pimpré  ,  dans  le 
Dioceie  de  Noyon,en  1700,  mort  à  Paris 
en  177Q. 

Comme  les  Ouvrages  font  plus  d'un 
Phyficien  que  d'un  Littérateur ,  nous  ne 
ies  jugerons  point  j  quant  au  fonds  ;  nous 
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nous  contenterons  de  dire  qu'ils  font  écrits 
d'un  ftyle  aifé  &  affez  clair  pour  inftruire 
îe  commun  des  Ledeurs  ,  fur  toutes  Iqs 
matières  qu'il  traite.  Il  eft  un  des  premiers 
qui  ait  donné ,  au  Public  ,  un  Cours  de 
Phyfîque  expérimentale ,  en  quoi  il  a  été 
très-utile  à  ceux  qui  veulent  étudier  la  Na- 
ture ,  plus  facile  a  connoitre  par  les  effets , 
que  par  les  caufes.  Tous  fes  Ouvrages  ont 
eu  un  fuccès  qui  fe  fondent  encore  ,  ôc 
lui  ont  procuré  l'honneur  d'être  choifî 
pour  donner  des  leçons  de  Phyfique  à  feu 
M.  le  Dauphin ,  auxquelles  le  Roi  &  la 
famille  Royale  affifterent  plus  d'une  fois. 
M.  le  Dauphin  avoit  pour  lui  une  affec- 
tion particulière  ,  dont  il  lui  donna  des 
preuves  dans  une  circonflance  ,  qu'il  n'efl 
pas  hors  de  propos  de  rapporter  ,  pour 
faire  connoître  ,  tout-à-la-fois  ,  la  bonté 
du  Prince,  le  déiîntérefîèment  du  Savant, 
&  l'indifférence  de  quelque  Grand  pour 
les  Sciences.  M.  le  Dauphin ,  qui  auroit 
defiré  que  M.  l'Abbé  NoI/et  fongeât  un 
peu  plus  à  fa  fortune ,  le  prefîà  d'aller  voir 
«n  Homme  en  Place ,  dont  la  protedion 
pouvoit  lui  être  utile.  L'Abbé  Nollet  lui 
fit  une  vifïte ,  &  lui  préfenta  un  Exem- 
plaire de  fes  Ouvrages  ;  celui-ci  lui  répon- 
dit froidement ,  en  jettant  les  yeux  fur  le 
titre ,  qu'il  étoit  fenfible  à  fa  politeffe  j 
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tnais  qu'il  ne  lifoit  pas  ces  fortes  d'Ecrits. 
Monjïeur,  lui  répondit  l'Auteur,  vou/q- 
rous  permettre  que  je  laijje  ces  Livres  dans 
votre  anti-chambre  ;  il  s'y  trouvera  peut-être 
des  Gens  d'efprit  qui  les  liront  avec  plaifir, 

NONOTE  ,  (  Claude- Adrien  )  Abbé  ,  né 
à   Befançon  en  171 1. 

On  eft  dirpenfé  de  s'étendre  fur  le  mé- 
rite de  fon  Ouvrage  ,  intitulé  les  Erreurs 
de  M.  de  Voltaire.  Céul-ci  n'y  a  répondu 
que  par  des  injures  atroces,  ce  qui  prou- 
ve que  la  raifon  n'efi:  pas  de  fon  côté. 
D'ailleurs  cet  Ouvrage  a  eu  tant  d'Edi- 
tions ,  qu'il  feroit  difficile  de  le  confondre 
avec  les  ouvrages  médiocres  ,  quand  il 
ne  réuniroit  pas,  dans  un  degré  éminent, 
une  profonde  connoifîànce  de  l'Hiftoire , 
une  îàine  Critique  ,  la  clarté  &  la  rigueur 
du  flyîe  ,  à  un  ton  de  modération  & 
d'honnêteté  ,  qui  le  met  bien  au-deffiis  de 
lEJJai  de  rHi/ioire  générale ,  dont  il  a  re- 
levé fupérieu rement  les  bévues ,  confon- 
du les  impo'fiures ,  &  réfuté  les  impiétés. 

A  cet  excellent  Ouvrage  ,  M.  l'Abbé 
Nonote  en  a  fait  fuccéder  un  autre  ,  éga- 
lement eftimable  ,  &  dans  fon  motif  & 
dans  la  manière  dont  il  eft  traité  ;  tel  eil 
le  Dictionnaire  anti-philofophiqae.  Cet  Au- 
teur devoit  s'attendre  à  de  nouvelles  inju- 
res ^  elles  ne  lui  ont  pas  manqué.  Il  pa- 
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roîtra  toujours  étrange  que  la  Philofophie 
ne  craigne  pas  de  fe  dégrader  ainfi  ,  pour 
défendre  les  prétendues  lumières  qu'elle 
s'obftine  à  répandre  ^  malgré  le  peu  d'ac- 
cueil qu^on  leur  fait  ,  &  les  trifles  efFets 
qu'elles  produifent.  M.  de  Voltaire  ,  en- 
tr'autres  ,  qui  fe  glorifie  d'avoir  planté 
l'arbre  de  la  tolérance  ,ne  paroît  pas  s'être 
beaucoup  empreffé  d'en  goûter  les  fruits; 
femblable  h  ces  Charîatanrs  ,  qui  ne  font 
prefque  jamais  ufàge  des  remèdes  qu^iîs 
compofènt ,  &  dont  ils  ne  cefîent  de  prô- 
ner l'excellence. 

I.  NOSTRADAMUS  ,  [Michel]  Doc- 
teur  en  Médecine  ,  né  à  S.  Rémi ,  dans  le 
Diocefe  d'Avignon  ,  en   1^03  ,  mort  en 

La  bizarrerie  de  fon  étoile  l'a  rendu 
célèbre  malgré  lui-même  ,  ou  du  m^oins 
fans  qu^il  s'attendit  a  le  devenir.  Ce  Mé- 
decin ,  que  fes  Malades  n'occupoient  pas 
beaucoup  ,  s'avifa  de  compofer  ,  dans  un 
moment  d'ennui ,  des  Vers ,  plus  Proven- 
çaux que  François ,  où  il  inféra  toutes  les 
rêveries  qui  lui  pafTerent  par  la  tête.  Ces 
Vers  furent  imprimés  fous  le  nom  de 
Centuries.  Aufïï-tôt  le  Peuple  prend  ce  ga- 
limathias  peur  des  prophéties.  ISofirada- 
mus  étonné  de  fe  voir  ériger  en  Prophè- 
te ,  met  à  profit  l'ignorance  publique  ,  &  lui 
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fcît  préfent  d'un  nouveau  fatras  qu'il  don- 
ne pour  des  prédirions.  Sa  réputation 
augmente,  au  lieu  de  diminuer  par  cet 
amas  d'extravagances  ,*  Henri  // lui-mê- 
me veut  le  voir.  NoJIradamus  vient  ,  il 
paroît  à  la  Cour ,  il  y  eft  comblé  d'hon- 
neurs &  de  bienEiits  ;  enfuite  il  s'en  retour- 
ne jouir  ,  dans  fa  folitude  ,  de  la  crédulité 
publique,  dont  il  dut  fouvent  rire  en  lui- 
même. 

Cette  ridicule  célébrité  n'efl  pas  au- 
jourd'ui  fans  exemple.  Bien  des  ISloJIrada- 
mus  modernes  ne  doivent  leur  réputation 
qu'à  un  pareil  travers.  Il  fuffit  d'être  har- 
di ,  entortillé ,  obfcur  ,  fententieux ,  bour- 
fouflé ,  &  voilà  comme  fe  font  la  plupart 
des  Prophètes  de  nos  jours.  Mais  comme 
dit  Tacite  ,  faum  calque  decus pojleritas  rc" 
pendit. 

2.  NOSTRADAMUS,[/e^;2]  frère  du 
précédent,  n^a  point  fait  des  prophéties , 
mais  a  beaucoup  mieux  fervi  les  Lettres. 
On  a  de  lui  une  HiJIoire  ,  très-eftimable 
&  très- peu  connue  ,  des  anciens  Poètes 
Provençaux  ,  appelles  Troubadours  ou 
Trouveyres j  imprimée  à  Lyon  en  1575. 
Ces  Vies  ,  au  aombre  de  ioixante-feize , 
peuvent  jetter  un  grand  jour  fur  l'Hifloire 
de  notre  ancienne  Littérature  ,  &  l'Au- 
teur qui  faurçit  en  écarter  le  goût  du  mer- 
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veilleux  &  la  bizarrerie  du  ftyîe  en  pour-* 
roit  tirer  un  gra'^d  parti.  Il  y  a  apparence 
que  M.  Tx^bbé  d-^  Longchamps  profitera 
de  œt  Ouvrage  pour  fon  Tableau  hifiorique 
des  Gens -de-Lettres. 

NOUE  ,  [JeanSKVYt  de  la  ]  Voyez 
LANOUE. 

NOUGARET  ,  [Pierre- Jean-Baptijîe  ] 
né  à  la  Rochelle  en  1742. 

On  a  de  lui  une  trop  grande  quantité 
de  ^ttits  Ouvrages  en  Vers  &  en  Profe, 
pour  qu'aucun  foit  capable  de  lui  faire 
une  foîide  réputation  ,  quoiqu'ils  annon- 
cent en  général ,  de  refprit  &  de  la  litté- 
rature. Il  eût  mieux  fait  de  ne  pas  volti- 
ger fur  tant  d'objets  différents ,  &  de  s  Rat- 
tacher à  un  feul  genre  pour  le  conduire 
à  la  perfeclion.  Rien  de  fi  ordinaire  au- 
jourd'hui que  de  voir  des  Auteurs  ,  nés 
avec  àQs  talents  ,  les  affoibîir  par  un  efTor 
trop  prompt ,  ou  les  fuffoquer  par  la  di- 
verlité  des  matières  qu'ils  embraflènt.  II 
faut  favoir  nourrir  fon  efprit  par  de  bon- 
nes ledures ,  le  former  par  la  réflexion  , 
lui  donner  le  temps  de  fe  fortifier  &  de 
mûrir ,  avant  de  s'élancer  dans  la  carriè- 
re ,  &  de  mettre  au  jour  une  infinité  de 
Produélions ,  qui  ne  prouvent  qu'une  foi- 
hÏQ  facilité ,  qui  devient  bientôt  flérile. 

M.  Nou^aret  a  fait  des  Comédies ,  des 
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Paflorales  ,  des  Hiftoires ,  des  Contes ,  des 
Romans  ,  des  Odes  ,  des  Héroïdes  ,  &c. 
tout  cela  a  difparu  comme  de  légers 
éclairs  ,  qui  ne  laifîènt  aucune  trace  de 
leur  exiilence.  N'eût-il  pas  plus  fait ,  pour 
fa  gloire  ,  en  fe  bornant  à  un  feul  genre , 
&  en  y  confacrant  tout  le  temps  qu'il  a 
employé  à  compofer  des  Brochures  éphé- 
mères ? 

NOUVELLET ,  [  Claude-Etienne]  Poè- 
te François  ,mort  vers  Fan  i  «5  88.  Nous  ne 
le  plaçons  ici  que  pour  completter  la  No- 
menclature de  ceux  qui  ont  cultivé  la  Poé- 
fie  parmi  nous.  On  a  de  cet  Auteur  un 
Poëme ,  intitulé  les  Devinailles.  Il  a  cru 
donner  un  grand  exemple  de  modeftie  , 
en  fe  bornant  à  un  titre  fi  court  ,  com- 
me il  le  paroît  par  cet  Epigraphe  ,  pro- 
pre a  fervir  de  leçon  pour  les  Auteurs  en- 
tichés de  la  manie  des  longs  titres  &  de 
l'appareil  des  frontifpices. 

Va ,  mon  peiit  Livr;:t  ;  je  ne  charge  ton  front  » 
D'un  Titre  ambitieux  ,  comme  maints  Auteurs  font; 
Je  hais  l'Architefteur ,  qui ,  privé  de  raifon  , 
Fait  plus  grand  le  portail  que  toute  la  maifon. 

NOYER,  {Anne- Marguerite  Petit  , 
femme  de  M.  du  )  née  à  Nîmes  ,  vers 
T.66^  ,  morte  en  1720. 

Avec  plus  de  poHteflè  &  de  difcerne- 
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ment ,  elle  eût  pu  tirer  un  parti  avanta* 
geux  de  fbn  efprit ,  vif  &  facile  ,  mais  trop 
peu  afTujetti  à  la  Raifon  &  au  Goût.  Ses 
Lettres )  écrites  avec  légèreté,  fourmillent 
d'une  quantité  de  fauflès  Anecdotes,  adop- 
tées au  hafàrd  ou  imaginées  tout  exprès 
pour  l'amufementduLedeur.  Sa  coutume 
étoit  de  débiter  ,  fans  choix  ,  toutes  les 
Hifloires  qu'elle  pouvoit  recueillir  ,  &  d'y 
ajouter  des  circon fiances  faélices,  afin  de 
les  rendre  plus  piquantes.  Voilh  pourquoi 
on  ne  les  lit  plus  aujourd'hui  que  dans 
îes  Ami- chambres  ou  aux  Toilettes  bour- 
geoifes.  Ses  Mémoires  ,  écrits  du  même 
ton  ,  ne  donnent  pas  une  grande  idée  de 
fa  conduite  ,  quoiqu'elle  les  ait  compofés 
pour  fa  juflification. 
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LIVET  ,  [Jofeph  Thoulier  d'  ] 
Abbé ,  de  l'Académie  Françoife ,  né  à  Salins 
en  1(582,  mort  à  Paris  en  17(^8. 

On  ne  peut  nier  qu'il  n'entendit  bien 
le  Latin  &  qu'il  ne  connût  parfaitement  fa 
Langue  ;  mais  ceux  qui]  le  regardent  com- 
me un  de  nos  meilleurs  Tradudeurs ,  font 
confifter  ,  fans  doute  ,  Fart  de  traduire, 
dans  la  feule  fidélité  à  rendre  le  texte  de 
l'original.  M.  l'Abbé  à'Olivet  nous  a  tou- 
jours paru  trop  fcrupuleufement  afièrvià 
cette  règle  ;  par-là ,  fes  Traductions ,  quoi- 
que purement  écrites ,  manquent  fbuvent 
d'élégance  ,  de  force  &  de  chaleur.  L'élo- 
quence de  Cicéron  pâlit  prefque  toujours 
fous  fon  pinceau  géométrique  ,  &  pour 
trop  craindre  de  s'écarter  du  véritable 
iens  de  l'Orateur  ,  &  de  la  pureté  du  lan- 
gage y  il  ote,  en  quelque  forte ,  la  vie  à  fon 
Modèle. 

M.  le  Préfident  Bouhier  a  eu  beaucoup 
de  part  à  ces  Traduclions.  Il  étoit  aufFi  un 
des  grands  Admirateurs  de  Cicéron  ,  mais 
on  peut  lui  reprocher  les  mêmes  défauts 
qu'à  fon  Co-opérateur. 
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Le  meilleur  Ouvrage  de  M.  l'Abbé 
à'Olivet  eil:  fa  Profodle  Françoife  :  il  efl  ai- 
fé  d'y  reconnoître  un  Grammairien  habi- 
ïe  ,  qui  développe  avec  autant  de  fineflè 
que  de  fagacité  tous  les  principes  de  no- 
tre langue  ;  &  cet  Ouvrage  peut  être  re- 
gardé comme  le  principal  fondement  de 
fa  jufle  réputation. 

Il  a  été  encore  utile  aux  Lettres  par  fon 
courage  à  défendre  les  bons  modèles  con- 
tre la  dépravation  du  goût ,  &  fon  refpecl 
pour  les  chef-d'œiivres  de  Tantiquité  , 
prouve  que  s'il  n  étoit  pas  capable  de  don- 
ner dans  fes  propres  Ouvrages  de  grands 
exemples  ,  il  étoit  très  en  état  de  fentir  Se 
de  faire  valoir  toutes  les  beautés  des  an- 
ciens Auteurs. 

On  pourroit  lui  reprocher  d'avoir  en- 
trepris la  continuation  de  l'Hiftoire  de 
i'Académie  Françoile ,  après  un  Prédécef- 
leur  tel  que  Pelijfon  ,  &  d'avoir  un  peu 
trop  loué,  dans  cet  Ouvrage  ,  des  Hom- 
mes médiocres  ;  mais  on  peut  dire  ,  pour 
la  juftification  ,  qu'il  n'écrivoit  que  pour  ' 
fes  Confrères ,  &  que  fon  caradere ,  ennemi 
de  toute  prétention  luifit  toujours  moins 
envifàger  fa  propre  gloire ,  que  le  plaifir 
d^étre  utile  par  (ts  travaux. 

ORIGNY  ,  {Pierre  d'  )  Chevalier  de  S. 
Louis,  né  à  Reims  en  1^97. 
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îî  a  publié  plufieurs  Ouvrages  fur  l'an- 
cienne Egypte ,  qui  annoncent  la  connoif- 
fance  la  plus  étendue  &  Ja  plus  réfléchie 
de  tout  ce  qui  a  rapport  a  cet  empire  cé- 
lèbre. L'Erudition  de  cet  Auteur  n'efî 
point  parafite  ;  éle  efl  inftrudive  ,  quel- 
quefois agréable  &  toujours  néceffaire. 
Quiconque  hra ,  avec  réflexion  ,  fes  Mé- 
moires Jùfioriqiies  &  critiques  ,  fur  les  ob- 
jets les  plus  importants  du  grand  Empire 
des  Egyptiens ,  fera  forcé  de  convenir  qu'i! 
a  fu  allier  le  mérite  du  favoir  à  celui  dïm 
ftyle  fimpîe ,  concis  ,  énergique ,  très-ca- 
pable de  lui  donner  un  nouveau  prix. 

ORLÉANS,  { Pierre- Jofeph  d' )  Jéfuf- 
te,  né  à  Bourges  en  1^41  ,  mort  à  Paris 
en  1^98,  un  des  Ecrivains  du  Siècle  der- 
nier ,  qui  ont  montré  le  plus  de  talentpour 
écrire  l'Hifloire. 

Avec  une  imagination  vive"  &  élevée  , 
lin  efprit  plein  de  finelfe  &  de  pénétra- 
tion ,  il  avoit  acquis  ,  par  le  fecours  de 
Tétude  des  bons  modèles,  les  qualités né- 
cefTaires  à  un  bon  Ecrivain.  Tout  le  mon- 
de connoît  fon  Hijloire  des  Révolutions 
d'Angleterre  ^  on  ne  peur  la  lire  fins  éprou- 
ver le  plaifir  ,  qui  naît  de  la  furprife  &  de 
l'intérêt.  L'Auteur  y  développe  ,  y  difcu- 
te  ,  avec  autant  de  figacité  que  de  juilef- 
fc;,  tous  les  événements  ,  toutes  les  intri- 
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gués ,  toutes  les  manœuvres  ,  tous  les  mo- 
tifs ,  toutes  les  refTources ,  toutes  les  paf- 
fions  qui  ont  produit  tant  de  viciiTitudes 
dans  cette  Ifle  célèbre  ,  dont  le  Gouver- 
nement à  fourni  tant  de  tableaux  diffé- 
rents. Malgré  la  difficulté  des  matières  , 
la  narration  marche  toujours  d'un  pas 
égal ,  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  elle  a  un  cours 
noble  &  rapide  ,  femblable  à  celui  d'un 
fleuve  f  dont  les  eaux  roulent  avec  autant 
d'abondance  &  de  vitt^Q  ,  que  de  majef- 
té.  Si  l'Hiflorien  femble  quelquefois  s  e- 
carter  de  fon  fujet,  ce  n^eft  que  pour  y 
répandre  un  jour  plus  lumineux  ,  en  rap- 
pellant  des  objets  qui  tendent  h  l'éclaircif- 
fement  du  fujet  principal.  Ses  écarts  font 
comme  les  débordements  du  Nil  ,  qui 
répandent  la  fertilité  dans  tous  les  lieux 
où  ils  pafTent. 

UHiJlGire  des  Révolutions  d'Ef pagne  , 
quoique  moins  connue  que  la  précédente , 
efl:  également  digne  de  fa  plume:  toujours 
la  même  élégance,  la  miéme  rapidité ,  la  mê- 
me abondance  ;  toujours  des  réflexions 
frappantes ,  naturelles  &  fans  prétention  ; 
toujours  des  portraits  d'un  coloris  bril- 
lant ,  fans  rien  prendre  fur  la  reflemblan- 
ce  &  la  vérité. 

Ce  qui  élevé  principalement  le  P.  d'Or- 
léiins  au-deffus  des  Hiftoriens  ordinaires. 
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t'eft  un  difcernement  exquis  &  foiitenu  , 
qui  le  porte  à  n^admettre  ,  dans  Tes  récits> 
que  les  traits  capables  de  piquer  îa  curio^ 
fité  du  Leéteur  ,  &  de  la  fàtisfaire. .  Un  des 
plus  grands  dé£uîts  de  ceux  qui  ont  écrit 
î'Hifloire,  eft  de  tour  raconter  fins  au- 
cun choix  ;  par-là ,  ils  furchargent  la  mé- 
moire ,  &  dégoûtent  l'efprit.  îi  efl:  tant  de 
Bagatelles  qui  ne  font  nullement  du  ren- 
fort de  l'Hiiloire  qu'on  ne  peut  favoir 
trop  de  gré  aux  Ecrivains  fubdantiels  & 
judicieux  ,  dont  îa  plume  rejette  tout  ce 
qui  n  efl:  pas  propre  à  développer ,  à  Elire 
iàifir ,  à  conflater  les  faits  eÔèntiels.  Or , 
perfonne  n'a  mieux  réufli  que  le  P.  d'Or- 
Jeans  ,  dans  cette  partie. 

On  a  encore  de  lui  plufieurs  autres  Ou- 
vrages hiflioriques ,  tels  que  l'Hifloire  des 
deux  Conquérants  Tartares  ,  Chunchi  & 
Chamghi.  Il  n'efl:  pas ,  jufqu'aux  Vies  par- 
ticulières 5  qu'il  n'ait  fu  rendre  intéref- 
ûntes ,  par  une  touche  vive  ,  lumineufe , 
délicate  ,  &  remplie  d'onction.  Les  Vies 
des  Bienheureux ,  Louis  de  Gonfague ,  Sta- 
nijïas  Kojika ,  &  celle  du  P.  Cotton ,  feront 
toujours  des  modèles  à  propofer  à  qui- 
conque voudra  Vexercer  dans  ce  genre  de 
Biographie. 

OSSAT  ,  [  Arnaud  d'  ]  Cardinal ,  né  dans 
îeDiocefe  d'Auch,  eni  «5  3^,  de  parents  très-? 
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obfcnrs,  ce  que  nous  ne  rappelions  qu'en 
faveur  de  la  fortune  qu'il  a  fiite  ,  par  Ion 
mérite,  mort  à  Rome  en  1604  ,  où  il 
étoit  Ambafladeur. 

Son  élévation  ne  Rit  que  îe  fruit  de  fes 
talents ,  &  ne  dut  rien  au  ha  fard.  L'étude 
qu'il  fit  des  intérêts  des  différentes  Puif- 
fances  de  l'Europe  ,  la  connoifîance  qu'il 
avoit  des  Hommes  en  général  &  du  ca- 
raclere  de  chaque  Nation  en  particulier , 
îe  rendirent  un  des  plus  célèbres  Politi- 
ques de  fon  temps.  C'efl  ce  qu'on  ne  peut 
s  empêcher  de  remarquer,  à  la  leclure  de 
fes  Lettres^  recueillies  en  un  volume  in-4, 
&:  qui  lui  donnent  un  rang  parmi  les  Lit- 
térateurs. 

î.  OUDIN,  [Ce far]  Secrétaire  &  In- 
terprète des  Langues  étrangères  à  la  Cour 
êi Henri  IV ^  mort  en  i6z<^  ,  contribua, 
par  des  Tradudions  &  des  Grammaires , 
\  étendre  la  connoiifance  de  la  Littérature 
&  de  la  Langue  des  Italiens  &  des  Elpa- 
gnols.  Ses  Ouvrages  font  enterrés  fous  ceux 
qu'on  a  faits  depuis  dans  le  même  genre  , 
fort  ordinaire  de  ces  Livres  élémentaires , 
bientôt  effacés  par  ceux  qui  les  fui  vent ,  & 
qui  fouvent  valent  moins.    . 

Antenne  Oiidin,  fon  fils ,  enfeigna  l'Ita- 
lien à  Louis  XIV  y  &  publia  quelques  Ou- 
vrages fur  notre  Langue ,  qu'on  pourroit 
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îîvre  avec  fruit  ,  fi  nous  n'en  avions  pas 
de  n^ieilleurs. 

2.  OUDIN,  [Cq/zmir]  né  à  ?vi:ezieres  , 
fur  la  Meufe,  en  i6^S  ,  mort  a  Leyde  en 

Celui-ci  étoit  de  l'Ordre  des  Prémon- 
trés ,  &  publia  beaucoup  d'Ouvrages  , 
dont  on  ne  connoît  à  préfent  que  les  ti- 
tres. Quant  à  fa  perfonne  ,  on  fait  qu'il 
s'étoit  réfugié  en  Hollande  ,  où  ,  pour 
mettre  fa  confcience  plus  h  î'aife  ,&  vivre 
félon  fon  goût ,  il  embrafîà  le  Calvinifme. 

3.  OUDIN  ,  [  François  ]  Jéfuire  ,  né  k 
Vignory ,  en  Champagne  ,  en  i6j-^  ,  mort 
h  Dijon  en  1 7^  2  ,  efl  celui  de  tous  les  Au- 
teurs de  fon  nom ,  qui  efl:  le  plus  connu , 
ôc  mérite  le  plus  de  l'être.  Une  mémoire 
prodigieufe  ,  une  grande  application  à  l'é- 
tude ,  beaucoup  de  jugement  &  de  juf- 
tefîè  dans  l'efprit  une  érudition  vafî:e ,  du 
talent ,  mais  trop  de  fecilité  pour  la  Poé- 
fie ,  voilà  ce  qui  caraclérîfe  ce  Littéra- 
teur. Ses  Poèmes  Latins ,  fur  les  Songes  & 
fur  le  Feu  ,  réunifient  la  beauté  du  fl:yle 
à  la  fécondité  de  l'invention.  Il  s'en  faut 
de  beaucoup  que  fes  Odes  &  fes  Hymnes 
puifîènt  être  comparées  à  ces  deux  Ou- 
vrages. Il  a  aufli  compofé  des  Dijfertatlons 
fur  plufieurs  objets  d'Eloquence  &  de 
Poéfie ,  où  l'on  trouve  des  Remarques  inf- 
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rriiélives.  Nous  ne  parlerons  point  de  fès 
Ouvrages  fur  des  matières  de  Religion  , 
que  nous  ne  connoilîbns  que  par  le  titre. 
Nous  dirons  feulement  qu'un  Petit-maître, 
incrédule  ,  lui  propofa  un  jour  de  difpu- 
ter  avec  lui^  &  qu'il  s'en  défendit  ,  en  di- 
fant  qu'il  avoit  toujours  évité  les  difputes 
fur  les  points  eflèntiels  de  la  Foi.  Je  fuis 
du  moins  bien  aife  ,  lui  répliqua  le  jeune 
homme  ,  de  vous  apprendre  que  je  fuis 
Athée.  Le  Jéfuite  îe  regarda  alors  en  gar- 
dant un  profond  filence.  Qu'ais-je  donc 
de  Jï  fingu/ier ,  lui  dit  le  redoutable  Anta- 
gonifle  ?  Je  regarde ,  lui  répartit  le  P.  Ou^ 
din  ,  F  animal  qu'on  appelle  Athée  ,  fi'  que 
je  n'av ois  jamais  vu.  Cette  réponfe  fit  dif- 
paroi rre  l'animal ,  qui  n'ofa  iiii  répliquer 
un  moto 


^^^^ 
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Jr  ALAPRAT  ,  (  Jean  )  Secrétaire  des 
Commandements  de  M.  de  Vendofme ,  dé 
i'AcaJémie  des  Jeux  Floraux  ,  né  h  Tou- 
loufe,  en  1^50,  mort  à  Paris  en  1721. 

Sans  la  réunion  de  fes  Ouvrages  à  ceux 
de  fon  ami  intime  ,  l'Abbé  Brueys ,  il  n'au- 
roit  certainement  pas  ïa  réputation  qu'il 
conferve  aujourd'hui.  Il  n'eut  aucune  parc 
aux  Pièces  de  ce  dernier  :  la  diilance  étoit 
trop  grande  entr'eux,  pour  qu'ils  puflenc 
concourir  également  au  même  but.  Pald" 
prat  n'avoit  que  de  Tefprit  ,  &  l'Auteur 
du  Grondeur  avoit  du  .génie.  L'Abbé 
Brueys  ne  fe  foucioit  point  de  paroitre 
Auteur  des  Comédies  qu'il  avoit  faites  , 
&  refufoit  de  les  retoucher  ,  quand  on  y 
exigeoit  des  changements  ;  fon  ami  y 
mettcit  quelquefois  des  Préfaces  ou  des 
Prologues  ,  &  l'on  a  conclu  delà ,  m.al  ^ 
propos ,  qu'il  avoit  part  au  fonds  de  l'Ou- 
vrage. Les  Pièces  ,'qui  font  uniquement 
de  ce  dernier ,  font  très-propres  a  détruire 
cette  idée  ;  elles  fe  réduifent  à  peu  de  cho- 
ie ,  dès  qu'on  les  fépare  de  celles  de  Brueys  ^ 
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qu^on  peut  regarder  comme  leur  fauve- 
garde.  Le  Concert  ridicule  n'^efl:  qu'une  de 
ces  heureufes  Bagatelles ,  qui  doivent  leur 
fortune  paiîàgere  aux  circonffances  ;  le 
Ballet  extravagant  j  ainfi  que  le  Secret  ré- 
>'//V,deux  autres  petites  Comédies,  enim 
Acle  chacune  ,  n'ont  d'autre  mérite  ,  que 
la  vivacité  du  ftyle  ,  &  le  naturel  du  dia- 
logue ,  caraclere  principal  de  IWuteur  ;  la 
Frude  du  temps ,  Comédie  en  cinq  Acles , 
la  feuîe  de  toutes  qui  foit  en  Vers ,  n'eût 
2ucun  fuccès  :  l'Auteur  a  beau  aiTurer 
i^uelle  n'ejl  pas  mal  verjifiée ,  qu  W/^  ^ft^jT^ 
nohlement  écrite  ,  cela  n'empêche  point 
qu'elle  ne  foit  mal  imaginée  >  mal  condui- 
te ,  &:  c'en  eft  afïèz  pour  jufl-iner  l'anathé- 
iiie.  Quant  à  fes  petites  Poéfies  ,  elles  an- 
noncent ,  comme  fes  Comédies  y  THom- 
me  d'elprit ,  né  fur  les  bords  de  la  Garon- 
ne ,  mais  jamais  THom^me  de  génie  ,  éle- 
vé fur  les  bords  de  IHypocrene,  comme 
î'a    dit  un  célèbre  Journahfre. 

PALISSOT,  [  Charles  de  Montenoy  ] 
de  l'Académie  de  Nancy  ,  fa  patrie  ,  né 
en  1730. 

Il  a  eu  beaucoup  d'Adverfaires  ,  &  il  de- 
voit  s'y  attendre  ;  mais  ce  n'efl  pas  fur  leurs 
déclamations  qu'il  convient  de  juger  de 
fon  mérite.  Il  efl  certain  qu'on  ne  peut 
trop  louer  fon  courage  à  fronder  le  ridi- 
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Cuîe  philofophiqiie ,  &  à  s'oppofer  à  l'em- 
pire du  mauvais  goût  ;  il  efl  certain  en- 
core que  fes  Adversaires  n  ont  jamais  pu 
lui  contefler  la  gloire  des  talents  ;  car  il  fàu- 
droît  être  bien  injufte  ou  bien  aveugle  , 
pour  ne  pas  convenir ,  après  la  leclure  de 
îes  Ouvrages  ,  qu  il  eR  peu  d'Auteurs  par- 
mi nous ,  dontrefprit  foit  auiTi  vigoureux, 
îe  goût  aufîi  sûr  ,  &  le  ftyleauffi  piquant. 

Lorfqu'il  donna  ,  en  ij6o  ,  la  Comédie 
des  Phllojophes ,  il  fe  vit  accablé  de  tout 
ce  que  les  perfécutions  littéraires  peuvent 
avoir  de  plus  amer  &  de  plus  odieux.  Rien 
•netoit  plus  propre,  en  effet ,  à  foulever 
Contre  lui  la  cabale  ,  que  cette  Pièce  ,  qui 
eut  tout  le  fuccès  quelle  pouvoit  avoir. 
S'il  a  un  peu  trop  fuivi  le  plan  des  Femmes 
favantes ,  dans  la  manière  dont  il  a  conduit 
fon  fujet  ,  pour  prétendre  à  la  gloire  de 
l'invention  ,  il  a  fu  du  moins  le  procurer 
celle  qui  doit  être  le  prix  du  ton  de  la  bon- 
ne Comédie ,  &  d'une  verlification  heureu- 
fe  ,  énergique  &  facile.  On  lui  a  reproché 
de  n'avoir  pas  été  aifez  réfervé  dans  fes  Ca- 
raéleres ,  d'avoir  trop  copié  fes  Originaux  , 
&  d^avoir  fourni ,  par-la  ,  matière  à  plu- 
fieurs  applications  malignes.  C'eft  à  ceux 
qui  connoifïènt  les  droits  de  la  Mufe  co- 
mique ,  a  décider  s'il  a  outre-paifé  les  bor- 
nes prefcrites  :  nous  nous  contenterons  de 
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dire  qu'il  nous  femblej  au  contraire,  n'avoir 
pas  tiré  un  aiTez  grand  parti  de  fon  fujet  : 
certains  traits  de  cette  Comédie  auroient 
pu  être  mieux  développés  ;  il  n'a  fait  qu'ef- 
fleurer certains  autres ,  &  il  lui  en  a  échap- 
pé plufieurs ,  qui  auroient  pu  la  rendre  en- 
core plus  piquante.  Le  genre  de  travers  ^ 
qu'il  s'eft  ccurageufement  efforcé  de  prof- 
crire ,  lui  ofîroit  une  moiffon  affez  abon- 
dante ,  pour  le  difpenfer  de  défigner  cha- 
que individu.  Que  feroit-ce  ,  fi  au  jour- 
d  hui  ,  en  marchant  fur  les  traces  de  M. 
FaUJJoty  on  entreprennoit  d'étaler  fur  la 
Scène  cette  variété  de  ridicules  ,  qui  fb 
ibnt  fi  fort  multipliés  depuis  la  repréfen- 
tation  de  fa  Pièce  ,  laquelle  en  a  fiit  éclor- 
re  de  nouveaux  !  Il  efl  tel  incident ,  telle 
abfurdité  ,  telle  intrigue  ,  telle  contradic- 
tion ,  telle  extravagance ,  qui  fourniroit  de 
quoi  exercer  ,  laffer  même  une  plume  co- 
mique. La  Nation  ,  revenue  de  fon  pre- 
mier enthoufiafme  ,  verra  peut-être  s  éle- 
ver ,  au  milieu  d'elle  ,  un  nouvel  ^r//?o- 
j)hane  ou  un  nouveau  Lucien  qui  achèvera 
de  lui  ouvrir  les  yeux  ,  &  de  la  guérir  d'une 
contagion  ,  dont  les  effets  ont  paifé  rapi-= 
dément  du  burlefque  au  tragique. 

M.  FaVJjot7x  prétendu  donner  une  fui- 
te a  fa  Comédie  des  Philofophes ,  en  com- 
pofant  XHommc   dangereux  ,.  mais   cette 
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Pièce  n'a  point  été  repréfentée  :  quelques 
Gens-de-Lettres  ,  fans  doute  interelTés  à 
ce  qu'elle  ne  fut  point  jouée ,  ont  cru  de- 
voir lui  oppofer  l'autorité  ,  au  défaut  du 
talent  qui  eût  été  une  arme  plus  convena- 
ble à  des  Génies  fupérieurs  ,  îefquels  rou- 
giroient  de  fubfifler  autrement  que  par 
eux-mêmes.  LTmprefFion  a  dédommagé 
de  la  repréfentation  ,  &  c'eil  toujours  beau- 
coup d'être  à  portée  de  juger  ,  à  la  îeâure , 
que  cette  nouvelle  Comédie  a  des  traits 
encore  fupérieurs  à  celle  des  FhilofGphes, 

Il  ne  manque  ,  au  Poème  de  la  Duncla- 
de  ,  du  même  Auteur  ,  qu'un  peu  plus  de 
gaieté  ,  pour  être  un  chef-d  œuvre  d  efv 
prit  &  de  poélie  :  trop  d'âcreté  dans  la 
Satyre  ,  en  émoufle  le  Çt\  &  l'agrément  : 
quoi  qu'il  en  foit  ,  ce  Poëme  offre  afïèz 
fréquemment  àQs  morceaux  ,  dont  l' Au- 
teur du  Lutrin  fe  ièroit  fait  honneur. 

La  Profè  de  M.  Falijjot  n'efl  point  in- 
férieure a  fes  Vers.  Sqs  petites  Lettres  far 
de  grands  Philofophes ,  fes  Lettres  à  M.  de 
Voltaire ,  fes  Mémoires  littéraires  fur-tout , 
font  d'une  tournure  ,  d'une  vivacité ,  d'une 
raifon  ,  qui  le  placent  ,  avec  diftinclion  , 
parmi  ceux  qui  ont  le  vrai  talent  d'écrire. 
Il  efl:  à  regretter  qu'il  n'ait  pas  donné  à 
ce  dernier  Ouvrage  toute  l'étendue  dont 
il  étoit  fufceptible  ;  quoique  nous  euifions 
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travaillé  à  celui-ci ,. avant  que  le  fien  pa- 
rût ,  nous  nous  fufîions  difpenfés  volontiers 
de  le  mettre  au  jour.  Le  feul  défaut  qu'on 
puifîe  reprocher  h  ces  Mémoires  ,  cQi{  un 
ton  de  partialité  qui  nuit  à  l'autorité  de 
fes  jugements  ,  d'ailleurs  juftes  pour  la 
plupart.  Ce  n'efl  pas  afTez  que  la  Critique 
Ibit  exaéle  ,  il  faut  éviter  un  air  de  délec- 
tation qui  prévient  contre  l'Auteur  ,  & 
amufe  plus  qu'il  ne  perfuade. 

A  cela  près ,  on  peut  dire  que  cet  Ecri- 
vain a  rendu  un  grand  fer  vice  aux  Lettres , 
en  frondant  avec  vigueur  les  ufurpations 
qui  les  dégradent.  Il  ne  fe  borne  pas  à  fai- 
re fentir  les  travers  qu'il  attaque  ;  il  a  ,  le 
plus  fouvent  ,  l'attention  de  rappeller  aux 
règles  qu'il  faut  fuivre  ,  &  fes  décilions  ont 
l'avantage  d'être  appuyées  fur  les  bons  prin*- 
cipes.  Par  ce  moyen  ,  il  foudroie  l'amour- 
propre  des  Ecrivains  arbitraires ,  &  ouvrs 
une  carrière  sûre  aux  vrais  Talents. 

On  fent  bien  qu'un  zèle  aufTi  intrépidé 
ne  peut  manquer  d'attirer  bien  des  récla- 
mations. Mais  l'intérêt  particulier  d'un 
homme  ,  qui ,  à  toute  force  ,  veut  écrire  , 
èc  fe  faire  eflimer  ,  en  dépit  de  la  raifon 
&  du  bon  goût  ,  doit-il  être  préféré  au 
hï^n  général  ?  Ne  vaudroit-il  pas  mieux 
s'attacher  aux  vrais  modèles ,  ne  point  per- 
vertir les  genres, profiter  de  la  critique  ^  que 
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de  crier  h  rinjuftice ,  pour  foutenir  des  pro- 
dudions ,  qui  n'ont  pour  elles  que  les  fufFra- 
ges  de  l'ignorance  ,  de  la  fédudion  ,  ou  de 
1  efprit  de  Parti  ?  Peut-on  ignorer  ,  comme 
on  l'a  répété  cent  fois ,  que  tout  ouvrage  , 
livré  au  Public ,  par  la  voie  de  l'imprefTion , 

Devient  efclave  né  de  quiconque  l'achtte  ? 

qu'il  efl  auffi  permis  aux  Efprits  éclairés  , 
qui  en  Tentent  les  défauts ,  de  les  mettre  eit 
évidence ,  pour  en  corriger  les  autres ,  qu'il 
efl:  permis  a  un  Juge  de  rappeîler  à  l'auto- 
rité des  Loix  ceux  qui  s'en  écartent  ? 

Il  feroit  donc  plus  digne  du  zèle  des  vrais 
Littérateurs  de  fouhaiter  que  ,  bien  loin 
de  fe  déchaîner  contre  les  Critiques ,  on 
fût  alTez  raifonnable  pour  les  écouter  ,  les 
fuivre  ,  Se  fe  former  fur  leurs  leçons.  Ce 
feroit  le  vrai  moyen  de  remédier  à  la  cor- 
ruption du  goût ,  de  le  conferver  daos  tou- 
te fa  Dureté ,  &  de  faire  avorter  une  foule 
d'ouvrages  infipides ,  qui  ne  peuvent  que 
déshonorer  la  Littérature  &  la  perdre  en- 
tiérem^ent.  Il  efl ,  pour  les  Efprits ,  comme 
pour  les  Gouvernements ,  un  droit  de  po- 
lice5naturelîement  dévolu  aux  Obfervateurs 
fages  &  judicieux  ,  qui  les  établit  Juges  de 
tout  ce  qui  paroit ,  &  les  rend  ennemis  né^ 
de  toute  produdion  faufîè  ,  bizarre  ,  ou 
médiocre.  Nous  aurions  moins  de  livres , 
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il  efl:  vrai  ;  mais  nous  n'en  aurions  que  de 
bons  ou  de  fupportables.  Ceft  donc  trop 
accorder  a  la  vanité  des  Auteurs ,  que  d'exi- 
ger une  indulgence  ,  capable  de  nuire  au 
bien  général  :  cette  vanité  devient  coupa-  • 
ble  ,  quand  elle  ne  fe  confidere  qu  elle- 
même  ,  dans  les  Ecrits  qu  elle  enfante  ;  elle 
devient  impardonnable ,  quand  ,  pour  fou- 
tenir  ,  quelques  moments ,  une  réputation 
iifurpée ,  les  injufles  prétentions  la  portent 
à  mettre  en  œuvre  l'intrigue  ,  le  crédit , 
ou  la  calomnie  ;  &  les  abus  font  à  leur  com- 
ble ,  îorfqu'il  y  a  plus  de  danger  à  s  en  dé- 
clarer les  ennemis  ,  qu'à  s'en  montrer  les 
partifans. 

FALLU  ,  [  Martin  ]  Jéfuite  ,  né  en 
1661  ,  mort  à  Paris  en  1742. 
.  On  chercheroit  en  vain  ,  dans  fes  Ser- 
mons ,  cette  éloquence  vive  &  pénétrante , 
qui  captive  l'efprit  &  iubjugue  le  cœur  ; 
mais  ces  heureufes  qualités  ,  qui  ne  font 
pas  données  à  tous  les  Orateurs ,  font  rem- 
placées par  une  (implicite  noble  ,  un  ton 
de  douceur  &  d'ondion  ,  qui  met  fes  Dif- 
cours  bien  au-defTus  des  fades  décîamiations 
&  de  la  compofition  apprêtée  de  la  plupart 
de  nos  Prédicateurs  modernes.  Leur  mé- 
rite principal  confiée  dans  une  fage  ap- 
plication de  l'Ecriture  &:  àts  Pères  ,  tou- 
jours cités  à  propos. 
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Le  P.  Fallu  avoit  prêché  !'Avent  ,  en 
1^06  ,  devant  Louis  XIV  ,  &  ce  Prince 
goura  fi  fort  fa  manière  ,  qu'il  le  nomma 
îui-méme  pour  prêcher  un  Carême  à  la 
Cour.  Ses  infirmités  ne  lui  permirent  pas 
de  fournir  cette  carrière  ;  elles  le  forcè- 
rent de  renoncer  à  la  Chaire  ,  mais  il  pro- 
fita de  fi  retraite  pour  compoièr  pluiieurs 
Livres  afcetiques  ,  dignes  du  fuccès  qu'ils 
ont  eu.  C'eil:  au  P.  Ségaud^  (on  Confrère  , 
qu'on  doit  la  première  Edition  de  fes  Ser- 
mons ,  qui  forment  fix  volumes ,  que  l'Au- 
teur n'avoir  pas  jugé  à  propos  de  publier, 
PAPILLON  ,  [  Philibert  ]  Doâeur  de 
Sorbonne ,  né  à  Dijon  en  1 666 ,  mort  dans 
la  même  ville  en  1738  ;  un  de  ces  Savants  y 
ou  plutôt  de  ces  Erudits ,  qui  ,  à  force  de 
patience  &  de  foins  ,  viennent  à  bout  de 
îe  faire  une  réputation  dans  la  Littérature. 
On  a  de  celui-ci  une  Bibliothèque  des  Au- 
teurs de  Bourgogne ,  en  2  volumes  in  foî, 
qui ,  quoique  fort  vantée  ,^ous  a  toujours 
paru  un  des  plus  mauvais  Ouvrages  de  ce 
genre  :  ce  ne  font  que  des  noms  obfcurs  5 
des  titres  d'ouvrages  dont  on  n'a  jamais 
entendu  parler ,  des  dates ,  &  d'autres  cho- 
fes  femblables ,  qui  ne  fuppofent  que  à^s 
recherches ,  inutiles  pour  les  trois  quarts. 
De  tous  les  Auteurs  dont  il  efl:  parlé  dans 
cette  Colleâion  >  il  n'y  en  a  pas  feulement 
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douze  qui  foient  connus  dans  la  Réputîi- 
que  des  Lettres  ;  &  les  Mémoires ,  qui  ré- 
gardent la  Vie  de  tous  ces  Auteurs  igno-- 
rés  5  font  écrits  d'un  ilyîe  R  bas  &  ii  ram- 
pant ,  qu'on  n'en  peut  ibutenir  la  leclure. 

PAPIN  ,  [  Ifaac  ]  né  a  Blois  en  i^^y  , 
mort  à  Paris  en  1709. 

On  fe  fouvient  de  fes  démxéîés  avec  le 
Miniilre  Jiirieu  ,  mais  on  ne  lit  plus  les 
Ecrits  que  ces  démêlés  ont  fait  naître. 

PANNARD  ,  [  Charles-François  ]  né  \ 
Couviile  ,  près  de  Chartres  ,  en  i^ço  , 
mort  à  Paris  en  17^5. 

On  le  regarde  ,  avec  raifon  ,  comrne  le 
/ji^o/'2a7//2f  du  Vaudeville.  Tous  fes  Ouvra- 
ges ,  en  effet  ,  refpirent  une  délicateife  & 
une  naïveté  ,  qui  le  rapprochent  beaucoup 
de  notre  Efope  François.  Ses  Couplets  joi- 
gnent au  mérite  de  l'agrément  celui  d'une 
critique  de  nos  mœurs  ,  au/fi  juHe  qu'in- 
génieufe.  Il  a  (ii  fe  garantir  dans  tous  fes 
Opéra-comiqujgs ,  de  la  contagion  àw  Bel- 
efprii  5  qui  s'introduit  aujourd'hui  par- 
tout 5  jufques  dans  les  Chanfons ,  qui ,  pour 
erre  bonnes ,  ne  doivent  être  le  fruit  que 
de  l'imagination  &:  de  la  gaieté.  Le  pinceau 
de  M.  Fannard  eR  prefque  toujours  négli- 
gé ,  mais  piquant.  Sans  aucune  apparence 
de  prétention  ,  le  Poète  fait  plaire ,  &  fes 
leçons  n'ont  rien  de  cette  philofophie  fad^ 
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^  baroque ,  qui  ofe  fe  montrer  dans  les 
Opéra-comiques ,  &  qifi  finira  par  en  dé- 
goûter le  Public.  On  peut  juger  de  fa  ma- 
nière ,  par  ces  Morceaux  ,  tirés  d'une  de 
fes  Comédies  ,  intitulée  ï Impromptu  des 
Acicurs . 

Non  ,  l'on  ne  vit  jamais  l'orgueil  &  l'infolence^ 

Régner  autant  que  dans  ces  jours. 
La  Bourgeoife  ,  àpréfenc,  n'eft  plus  reconnoiflablc, 
Oa  la  voit  magninque ,  aux  SpeLiafiles  ,  aux  Cours. 
La  Coquette  foutient  un  train  conûdérable  , 
Et  le  moindre  Commis  arbore  le  veFours. 

Rien  ne  diliingue  un  Homme  de  naifîance  % 
Tout  le  monde  fe  donne  un  air  de  qualité. 
Une  Aftrice  fe  croit  Filie  de  confe'quence  , 

L'Afteur  fe  perd  par  fa  fatuité. 
Contre  un  jufte  Public  ^  un  Auteur  révolté  , 
Se  croit  un  Bel-efprit ,  malgré  fon  ignorance. 
Le  Maître  de  Mufique  eft  un  Homme  fêté  , 
El  jufqucs  en  carroiFe  on  voit  rouler  la  danfe.. 

L'efprit  n'eft  plus  qu'un  faux  brillant  J. 

La  beauté  qu'un  faux  étalage; 

Les  care.iïes  qu'un  faux  iemblanr ,. 

Les  promefîes  qu'un  faux  langage. 

FauiTe  gl'oire,  faufle  grandeur, 

Logent  par-tout  le  faux  honneur. 

Par-tout  on  voit  faufTe  Noblelîe, 

Faufle  apparence  ,  faux  dehors  , 

Faux  airs  ,  faufTe  délicatefTe  . 

Faux  bruits,  faux  avis  ,  faux  rapports. 

Le  cœur  eft  faux  chez  Amarante , 

Vefiâ  nous  montre  un  fiux  mainiien^  i 
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Life  eft  une  faufTe  ignorame  , 
Clindor  un  faux  homme  de  bien. 

Ces  noms  font  ceux  des  Perfonnages  de 
la  Pièce.  Ceiï  dms  îe  même  Rôle  qu'on 
trouve  le  Morceau  fuivanr. 

Petit  bien  qui  ne  doive  rien 
Petit  jardin^  petite  table. 
Petit  minois  qui  m'aime  bien  , 
Sont,  pour  moi,  chofe  délectable. 
J'aime  à  troilytr ,  quand  il  fait  froid'. 
Grand  feu  da^^n  petit  endroit i 
Les  délicats  font  grande  chère  , 
Quand  on  leur  fcrt ,  dans  un  repas. 
De  grand  vin  dans  un  petit  verre. 
De  grands  mets  dans  de  petits  plats. 

Ses  autres  Comédies  Se  fès  Opéra-comî- 
ques  font  remplis  de  traits  aufTi  agréables  , 
êcq  ui  naifîènt  égaîem.ent  du  fonds  du  fujet. 
C'efl  ainfi  qu'un  Auteur  doit  attaquer  le 
ridicule  ,  Se  travaille  plus  utilement ,  par 
une  fatyre  fine  ,  à  la  réforme  des  travers 
de  fî  Nation  ,  que  ces  Poètes  mornes  Se 
langoureux  ,  qui  ne  lavent  étaler  que  des 
fentimen ts  Se  un  faux  pathétique  ,  qui  ne 
produifent  aucun  effet. 

Le  Recueil  des  Œuvres  de  M.  Pannard 
offre  ,  dans  le  quatrième  volume  ,  une  Col- 
ïedion  agréable  de  petites  Poéfies ,  où  l'ef- 
prit  Se  le  fçntinient  brillent  fans  afièda- 
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tîon  ,  <Sc  iDujours  marquées  au  coin  d'un 
heureux  naturel ,  fans  lequel  on  doit  re- 
noncer h  ces  fortes  de  produclions. 

PAPIRE  MASSON  ,  [  Jean  ]  né  dans 
le  Forez ,  en  i  ■)  44  ,  mort  à  Paris  en  \6ii^ 

Il  fut  autrefois  eftimé  ,  mais  on  ne  lit 
plus  ÏQs  Ouvrages  ,  qui ,  pour  la  plupart , 
font  écrits  en  Latin.  La  caufè  de  cet  oubli 
vient  naturellement  de  ce  que  les  fujets 
qu'ils  traitent ,  ont  été  retraités  depuis  , 
par  des  Ecrivains  plus  habiles.  En  fait 
d'Ouvrages  d'Erudition  &  de  Recherches  > 
il  ed  allez  ordinaire  que  les  derniers  venus 
fàfîènt  oublier  leurs  PrédécelTeurs ,  quand 
ceux-ci  ne  font  pas  du  premier  mérite. 
Voici  le  titre  des  Produélions  de  Papirt 
Majfon  :  Annalium  libri  IV. --  Vita  Joan-^ 
nis  Calvini.  —  Notiîia  EpifcQporum  Galliœ^ 
— .Une  Hifloire  des  Papes  ,  fous  ce  titre 
alTez  fingulier  ,  de  Epifcopls  Urbis. 

On  a  encore  de  CQt  Auteur  l'Eîoge  de 
quelques  Hommes  illuflres  ,  le  tout  écrit 
en  Latin  ,  farci  de  grands  mots  &  afîèz  dé- 
pourvu de  fens. 

PARFAIT,  [  François  1^  né  à  Paris  en 
1(598  ,  mort  en  17^3. 

On  lui  doit  une  HiJIoire  générale  du  Théâ^ 
îre  François  ,  en  17  volumes  ,  produclion 
d^in  travail  énorme  ,  mais  fans  goût ,  fins 
miéthode  ,  <Sc  d'un  ftyie  plus  que  négligé». 
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11  y  a  joint  un  Diclicnnaire  des  théâtres  l 
en  6  volumes ,  qui ,  avec  les  mêmes  défauts  > 
fourmille  d'inexaditudes. 

PASCAL  ,  [  Blûife  ]  né  à  Clermonr ,  em 
Auvergne ,  en  i  ^i  3  ,  mort  à  Paris  en  i66i^ 
Génie  qui  a  fu  allier  l'énergie  des  penfees 
avec  l'élégance  &  la  pureté  du  langage  ,  ce 
qui  le  place  ,  fans  contredit  ,  parrni  les 
meilleurs  Ecrivains  du  Siècle  de  Louis 
XIV, 

Ce  n'efl:  pas  pour  avoir  appris  les  Ma- 
thématiques fans  Maître ,  qu'on  doit  le  re- 
garder comme  un  homme  extraordinaire  : 
îe  P.  Magnan  ,  M.  Parent ,  M.  Sauveur  3 
pîuiieurs  autres ,  &  de  nos  jours ,  un  (im- 
pie Berger  ,  ont  rendu  ce  phénomène 
moins  étonnant.  Sa  plus  grande  célébrité 
vient  de  fi  manière  de  penfer  &  d'écrire, 
&  les  Lettres  Provinciales  feront  toujours 
regardées  comme  un  des  chef-d'œuvres  de 
notre  langue.  La  quatorzième  ,  fur-tout , 
peut  le  difputer  à  tout  ce  que  l'antiquité  a 
le  plus  admiré  en  fait  d'éloquence.  »  Il  efb 
vrai  ,  devons-nous  ajouter  par  un  efpric 
d'impartialité  ,  avec  l'Auteur  du  Siècle  d& 
Louis  XIV,  )■)  il  efl  vrai  que  tout  le  Livre 
^)  portoit  fur  un  fondement  faux.  On  at- 
»  tribu'  it  adroitement ,  h  toute  la  Société, 
»  des  opinions  extravagantes  de  quelques 
à)Jéfuites  Efpagnols  ôc  Flamands.  On  les 
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»  n.iiroit  déterrées  auiïi  bien  chez  les  Ca- 
»  fuifles  Dominicains  &  Francifcains  ;  mais 
»  c  etoit  aux  feuls  Jéfuites  qu'on  en  vouloir. 
»  On  tâchoit  ,  dans  ces  Lettres  ,  de  prou- 
»  ver  qu'ils  avoient  un  defîèin  formé  de 
»  corrompre  les  hommes  ,  deiîein  qu  au- 
»  cune  Société  ,  aucune  Sede  ,  n'a  jamais 
»  eu  ,  &  ne  peut  avoir  «. 

M.  de  Voltaire  n'a  pas  été  aufïï  judicieux 
à  l'égard  des  Fenfécs  de  Pafcal ,  fur  la  Re- 
ligion. Il  ne  devoit  pas  oublier  que  ces  Pen- 
fées  ne  font  que  des  éruptions  intermitten- 
tes d'un  Efprit  accoutumé  à  réfléchir  pro- 
fondement ,  &  auxquelles  des  infirmités 
continuelles  n'ont  pas  permis  de  donner 
de  la  liaifon  &  de  la  fuite,  comme  l'Auteur 
en  avoit  l'intention.  Malgré  leur  peu  d'or- 
dre ,  il  efl  impofïible  de  n  y^  pas  reconnoî- 
rre  une  fublimité  ,  une  profondeur  ,  une 
force  &  une  vérité  qui  éclairent ,  faiiiiîènt , 
enlèvent  le  Lecleur  ;  &  la  Critique  du  Phi- 
lofophe  n'a  fervi  qu'à  faire  fenrir  la  fupé- 
riorité  du  Génie  ,  qu'il  vouloir  ravaler. 
C'efl  une  mal-adrefîe  qui  tourne  à  la  honte 
de  la  Philofophie ,  que  celle  de  vouloir  dé- 
primer le  mérite  de  tant  d'hommes  fupé- 
rieurs  qui  ont  écrit  en  fiveur  de  la  Reli- 
gion. L'impiété  n^en  feroit  pas  plus  excu- 
fable ,  quand  même  les  Défenfeurs  du  Chrif^ 
tianifme  fe  fèroient  trompés  quelquefois. 
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Tout  ce  qu'on  peur  reprocher  aux  Penféef 
de  Pajcal  ^  c'efl  qu'elles  le  re/Tèntent  trop 
du  car  acier  e  cauftique  &  de  là  mélancolie 
habicuelle  de  leur  Auteur  ,  qu'on  peut  re- 
garder comme  un  DefTmateur  vigoureux 
&  facile  ,  mais  dont  le  coloris  en:  fec  & 
rembruni. 

PASQUIER  [Etienne]  d'abord  Avocat , 
puis  Conféiiler  au  Parlement  de  Paris ,  en- 
fuite  Avocat-Général  de  la  Chambre  des 
Comptes ,  né  à  Paris  en  1528,  mort  dans 
îa  même  ville  en  i  ^i  ^ . 

Son  Ouvrage ,  intitulé,  en  mauvais  Fran- 
çois ,  Recherches  delà  France ^(i'c,  efl:  rem- 
pli de  morceaux  afîez  curieux.  On  y  trou- 
ve des  remarques  ,  des  éclaircifîements  , 
des  difîèrtations  fur  divers  fujets  de  l'anti- 
quité ,  principalement  fur  ce  qui  concerne 
îa  France  ;  mais  Pafqaiery  'avance  quelque- 
fois des  Faits  hazardés ,  &  des  Anecdotes 
faufTes.  Il  avoit  l'efprit  libre  ,  une  imagina- 
tion bizarre  ,  qui  fe  fait  fentir  dans  tout  ce 
qu'il  a  compofé.  Ses  Poéfies  Latines  font 
paffables ,  niais  fes  Vers  François  ne  valent 
iibfolument  rien,  quoiqu'ils  aient  été  loués 
par  11  plus  grande  partie  des  Rimeurs  de 
fon  temps.  Pour  marquer  fon  défintéref- 
fement ,  il  fe  fit  peindre  ,  fans  mains ,  avec 
le  Quatrain /ui  van  t. 

ici  je  fuis  fans  mains ,  vous  demandez  pourquoi , 
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Avocats?  c'eft  pour  vous  apprendre  » 
Que  nul  n'obfervc  mieux  que  moi , 
La  Loi  qui  des  Clients  nous  défend  de  rien  prendre, 

Pafquier  laifîà  trois  enfants ,  qui  écrivi- 
rent tous  trois  ,  pour  le  venger  des  criti- 
ques du  P.  GaraJJe. 

PASSERAT  ,  [  Jean  ]  ProfefTeur  d^EIo- 
quence  au  Collège  Royal ,  à  Paris  ,  né  k 
Troyes  en  Champagne  en  1^34  ,  mort  à 
Paris  en  1601. 

Le  nom  de  cet  Auteur  furnage  encore 
fur  les  débris  de  fa  réputation.  On  lui  doit 
cependant  la  juftice  d'avoir  cultivé  les  Let- 
tres avec  fùccès ,  dans  un  temps  où  elles 
étoient  encore  plongées  dans  la  barbarie.  II 
ne  contribua  pas  peu  à  en  faire  naître  le 
goût  parmi  fes  Contemporains ,  qui  ve- 
noient  de  toutes  parts  pour  lui  entendre 
expliquer  les  Auteurs  Grecs  &  Latins.  A 
juger  du  caradere  de  fon  efprit  par  fes  Ou- 
vrages ,  il  Tavoit  délicat  ,  orné  ,  facile  & 
fort  gai.  C  etoit  une  efpece  de  Rabelais  , 
fans  avoir  le  même  génie  de  plaifmterie  ; 
mais  fon  ame  étoit  d'une  même  trempe 
que  celle  du  Curé  de  Meudon.  Ses  Poéfies 
françoifes  font  pleines  de  Latinifrnes ,  & 
n'ont  d'autre  mérite  que  celui  de  la  naïve- 
té ,  bien  au-deffous  de  celles  de  Marct  qii'il 
avoit  voulu  imiter.  Ses  vers  latins  font 
moins  mauvais  &  on  ne  fait  câ«  que  de  fes 
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Épigramnies.  Le  meilleur  de  tous  fes  Ou- 
vrages efr  un  Commentaire  fur  Catulle  , 
Tibidlc  &  Properce. 

Fajjerat  compofa  lui-même  Ton  Epita- 
phe  qui  finit  ainfi. 

Amis ,  de  mauvais  Vers  ne  chargez  pas  ma  tombe,  ' 

PATIN  ;[  Guy  ]  ProfeiTeur  de  Méde- 
cine au  Collège  Royal  de  Paris  ,  né  dans 
le  Beauvoiiis  en  \6o\  ,  mort  en  iiSyi. 

Nous  n^apprécierons  pas  fes  Ouvrages 
de  Médecine  qui  ne  font  pas  de  notre  ob- 
jet. Ses  Lettres  font  la  fource  de  fa  célébri- 
té ;  le  ftyle^en  efl  agréable  ,  mais  fatyri- 
que  ;  les  Anecdotes ,  dont  elles  fourmillent 
font  intérefTantes  ,  mais  le  plus  fouvent 
inexactes.  Son  caradere  fecétieux  &  cini- 
que  tenoît  beaucoup  de  celui  de  Rabelais. 
Quelquefois  il  échappoit  à  Guy-Patin  des 
traits  de  vérité  fur  la  fcience  qu'il  profefr 
foit.  w  Je  le  dis ,  à  la  confufion  de  mon  art , 
»  écrivoit-il  à  un  de  fes  amis ,  ii  les  Méde- 
»cins  netoient  payés  que  du  bien 'qu'ils 
»  font ,  eux-mêmes  n'en  gagneroient  pas 
5)  tant.  Mais  nous  profitons  de  l'entêtement 
»  des  femmes  ,  de  la  foiblefîè  des  hommes 
»  malades ,  de  la  crédulité  de  tout  le  mon- 
j)  de  ce. 

P ATRIS ,  [  Pierre  ]  né  à  Caen  en  1 5  8  5  , 
mort  à  Parisien  1^72. 

Sans 
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Sans  fa  petite  Pièce  connue  de  tout  le 
monde  ,  quoique  médiocre  , 

,  Je  fongeois  cecce  nuic  que  de  mal  confuméj  &c. 

en  fauroit  k  peine  qu'il  ait  exifl:é  ;  car  if 
faut  feuilleter  les  Recueils  obfcurs  pour  y 
trouv^er  quelques  autres  ouvrages  de  fa  fa- 
çon ,  dignes  de  figurer  dans  les  CoUedions 
oubliées. 

PATRU  ,  [  Olivier  ]  Avocat  au  Parîe<. 
ment  de  Paris  ,  de  l'Académie  Françoife  , 
né  à  Paris  en  i6q^  ,  mort  dans  la  même 
ville  en  1681. 

Pourquoi  cet  Auteur  ,  qui  a  joui  d'une 
(i  grande  réputatic^- pendant  fa  vie  ,  que 
Vaugelas  confultoit  comme  Toracle  de  la 
langue  Françoife  ,  à  qui  Defpréaux  &  Ra- 
cine s^emprefToient  de  lire  leurs  ouvrages 
comme  à  un  Juge  plein  de  lumières  &  de 
goût ,  pour  qui  l'Académie  avoit  une  dé- 
férence qui  tenoit  du  refped  ,  qu'on  regar- 
doitau  Barreau  comme  un  des  Orateurs  les 
plus  éloquents ,  eft-il  aujourd'hui  totale- 
ment oublié  ?  C'efl  que  la  Poftérité  ne  juge 
jamais  d'un  Auteur  fur  les  éloges  de  fes  Con- 
temporains &  de  fes  Amis  ;  qWq  le  cite  en 
perfonne  devant  fon  Tribunal ,  &  fes  Pro- 
dudions  ne  peuvent  fe  foutenir  ,  à  fes  yeux , 
que  par  leur  propre  mérite.  Si  un  Litté- 
rateur pouvoit  fe  rendre  julîice  à  lui-mé- 
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me  ,  M.  Patrii  auroit  dû  s'attendre  à  ce 
changement  de  fortune.  Ses  Ouvrages  , 
prefque  tous  au-delTous  du  médiocre ,  ont 
eu  le  fort  qu'ils  méritoient  ;  leur  foibleflè 
n'a  pu  foutenir  lanalyfe  du  temps  ,  qui 
dévore  tout  ce  qui  n'eft  pas  marqué  au 
coin  du  génie.  Il  importe  peu  aux  Siècles 
fuivants  qu'un  Auteur  ait  connu  parfaite- 
ment fa  langue  ,  qu'il  l'ait  parlée  purement 
&  avec  facilité  ,  qu'il  ait  eu  du  goût  &des 
connoiiTances  ,  que  les  grands  Poètes  de 
fon  temps  Taient  célébré  :  s'il  n'a  îaifTé  des 
Ecrits  qui  le  rendent  digne  de  fe  furvivre  h 
lui-même ,  on  le  met  bientôt  au  rang  des 
Auteurs  oubliés,  D'aiHeurs  ,  il  efl  certains 
talents  dont  l'éclat  ne  fauroit  être  que  paf- 
fager.Tels  étoientceux  de  M.  Patru.  Mal- 
gré la  pureté  du  langage  ,  qui  conflitue 
le  mérite  de  fes  Plaidoyers  &  de  fes  Let- 
tres ,  faute  de  cette  chaleur  &  de  cQttQ 
raifon  ,  qui  donnent  la  vie  aux  Ecrits  ; 
on  ne  s'empreffe  plus  de  les  lire  ,  &  fon 
îs'om  feul  eft  parvenu  à  notre  fouve- 
nir. 

Le  fort  que  M.  Patru  a  éprouvé  ,  efl 
l'image  de  celui  quieft  réfervé  à  pîufieurs 
Auteurs  de  nos  jours  ,  dont  la  renommée 
n'efl:  que  le  fruit  des  préventions  d'une  in- 
finité d'Efprits  ,  incapables  de  juger  &  d'ef- 
timer  autrement,  que  fur  parole.  Corn- 
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tien  d'Auteurs  médiocres  ,  célébrés  par 
M.  de  Voltaire  ,  comme  de  grands  Hom- 
mes ,  ne  font-iîs  par  déjà  appréciés  à  leur 
kifte  valeur  ?  On  peut  en  impofer  au  Pu- 
blic ,  mais  rillufion  n'a  qu'un  temps  ;  le  ju- 
gement des  Connoiflèurs  prévaut  a  la  lon- 
gue ,  (Se  entraîne  néceiïàirement  celui  de 
la  Multitude.  On  s'apperçoit  déjà  ,  par 
exemple  ,  que  îe  Public  de  îa  Capitale  , 
plus  a  portée  de  profiter  des  lumières  de 
quelques  bons  efprits  incapables  de  fè  îaif- 
fer  entraîner  au  torrent ,  efl  beaucoup  re- 
venu &  revient  tous  les  jours  d'un  certain 
enthoufiafme  que  la  fédudion  lui  avoit 
d'abord  infpiré.  Plufieurs  Ecrivains  déifiés 
par  le  Préjugé  ou  l'efprit  de  Parti ,  com- 
mencent h  voir  diminuer  leur  culte  ,  &  à 
retomber  fur  la  terre  du  haut  du  pied- 
d'eflal ,  fur  lequel  on  les  avoit  élevés.  On 
commence  a  connoître ,  que  quelques  traits 
de  Morale  &  de  Littérature ,  dont  les  uns 
font  communs  &  les  autres  bazardés  ;  que 
des  penfées  &  des  réflexions  détachées  ; 
que  des  lambeaux  de  tradudion  ;  qu'un  fty- 
le  plus  impofant  &  plus  maniéré,  que  fo- 
îide  &  vigoui'eux  ;  que  des  Efîàis  fans  dei^ 
fîn  fans  méthode  ,  fans  profondeur  ,  fans, 
vues  ,  font  de  foibîes  titres  pour  une  cé- 
lébrité aufîi  durable  ,  qu'elle  ell  étendue. 
L'aptitude  à  réfoudre  un  problême  n  efl 
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pas  non  plus  capable  de  fourenir  îa  répu- 
tation d'Homme  de  génie  ,  qu'il  eil  facile 
de  fe  procurer ,  quand  ,  avec  quelque  mé- 
rite ,  on  a  l'adrefTe  d'intérefièr  l'amour- 
propre  des  autres  ,  au  fuccès  de  celui  dont 
on  efl:  dominé  foi- même.  Ce  n'eil  pas  en 
qualité  de  Géomètre  ,  que  Pafcal  eil  re- 
gardé comme  un  Génït  ,  dont  le  nom  fe 
foutient  avec  gloire  dans  la  poftérité  :  tant 
d'autres ,  plus  habiles  que  lui  * ,  en  ce  gen- 
re ,  n'ont  pas  le  même  avantage  !  mais  c'eft 
pour  nous  avoir  laifTé  des  Lettres  qui  font 
un  chef-d'œuvre  d  éloquence  ;  pour  avoir 
enrichi  l'Efprit  humain  de  Penfées  profon- 
des ,  fortes  &  iiiblimes  ;  pour  avoir  lancé , 
dans  cinq  ou  fix  traits  de  plume  ,  plus  de 
îumiere  &  de  génie  ,  qu'on  n'en  trou- 
ve dans  tout  ce  qu'on  a  accumulé  avec 
tant  d'effort  ,  dans  des  volumes  de  Mélan- 
ges de  Littérature  ,  aHifloire  &  de  Philofo^ 
phie. 

Il  n'eft  pas  inutile  de  remarquer  que  M. 
Tatru  efl:  le  premier  qui  ait  donné  l'exem- 
ple ,  a  l'Académie  Françoife  ,  de  compo- 
ser des  Difcours  de  remerciement.  Ilfe  crut 
il  honoré  du  choix  qu'on  avoit  fait  de  lui , 
que ,  le  jour  de  fa  Réception ,  il  en  témoi- 


î*  Tels  que  MM.  Clairaut ,  Euler ,  Fontaine ,  &c. 
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gnafa  reconnoifîànce  a  fes  nouveaux  Con- 
frères, (S:  ce  témoignage  leur  pîut  iî  fort  , 
qu'ils  ordonnèrent  qu'à  l'avenir  tous  les 
nouveaux  Reçus  feroient  auffi  un  Difcours 
de  remerciement. 

On  peut  ajouter  encore  cette  Anecdo- 
te ,  qui  fait  honneur  au  jugement  &  à  la 
fermeté  de  M.  Patru.  Après  la  mort  de 

i. 

l'Académicien  Conrart ,  un  grand  Seigneur 
ignorant  follicita  fa  place.  On  penchoit  à 
l'admettre  ,  quand  cet  Apologue  de  M,  Pa- 
tru  fit  revenir  les  efprits  fur  un  pareil 
choix  :  un  ancien  Grec  avoit  une  lyre  admi- 
rable y  à  laquelle  fe  rompit  une  corde  ;  au 
lieu  d^en  remettre  une  de  boyau  ,  il  en  voulat 
une  d'argent  ,  <&  la  lyre  n'eut  plus  d'har-^ 
monie, 

PATU  ,  [  Claude-Pierre  ]  né  à  Paris  en 
1725  ,  mort  en  1757. 

Ceux  qui  l'ont  connu  particulière- 
ment ,  afTurent  que  les  Lettres  ont  fait 
une  grande  perte  y  par  fa  mort  préma- 
turée ;  ceux  qui  ont  lu  fa  Traduélion  ,  in- 
titulée ,  Choix  de  petites  Pièces  du  Théâtre 
Anglois  i  doivent  au  moins  convenir  ,  qu'il 
favoit  écrire  avec  naturel  ,  élégance  &  fa- 
cilité. 

Il  a  fait ,  en  fociété  avec  M.  Portelan-^ 
ce  y  une  petite  Comédie  en  Vers ,  intitulée 
hs  adieux  du  Goût ,  qui  a  eu  des  fuccès 
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èc  en  promettoit  de  plus  grands  au  talent 

de  i'x\uteur  ,  s'il  eût  pu  continuer  cette 

carrière. 

PAVILLON  ,  [  Etienne  ]  de  l'Académie 
Françoife  &  de  celle  des  Infcriptions  &  Bel- 
les-Lettres ,  né  à  Paris  en  163Z  ,  mort 
dans  la  même  ville  en  ijc^. 

Après  l'Abbé  de  Chaulleu  ^  il  eft  celui 
qui  a  le  mieux  réu/Ti  dans  ce  qu'on  appel- 
le Poéfies  fugitives  ,  ou  Vers  de  Société. 
Le  naturel ,  la  délicateile  ,  une  galanterie 
éloignée  de  toute  fadeur ,  une  facilité  éton- 
nante à  s'exprimer  avec  autant  de  grâce 
que  de  jufreiîè ,  un  ton  de  morale  qui  n'eft 
point  recherché  ,  le  mettent  au-defllis  des 
Beaux-efprits  de  fon  temps  ,  &  de  ceux 
de  notre  Siècle  ,  qui  fe  font  exercés  dans 
le  même  Genre.  On  a  eu  raifon  de  dire  de 
Tavillon  ,  ce  qu'on  ne  peut  dire  d'aucua 
d'eux  : 

Rival  ingénieux  à'Ovide , 

S'il  vouloic  fléchir  une  7m  « 

Les  Grâces  didloient  fes  Ecrits., 

Et  l'Amour  lui  fervoit  de  guide. 
La  SagefTe ,  bientôt ,  fut  bannir  de  fon  cœur  » 
Les  vains  amufements  de  l'amoureufe  ardeur. 

Par  une  adrefle  fans  égale, 

11  prit  foin  de  former  les  mœurs  , 
En  cachant  fous  l'appas  de  kt  Vers  enchanteurs  ^ 

Les  traits  d'une  auitcre  morale» 
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PAVIN  :  [  Denis-Sanguin  DE  SAINT  ] 
Voyei  SAINT-PAVIN. 

PAULIAN  ,  [  Ami-Hmri  ]  Jéfuite ,  né 
;i  Nîmes  en  1722. 

Un  excellent  Dictionnaire  de  Phyjîqut 
lui  avoît  mérité  le  iliffrage  des  Savants  , 
lorfqii'il  fit  paroître  un  autre  Didionnai^ 
re  Philofopho-TIieologique  ,  en  2  vol  qui 
n'eil  pas  moins  bon  ,  dans  fon  genre  ;  il 
y  combat  avec  avantage  les  erreurs  de  nos 
Incrédules.  Ce  dernier  Ouvrage  lui  a  atti- 
ré les  anathémes  de  M.  de  Voltaire  ;  mais 
cette  étrange  manière  de  réfuter  les  bons 
Ecrits ,  n'a  point  nui  au  fuccès  de  ce  Livre  , 
&  n  empêchera  pas ,  fans  doute ,  l'Auteur  , 
de  continuer  la  même  carrière. 

PAYS  ,  [  RenéLB  ]  de  l'Académie  d'Ar-» 
!es  ,  né  à  Nantes  en  1 5 3  ^  ,  mort  en  1 6^0  ; 
Bel-efprit  &  Poëte  de  Province ,  dont  les 
Vers  foibîes  ,  mais  pleins  de  gaieté ,  amu- 
ferent  quelque-temps  la  Cour  &  la  Capita- 
le. Cet  Auteur  s'étoit  mis  dans  la  tête  de 
finger  Voiture  ,  qui  lui  eft  très-fjpé- 
rieur  ,  Bolkau  le  tourna  en  ridicule  dans 
fes  Satyres  ,  &  mit  dans  celle  du  Feilin  , 
ce  Vers  dans  la  bouche  d'un  Campa- 
gnard : 

Le  Pays ,  fans  mentir ,  eft  un  Bouffon  plaîfant. 

Le  Poëtc  provincial ,  bien  loin  de  fe  fa-^ 
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cher  de  ce  trait  ,  ne  ût  qu'en  pîarfanter 
dans  les  Lettres  qu'il  écrivoit  à  Paris  ,  êc 
îorfqu'il  vint  y  faire  un  voyage  ,  il  alla  voir 
Boikau ,  &  foutint  devant  ce  Satyrique 
fon  caradere  enjoué  ,  dans  la  converfa- 
îion  qu'il  eut  avec  lui.  Ils  fe  réparèrent  bons 
amis. 

On  ne  lit  plus  aujourd'hui  les  Vers  ni 
la  Profe  de  le  Pays  ,  quoiqu'on  y  rencon- 
tre des  traits  divertifTants  ,  préférables  aux 
làufîes  gentilleiîes  qui  amuiènt  aujour- 
d'hui, 

PECHANTRÉ  ,  [  Nicolas  de  ]  né  à 
Touîoufe  en  K^^é  ,  mort  en  1708. 

Sa  Tragédie  de  Géta  l'aiG^ocie  à  îa  iif» 
îe  des  Poètes  tragiques  qui  n'ont  eu 
quelques  fuccès  pafîâgers  ,  fur  la  Scène  , 
que  pour  fe  noyer  enliiite  dans  le  fleuve 
d'oubli. 

PELETIER  ,  [  Pierre  le  ]  né  à  Paris , 
snort  en  î68o  ;  Poète  médiocre  ,quifai- 
foit  des  Sonnets  médiocres ,  à  la  louange 
de  tous  les  Ouvrages  médiocres  de  fon 
temps.  Le  ridicule  que  lui  donna  Boileau 
n'empêche  pas  que  nous  n'ayons  encore 
des  Tehtier  toujours  prêts  à  faire  des  Son- 
nets en  profe  ,  pour  fêter  dans  leur  légen- 
de les  Ecrivains  qui  leur  refïèmblent. 

PELLSSON  ,  [  Paul  ]  de  l'Académie 
,î\rançoife,  né  à  Béziers  en  i<5z4  ,  mort  à 
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Paris  en  ï<^93.  Avant  de  s'attacher  à  l'Elo- 
quence ,  dont  on  peut  le  regarder  com- 
me un  des  reilaurateurs  ,  il  s  etoit  appli- 
qué à  1  erude  du  Droit..  Sa  Paraphrafe  du 
premier  Livre  des  Inffitutes  de  Jujlinien 
ne  fe  reflent  en  aucune  manière  de  la 
jeuneflè  de  l'Auteur  ,  qui  n'avoit  alors  que 
dix-neuf  ans.  On  remarque  dans  cet  Ou- 
vrage cet  efprit  clair ,  méthodique  &  ner- 
veux ,  qu'il  développa  dans  la  fuite  avec 
plus  d'éclat  dans  un  autre  genre.  Son  Hif- 
toire  de  V Académie.  Françoife  a  ferv'i  de 
modèle  pour  le  il:yle  à  ceux  qui  l'ont  écri- 
te après  lui  ,  &  doit  en  fervir  à  ceux  qui 
l'écriront.  La  îeélure  de  cet  Ouvrage  ,  qui. 
n'étoit  entrore  que  Manufcrit  ,  enleva  les 
fuiFrages  de  tous  les  Académiciens  ,  par- 
mi lefquels  M.  Pelijfon  n'étoit  pas  encore 
admis.  On  décida  d'une  voix  unanime  que 
la  première  place  vacante  lui  feroit  réfer- 
vée  ;  en  attendant  ,  on  lui  donna  le  droit 
j^'aflifler  aux  féances  ,  avec  cette  diftinc- 
tion  glorieufe  ,  que  la  même  grâce  ne 
pourroit  être  accordée  à  perfonne  pour 
quelque  confideration  que  ce  fut.  Ce  qui 
fait  encore  plus  d'honneur  à  M.  Pelijfon  ,= 
c^efl  la  grandeur  d'ame  avec  laquelle  il  fe 
déclara  le  défenfeur  de  M.  Fouquet  ,2.^Ths^ 
fa  difgrace.  Les  difcours  qu'il compofa pour 
la- juftification  de  ce  Miniftre ,  font  des  che& 
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d'œuvres  d'Eloquence  &  YexprefCion  d*une^ 
ame  pleine  de  noblefTe  &  de  fentiment  ; 
aiiiïî  tout  ce  qu'il  y  eut  de  plus  refpedable- 
de  fbn  temps  s'eniprefîà  de  rendre  juflice 
à  là  générofité. 

Pendant  fà  détention  à  la  Balîille  ,  qui 
dura  quatre  années  ,  le  fameux  M    le  Fe^ 
vre  y  père  de  Madame  Dacier ,  ne  balança 
pas  à  lui  dédier  fon  Lucrèce  &  fa  Traduc- 
tion du  Traité  de  T  lut  arque  fur  la  fjperf- 
tioîi.  Un  Mécène  dans  les  fers  efl:  un  fpec* 
tacle  qui  fait  encore  plus  d'honneur  à  l'Au- 
teur ,  que  l'ouvrage  dédié.  MM.  les  Ducs 
de  Montaujîer  ,  de  S.  Agnan  &  plufieurs 
autres  Seigneurs  de  la  Cour  allèrent  le  voir 
dans  ià  prifon  ,  dès  les  premiers  iniîants 
où  il  eut  permiiïion  de  recevoir  des  vifi- 
tes  :  tant  ilefî:  vrai  que  les  qualités  del'ame 
font  le  véritable  prix  des  talents  qui  fans 
elles  ne  font  que  de  fimples  Auteurs  &  fou- 
vent  des   hommes  très-peu    eftimables  î 
CQttQ  louable  émulation  s'étencit  plus  loin  ; 
Louis  XIV  ie  réunit  lui-même  aux  admi-- 
rateurs  &  ,  qui  plus  efl: ,  aux  amis  de  M, 
Peîijpon  ',  il  l'emmena    fou  vent   avec    lui 
dans  ks  campagnes ,  &  très-fouvent  lui  ac- 
corda rhonneur  de  coucher  dans  la  cham- 
bre. Cet  Ecrivain  méritoit  les  diflinélions 
du   Monarque  autant  par  le   bon   u^^gQ 
qu'il  a  voit  fait  ce  ÏQs  talents^,  que  par  h 
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fîncérité  avec  laquelle  il  avoit  abjuré 
les  erreurs  de  la  Religion  prérendue  ré- 
formée ,  dans  laquelle  il  avoit  été  éle- 
vé. 

Depuis  ce  temps  ,  il  ne  s'occupa  qu'à 
répondre  à  la  confiance  du  Roi  ,  non  en 
achetant  des  converfions  comme  l'a  pré- 
tendu M.  de  Voltaire  ,  mais  en  les  procu- 
rant par  fon  zeîe  ,  par  fes  écrits  &  plus 
encore  par  une  vie  édifiante  qui  ne  fe  dé- 
mentit jamais.  Ceux  qui  ont  olé  afTurer 
qu'il  efl  mort  dans  des  fentiments  fufpeéls 
ne  l'ont  pas  connu  ;  une  ame  aufïï  élevée 
que  la  lienne  étoit  incapable  de  difîimula- 
tion.  Si  fa  dernière  maladie  ne  lui  laifTa  pas 
le  temps  de  recevoir  les  Sacrements ,  la  vie 
qu'il  avoit  menée  ,  fon  exaflirude  à  rem- 
plir les  devoirs  d'un  vrai  Catholique  , 
doivent  placer  cQt  événement  au  rang  de 
ceux  que  la  prudence  ne  fauroit  prévoir  , 
&  il  n'en  peut  xéfulter  aucun  foupçon 
au  préjudice  de  l'intégrité  de  fa  foi.  On 
a  de  lui  un  Livre  de  prières  \  réciter 
pendant  la  Meffe  ,  qui  n'efl:  pas  fon  meil- 
leur Ouvrage  ,  mais  qui  prouve  fa  piété 
fincere. 

PELLEGRIN  ,  [  Slmon-Jofeph  de  ] 
Abbé  né  à  Marfeille  en  1661^  ,  mort  à  Pa- 
ris en  174^  ,  Poète  dont  le  nom  eil  deve- 
TAi  ridicule  de  nos  iours ,  comme  celui  ds 
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l'Abbé  Cotln  dans  le  Siècle  de  Louis  XIV^ 
mais  on  doit  reconnoître ,  à  I  égard  de  Tuîi 
&  de  Taiître ,  plus  de  fatalité  que  de  juftice 
de  la  part  de  leurs  Contemporains.  Le 
ibîâme  &  la  louange  ,  dans  tous  les  temps ,. 
n'ont  pas  été  équirabîem.ent  diflribués  ;  ôc 
cette  injuflice  efl  encore  pius  particulière 
à  notre  fiecle. 

L'Abbé  Pellegrin  n  etcit  pas  fans  méri- 
te. On  a  de  lui  la  Tragédie  de  Pelopée ,  la 
Comédie  du  Nouveau  Monde ,  TOpéra  de 
Jephté ,  qui  feroient  honneur  aux  petits 
Ecrivains  qui  prennent  la  liberté  de  rire 
à  fon  fujet.  Il  fiut  cependant  convenir 
qu'il  abufoit  de  la  facilité  qu'il  avoit  de 
faire  des  vers  ;  mais  c'efl:  h  fon  peu  de  for^ 
îune  qu'on  doit  attribuer  la  négligence  de 
fon  fl:yle  &  les  autres  défiuts  qu'on  lui  re- 
proche. Quand  la  nécellité  infpire  \qs  ta- 
lents ,  elle  ne  leur  donne  pas  le  temps  de 
fe  perfeclionner.  Le  befoin  exténue  les 
Mufes.  Un  Poète  qui  travaille  pour  fou- 
per  ,  n'a  jamais  des  inipirations  aufîi  vïycs. 
&  auffi  fortes  c^xx  Horace  qui  ,  comme  dit 
Def préaux  y  a  hufon  faoul  quand  il  voit  les- 
Ménades.  C'efl  le  feu  1  cas  où  l'on  puifîè 
dire  qiîe  la  néceffité  ne  donne  point  d'eP 
prit. 

PER  AU  ,  (  Gabriel-Louis  )  Abbé ,  né  à 
Paris  en  1700 ,  mort  en  i7^7« 
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M.  êiAiivigni  avoit  entrepris  d'écrire 
les  Vies  des  gommes  ilhiftres  de  France , 
&  M.  l'Abbé  Perau  fe  chargea  ,  après 
îà  mort  ,  de  continuer  cet  Ouvrage  , 
aufîî  utile  que  capable  de  contribuer  à  la 
gloire  de  la  Nation,  Il  efl:  très-fupérieur 
à  celui  qui  l'avoit  précédé  ,  &  l'on  ne 
peut  que  regretter  qu'il  n'ait  pu  pouf- 
fer plus  îoin  fon  travail  ,  par  la  perte  de 
la  vue.  Les  onze  volumes  qui  font  de  lui 
contiennent  quatorze  Vies  ;  & ,  fans  qu'on 
puifîèles  comparer  à  des  ouvrages  du  pre- 
mier mérite  ,  ils  ne  laiflent  pas  d'annoncer 
des  talents  :  un  ftyîe  fimple  ,  clair  ,  fans 
prétention  ,  une  narration  facile ,  définté- 
T^Q^^tQ  ,  feront-  toujours  d'un  grand  prix  5 
aux  yeux  de  ceux  qui  favent  comment  oa 
*  doit  écrire  ;  on  fera  grâce  à  la  froideur  & 
au  défaut  de  rapidité  ,  en  faveur  des  ré- 
flexions fenfées  y  de  l'ordre  ,  du  naturel  9 
&  de  l'équité  qui  a  conduit  la  plume  de 
TAuteur. 

M,  Turpin  s'efl  chargé  de  continuer  cet 
Ouvrage  ,  auquel  on  peut  appliquer  ,  à  ce 
fujet  ,  ce  mot  de  Virgile  :  Vires  acquirit 
cundo. 

PEREFIXE  ,  (  Hardouin  d  e 
Beaumont  de  )  Archevêque  de  Paris  5. 
Précepteur  de  Louis  XIV ,  de  l'Académie 
Françoife  y  mort  a  Paris  en  1 6jo,. 
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On  dit  aiîèz  commimémenr  dans  la  So- 
ciété ,  qu  Henri  IV  doit  plus  à  YHlJhlre  ^ 
que  ce  Prélat  en  a  faite  ,  qu'au  Poème  de 
laHenriade  ,  apparemment  parce  que  cet- 
te Hiftoire  efl:  écrite  d'un  ton  de  fentiment 
&  de  dignité  qui  la  rend  très-intérefTante. 
On  aime  à  voir  ce  ^Prince  ,  fî  cher  à  tous 
îes  bons  François  ,  revivre  >  fous  le  pin- 
ceau de  l'Hiftorien  ,  qui  en  a  très-bien 
faifi  le  caradere  ;  &  qui  l'a  préfenté  avec 
tant  de  naturel.  C^^  ainfi  que  les  Biogra- 
phes devroient  écrire  ;  on  les  tient  quittes 
de  montrer  leur  propre  efprit  ;  on  ne  leur 
demande  que  celui  de  Thomme  dont  ils 
font  femblant  d  écrire  l'Hiftoire. 

PERNETY  ,  (  Jacques)  Abbé  ,  Hif- 
toriographe  de  la  ville  de  Lyon ,  &  Mem- 
bre de  l'Académie  de  cette  ville  ,  né  dans 
le  Forez  en  17.... 

Auteur  de  plufîeurs  Ouvrages  de  Phi- 
lofophie  &  de  Morale  ,  qui  font  honneur 
à  fon  efprit  &  à  fon  jugement.  Il  y  a  d'ex- 
cellentes Obfervations  &  des  Penfées  très- 
folides  dans  fes  Confeils  de  V Amitié  ,  ainli 
que  dans  fes  Lettres  fur  les  Phyfionomies,. 
Ces  deux  Ouvrages  font  îes  plus  connus 
de  cet  Auteur  ,  qui  joint  au  mérite  d'une 
raifon  faine  &  lumineufe  ,  celui  d'une  ûy- 
le  fimple  ,  naturel  ,  &  quelquefois  élé- 
gant. 
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Il  y  a  auffi  un  Bénédiélin  de  ce  nom  ,, 
Bibliothécaire  du  Roi  de  Pruilè  ,  dont  on 
a  pluïieurs  Ouvrages  ,  qui  fuppofent  des 
eonnoifîànces  Se  des  recherches  très-éten- 
dues ;  tels  font  le  Dictionnaire  de  Peinture  ^ 
Sculpture  &  Gravure  ,  les  Fables  Egyptien-^- 
nés  S*  Grecques  ,  dévoilées  &  réduites  au 
menu  principe  ,  &. 

PERRAULT  ,  (  Charles  )  de  F  Acadé- 
mie Françoife  ,  de  celle  des  Sciences  p 
de  celle  des  Infcriptions  ,  né  à  Pai-is  en 
1^33  ,  mort  dans  la  même  ville  en 
171  3. 

^ï  l'on  s'en  rapportoit  à  M.  Diderot ,  oa 
îe  regarderoit  comme  un  grand  Homme, 
&  on  ne  baîanceroit  pas  de  le  placer  par- 
mi les  cinq  Auteurs  du  SiqcXq  dernier  ,  les 
feuîs  jugés  j  par  lui ,  véritablement  capables 
de  fournir  quelques  Articles  *  à  l'Encyclo- 
pédie ;  l'adoption  ne  pourroit  être  que 
très-glorieufe  ,  puifqu  il  s'agiroit  d'être  af- 
focié  à  des  Génies  qui  l'emportent  ,  fans 
doute ,  fur  tout  ce  que  le  Siècle  précédent 


*  M  Si  Ton    en   excepte  Perrault j  dont   le   verfiScateur 

3D  Bcileau  n'étoit    pas  en   érat  d'apprécier  le  mérite  ,    &: 

33  q\ie!i]uts    autres,  tels  que  la  Motte  ^    Terrajfui ,    Boin- 

oy  din  »    Fontenelle ,    fous    kfqucls    la    raifon    &    IVfpric 

D3  philofophique  ont  fait  de  fi  grands  progrès,  il   n'y  avoic 

33  peut-être  pas  un  homne  [dans  le  fiecle  dernier]  qui  eût 

33  écrit  une  p^.gc  de   l'Encyclopédie  qu'on  dâigaâi  lire.au*' 

?3  jourd'hui.  Al,  Diderou 
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a  fourni  de  plus  grand.  lî  s'en  faut  cepen^ 
dant  de  beaucoup  que  M.  Perrault  fut  en 
état  de  foutenir  un  poids  fi  immenfe  de 
gloire  y  à  moins  qu'en  jugeant  des  Auteurs 
Encyclopédiftes  par  lui  ,  fa  médiocrité  ne 
fût  un  préjugé  pour  la  leur  ,  ce  que  nous 
fommes  bien  éloignés  de  penfer.  Nous  ne 
prétendons  pas  l'apprécier,  pour  cela  ^d'a- 
près les  Satyres  in juftes  de  Boileau  \  il  fuf- 
fit. d'examiner  fes  Ouvrages  ,  &  l'on  verra 
il  cet  Auteur  ,  prefque  oublié  ,  étoit  fi  ca- 
pable d'honorer  l'Encyclopédie  par  le  rare 
difcernement  qu'il  fit  paroi tre  en  préférant 
le  mérite  des  Modernes  à  celui  à^s  An- 
ciens ?  Efî-ce  enfuite  par  la  manière  dont 
il  foutint  cette  caufe  ?  Ufaudroit  nécefiài^ 
rement  en  conclurre  ,  que  dans  l'Encyclo- 
pédie on  fer  oit  aufîi  peu  de  cas  du  juge- 
ment que  du  fiiyle ,  ce  qui  pourroit  fe  vé-= 
rifier  par  le  plus  grand  nombre  des  Arti- 
cles. Seroit-ce  par  le  goût  qui  règne  dans 
fes  Poéfies  ?  On  répondroit  encore  ,  que 
îa  naïveté  eil  bien  éloignée  de  la  platitu- 
de ,  &  que  cette  dernière  paroit  être  fur- 
tout  l'apanage  de  M.  Perrault,  Il  efl  vrai 
qu'il  a  fait  quelques  Contes  ,  dont  les  En- 
fants s'amufent ,  &  qu'on  peut  lire  encore 
dans  un  âge  avancé ,  pour  afFoiblir  au  mo- 
ment d'ennui  ;  mais  un  homme  qui  fait 
tomber  um  aulm  de  Boudin  par  îa  chemi- 
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fiée  y  &  qui  occupe  le  grand  Jupiter  a  arta- 
cher  ce  boudin  au  nez  d'une  Héroïne  ,  n'a 
pas  prétendu  travailler  pour  les  Gens  de 
goût ,  &  fe  deftiner  par-la  à  figurer  parmi 
les  Coopérateurs  du  plus  grand  Chef-d'œu- 
vre de  r  Efprit  humain.  Qu'a-t-il  donc  fait 
de  bien  ?  Une  Epitaphe  du  Maréchal  de 
Turenne ,  &:  quelques  autres  petites  Poélies , 
afièz  agréables  ;  après  cela  ,  on  ne  trouvs 
plus  chez  lui  qu'une  Profe  diffufe  ,  traînan- 
te ,  monotone  ,  incorreéle  ,  dépourvue  de 
tours  &  de  penfées.  On  feroit  tenté  de  croi- 
re que  M.  Diderot  n'a  pas  fenti  qu'il  faifoit 
tort  au  Didionnaire  Encyclopédique  ,  en 
regrettant ,  pour  fa  perfedion  ,  un  parei! 
Ecrivain  ,  on  qu'il  a  voulu  faire  connoître 
par-là  le  mépris  qu'il  a  toujours  eu  pour 
cette  Compilation  ,  comme  il  s'en  eil  ex- 
pliqué plufieurs  fois  dans  l'Ouvrage  même, 
C'efl:  peut-être  ,  en  faveur  de  fon  caractè- 
re ,  qu'on  a  jugé  Perrault  digne  d'être  agré- 
gé au  Corps  philofophique  :  on  ne  peut 
nier  qu'il  ne  l'ait  eu  plein  de  gaieté  ,  de 
poîitefîè ,  de  modération  ,  qualités  qui  trani^ 
pirent  jufques  dans  fes  Ecrits ,  &  bien  fu- 
périeures  au  mérite  de  faire  de  bons  Ou- 
vrages ;  mais  font-ce  là  des  titres  pour  pré- 
tendre aux  honneurs  de  la  Philofophie  ,  & 
le  génie  de  la  plupart  de  nos  Philofophes , 
lie  prouve-t-ii  pas  qu'elles  font  plutôt  ua 


^^  s   I    E    C-I    E    s 

titre  d'excÎLîiîon  ?  M.  Diderot  n'a  àonc 
point  été  avoué  par  Tes  Confrères ,  lorA 
qu'il  a  pris  fur  Jui  d'introduire  l'ombre  de 
Perrault  parmi  eux. 

PERRIER  ,  [  Charles  du  ]  né  à  Aix  , 
mort  en  16^1. 

Il  étoit  neveu  de  ce  du  Ferrie r  ,  à  qui 
Malherbe zàredhles  belles  fiances  qui  com- 
mencent ainfî  : 

Ta  douleur  j  du  Perrier,  fera  donc  éternelle  ,  &c. 

Il  cultiva  la  Poéfie  Latine  &  Françoife, 
Ses  Odes  latines  fe  font  lire  avec  plaifir  , 
fans  avoir  la  verve  qui  carad:érife  celles 
de  Santeuiî  ,  quoiqu'en  ait  dit  Ménage^  qui 
les  préféroit  à  celles-ci.  Quant  à  fes  Poéfies 
Françoife  5,  l'honneur  qu'ont  eu  la  plupart 
d'être  couronnées  par  l'Académie  Françoi- 
le  ,  n'a  pas  été  capable  dé  les  élever  au* 
defïïis  de  la  médiocrité. 

//  n'y  a  que  les  fous  ,  difoit  du  Perrier 
à  diHerbelot^  qui  nejli ment  pas  mes  Vers. 
D'Herhelot  lui  répondit  par  ce  paJfîàge  : 
Stultnrum  infinitus  eft  numerus. 

PERRIERS ,  [Bonaventure  DES ]  né  ea 
Bourgogne  ,  mort  en  154^ 

Il  eut  une  efpece  de  célébrité  dans  fon 
fiecle ,  par  un  Ouvrage  ,  qui  ne  feroit  pas 
à  préfent  la  moindre  fenfàtion.  On  étoit 
fi  peu  accoutumé  alors  à  la  bonne  crûi- 
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que ,  que  fon  Cymbalum  mundi  fut  regar-^ 
dé  comme  une  produdion  étonnante  ;  dans 
le  fonds ,  ce  n'eil  autre  chofe  quun  recueil 
de  Dialogues  fatyriques ,  qui  n'offrent  rien 
de  jufle  &  de  piquant.  Aujourd'hui  ,  que 
les  ridicules  que  l'auteur  y  attaque ,  ont  été 
remplacés  par  des  ridicules  d'une  autre  ef~ 
pece,  fes  Plaifanteries  ont  perdu  tout  leur 
fel  ,  faute  d'application.  Ce  qui  donna  de 
î  éclat  à  ce  Livre  ,  ce  ^iit  la  cenfure  de  la 
Sorbonne,  &  un  Arrêt  du  Parlement  qui 
le  condamna  au  feu.  Beaucoup  de  mauvais 
Ouvrages  ,  dans  notre  fiecle  ,  n'ont  fcit  du 
bruit  dans  le  monde  que  par  un  pareil  trai- 
tement ,  &  auront  le  même  fort. 

PETAU ,  (  Denis  )  Jéfuite ,  né  h  Orléans 
en  1^83,  mort  à  Paris  en  i^^  2  ;  Homme 
dont  les  Ouvrages  tiennent  autant  du  gé- 
nie que  de  l'érudition.  Il  cultiva  les  Lettres. 
&  les  Sciences  avec  les  plus  grands  fuccès, 
Poëte  grec  ,  latin  ,  &  même  hébreu  ,  Af- 
îronome  ,  Géographe  ,  Chronologiile  ^ 
Hiftorien  ,  Commentateur  ,  Philofophe^, 
Théologien  ,  il  étoit  tout ,  &  même  fupé- 
rieur  dans  prefque  toutes  les  parties.  Le  plus 
eilimé  de  fes  Ouvrages  efl:  fa  Chronologie 
univerfelk  ou  fcience  des  Temps  ,  qu'il  pu- 
blia en  1627.  Les  Noris ^  les  Fabricius,les 
VoJJius ,  les  Dacler ,  les  Morus ,  &  tous  \q^ 
Savants  de  fon  temps  ^  fembient  s'être  épui- 
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les  en  îonanges  pour  en  exalter  TexcelIefiM' 
ce.  Son  B.aîionarium  temporiim  ^  qui  en  efl 
ii-ne  efpece  d'abrégé ,  eft  un  guide  des  plus 
d\xs  pour  l'ordre  des  temps ,  àt^  faits ,  &  la 
comparaifon  des  dates.  M.  Bojpaet  en  a  fen- 
ti  tout  le  mérite  ,  &  le  grand  ufage  qu'il 
en  a  fait  dms  fon  Difc ours  fur  VHiftoirt 
univerfdle ,  prouve  que  le  génie  fait  s'ap- 
proprier tout  ce  qui  peut  favorifer  fon 
efTor.  Le  rapport  établi  entre  \qs  Epoques 
des  diverfes  Nations  ,  depuis  le  commen- 
cent du  monde  jufqu'à  Jefus-Chrifi ,  a  bien 
pu  lui  donner  l'idée  de  cette  liaifon  d'évé- 
nements ,  dont  il  nous  a  laifFé  un  tableau 
fi  fublime. 

Les  Poéfies  grecques  &  latines  du  Père 
Fetau  ,  font  plus  étonnantes  par  leur  faci- 
lité ,  que  parla  force  des  penfées  &  l'éner- 
gie des  e^preflions  ;  mais  elles  fourniiïènt 
une  obfervation  qui  contribue  à  fa  gloire. 
»  Quand  on  les  X\z^  on  ne  comprend  pas  , 
>)  dit  M.  l'x^bbé  Fragidcr ,  qu  il  ait  pu  trou- 
»  ver  du  temps  pour  compofer  tant  d'au- 
35  très  Ouvrages  fur  les  matières  les  plus  im- 
iy  portantes ,  &  1  on  efl  tenté  de  croire  qu'il 
))  avoit  paffé  fa  vie  à  lire  Homère  &  K/r- 
>5  gi/e  y  dont  il  prend  fi  bien  le  tour  &  le  ca- 
»  radere.  «  Al/m.  deVAc.  des  Infpcriptùonsj 
îom.  2. 

PERRIN,(P/OTe)  Abbé  Jmroduaeui; 
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fles  Ambaiïadeurs  ,  près  de  Gajîon  de  Fran- 
ce ,  Duc  d'Orléans ,  né  à  Lyon  ,  mort  ea 
1680. 

Il  imagina  le  premier  de   donner  des 
Opéra  François ,  à  l'imitation  de  ceux  d'I- 
talie ,  &:  en  obtint  le  privilège  du  Roi  ea 
1 66 (^  ,  qu'il  céda  enfuite  à  Lulli.  Si  ce  Théâ- 
tre n'avoit  pas  eu  depuis  ,  pour  fe  foute- 
nir ,  d'autres  fecours  que  ceux  de  la  Mufe 
de  l'Abbé  Perrin  ,  il  y  a  long-temps  qu'on 
en  feroit  dégoûté.  Ce  prétendu  Poëte  né- 
toit,  dans  le  fonds  ,  qu'un  Rimeur  ,  dont 
les  vers  n'ont  guère  été  connus  que  par  lui 
feul  &  l'Imprimeur  ,  qui  fut  forcé  de  les 
lire  avant  de  les  mettre  fous  prefTe.   Ses 
Odes ,  fes  Stances ,  fes  Eglogues ,  &  fur-tout 
ù.  TraduClion  de  l'Enéïde  ,  en  vers  héro'K 
ques  font  des  productions  auiïi  plates ,  aufli 
rampantes  ,  que  fes  Opéra  ;  tanr  ilell:  vrai 
que  le  talent  d'imaginer  efl:   fouvent  biea 
éloigné  de  celui  de  bien  exécuter. 

PESSELIER  ,  {Charles -Etienne)  des  Aca- 
démies de  Nancy  ,  d'Amiens ,  d  Angers  & 
de  Rome  ,  né  à  Paris  en  1 7 1 2  ,  mort  ea 

Une  afiez  jufle  connoifTance  de  îa  mo- 
rale &  de  la  politique  ;  plus  d  efprit  que 
de  talent  ;  plus  de  finefïe  que  de  raifon  ; 
plus  de  fentiment  que  d'imagination  ;  de 
la  facilité  pour  écrire  en  vers  &  en  profe , 
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avec  intérêt  &  avec  élégance  ,  font  les  pnn 
cipaiix  traits  qui  caradérifent  les  Ouvra- 
ges de  cet  Ecrivain. 

Ses  Comédies  fe  font  lire  avec  plaifir  ;  la 
vérification  en  efl  agréable ,  &  le  ilyle  aifé; 
mais  le  plan  &  l'intrigue  ne  répondent  pas 
à  l'agrément  &:  à  la  vivacité  des  détails. 

Ses  Fables  feroient  plus  piquantes  ,  fi 
l'intempérance  de  l'efprit  s'y  faifoit  moins 
fèntir.  Il  y  a  fi  long-temps  qu'on  regarde 
le  naturel  &  la  naïveté  comme  les  attributs 
eflèntiels  de  ce  genre  ,  qu'il  efî:  étonnant 
que  nos  Fabuliftes  modernes  aient  pu  fe 
flatter  de  réufTir ,  en  cherchant  à  les  rem- 
placer par  des  qualités  qui  les  excluent. 

Les  autres  Ouvrages  de  M,  Pejfelier  font 
des  Lettres  fur  l'éducation  ,  qui  offrent , 
par  intervalles ,  des  réflexions  fenfées ,  des 
vues  utiles ,  une  morale  foîide  &  bien  dif^ 
cutée  :  on  defireroit  feulement  qu'il  y  eût 
moins  facrifié  la  juflefîe  des  penfées  a  la 
finefïè  de  TexpreiTion  &  du  fentiment  ; 
une  Idée  générale  des  Finances ,  &:  des  Dou- 
tes  propofés  à  l'Auteur  delà  théorie  de  V im- 
pôt. Ces  deux  derniers  Ouvrages  font  d'un 
Homme  ,  qui ,  au  mérite  des  connoifîàn- 
ces ,  joint  celui  de  les  préfenter  avec  ré- 
ferve  &  modeftie. 

PETIS  DE  LA  CROIX ,  (  François  )  Se- 
crétaire Interprète  du  Roi  pour  les  Lan- 
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giies  Orientales  ,  Profeffeur  en  Arabe  au 
Collège  royal ,  mort  à  Paris  en  171 3. 

Un  de  ces  Hommes ,  dont  la  réputa.tion 
n  eft  pas  aufïï  étendue  qu  elle  devroit  1  e- 
tre ,  parce  que  leur  genre  de  mérite  n'eft 
pas  à  portée  d'être  apprécié  par  la  multi- 
tude ;  malgré  cela  ils  n'en  ont  pas  moins 
de  droits  à  la  reconnoiifance  publique. 

L'étude  des  Langues  orientales  fut   la 
principale  occupation  de  M.  Petis  ;  il  les 
entendoit  parfaitement  toutes  ;  les  Idiomes 
Arabe  ,  Perfan  ,  Turc  ,Tartare ,  Ethiopien , 
Arménien ,  lui  étoient  aufTi  fimiliers  que 
fa  propre  langue  ,  &  le  rendirent  capable 
d'être  employé  utilement  par  Louis  XIV , 
dans  plufieurs  négociations.  On  ne  doit  pas 
oublier,  à  ce  fujet ,  un  trait  qui  fait  au- 
tant d'honneur  k  fon  défmtérefTement  qu'à 
fa  fidélité.  PrefTé  par  les  Tripolitains  d'in- 
terpréter à  leur  avantage  une  condition  du 
Traité  d'Alger,  par  laquelle  ils  étoient  obli- 
gés à  payer  deux  cents  mille  écus  au  profit 
du  Roi  de  France ,  il  refiu'a  des  offres  con- 
fidérables ,  en  fouten^nt  que  la  flipulation 
portoit,  en  écus  de  France,  &  non  en  écus  dé 
de  Tripoli  ,  ce  qui  eût  caufé  une  diminu- 
tion très-confidérable.  Une  conduite  aufïï 
ferme  fait  d'autant  plus  d'honneur  à  fa  mé- 
moire ,  qu'elle  ne  fut  payée  d'aucune  ré- 
compense, &  que  fon  infidélité ,  fi  elle  avoit 
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eu  lieu ,  pouvoit  être  plus  difEcilement  dé* 

couverte. 

Ses  travaux  littéraires  confiftent  dans  des 
tradudions  i° .  d'une  HiJIoire de  Maroc  ,  de- 
puis le  feptieme  fiecle  jufqu'au  quatorziè- 
me ;  2°.  d'une  Hiflcire  de  toutes  les  Mo- 
narchies mahométanes,  compofée  par  Huf- 
fein  Effendi  Hc^arferi  ,  Turc  moderne  ; 
3".  d'un  Etat  général  de  l'Empire  Ottoman^ 
depuis  fà  fondation  jufqu'au  dix-huitieme 
fiecle  ,  avec  l'abrégé  des  vies  des  Empe- 
reurs, d'après  un  Manufcrit  Turc  3  des  mille 
&  un  jour  ,  Contes  arabes ,  &:c. 

On  a  auiïi  publié  ,  après  fa  mort ,  l'i/fA 
toire  de  Timur-Bec ,  connu  fous  le  nom  du 
grand  Tamerlan  ,  Empereur  des  Mogols 
&  Tartares.  Ce  dernier  Ouvrage  ,  qu'il  a 
traduit  du  Perfan  ,  a  beaucoup  contribué 
a  faire  connoître  dans  l'Europe  ce  fameux 
Conquérant ,  fur  lequel  on  n'avoit  jufqu'a- 
îors  que  des  Mémoires  ii  certains  ;  mais  ce 
en  quoi  M.  Petis  a  plus  fervi  à  étendre 
l'honneur  du  nom  françois ,  c'eft  par  une 
Hiftoire  de  Lows  XIV ^  écrite  en  arabe  > 
&  par  la  traduction  ,  en  Langue  perfanne , 
de  VHiJIoirede  ce  même  Prince  par  les  Mé- 
dailles. Ces  deux  Ouvrages  ,  entrepris  par 
îe  feul  motif  du  zèle  patriotique ,  font  efti- 
mes  des  Orientaux. 

Son  fils ,  qui  fuccéda  à  ks>  places  &  à  fes 

connoifîànces^ 


-L  I  T  T  É  R.  A  I  R  E  s.  7f 

ConnoifTinces ,  nous  a  donné  fon  éloge  hif- 
torique  ,  très-bien  écrit.  On  a  aufTi  de  lui 
des  Lettres  critiques ,  fur  les  Mémoires  du 
Chevalier  CiArvieiix ,  publiées  fous  le  nom 
d'un  Secrétaire  de  Mehenut  Sffendi  ,  qui 
prouvent  qu'il  étoit  très-digne  de  le  rem- 
placer ,  avantage  peu  ordinaire  aux  enEints , 
lefquels  n'ont  pas  toujours  le  bonheur  d'hé- 
riter des  talents  de  leur  père. 
^  I.  PETIT,  (P/errO  Doreur  en  ?vléde- 
cine  ,  né  à  Paris  en  1616  ,  mort  dans  îa 
même  ville  en  1^87  ,  fit  des  vers  latins, 
qui  ne  donnent  pas  une  grande  idée  de  fk 
Mufe.  On  peut  tirer  plus  de  fruit  de  {q% 
Traités,  fur  des  matières  de  Phylique ,  aflèz. 
curieufes ,  &:  de  fes  Difjertations  fur  diffé- 
rents traits  d'Hiiloire  /Ouvrages  écrits  aufîi 
en  Latin  ,  mais  d'un  flyle  net  &:  pur. 

Pierre  Petit  fut  enterré  à  S.  Etienne-du- 
Mont ,  où  l'Abbé  Nicaife  fit  dreiïer ,  à  fon 
honneur  ,  une  Epitaphe  ,  où  il  nous  ap- 
prend que  cet  Auteur  fut  un  des  Aflres  de 
la  Pléiade  du  dix- feptieme  fiecle  :  Eximias 
Poeta  ,  Pleïadis  clarijfimum  Jîdus.  Nous 
avions  befoin  de  CQitQ  anecdote  ;  car  Petite 
&  fes  confrères  de  la  Pléiade  ,  font  aujour- 
d'hui très-éclipfés!  la  plupart  des  Aflres 
de  la  même  efpece  ,  qui  îuifent  aujour- 
d'hui ,  auront  auiïi  leur  tour, 

2.  PETFf  ,  (  Louis  )  ancien  Receveur 
Tome  LLl  D 
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général  des  Domaines  &   Bois  du  Roî  t 

mort  à  Rouen  ,  fa  patrie  ,  en  1^93  ,  âgé 
d'environ  79  ans  ;  Poète  François ,  très- 
différent  du  précédent  ,  ^  que  M.  Titan 
du  Tillet ,  d'%près  ,  lui  M.  l'Abbé  Ladvocat, 
&:  quelques  autres ,  ont  confondu  avec  lui. 
Celui-ci  étoit  ami  de  Corneille ,  dont  il  fit 
imprimer  les  Pièces  de  Théâtre  à  Rouen, 
Il  étoit  un  des  plus  aflidus  de  ceux  qui  fré- 
quentoient  l'Hôtel  de  Rambouillet.  Les 
i)ucs  de  Montaufier  &  de  S.  Agnan  ,  fai- 
foient  grand  cas'de  fon  mérite  ,  ainfi  que 
le  P.  Commire ,  qui  rendit  hommage  à  fes 
talents  ,  en  lui  adreilant  un  de  fes  Poëme» 
imkulé  iCiciires  lufciniœ  tota  hyeme  décan- 
tantes. Ses  Poéfies ,  qu'on  ne  lit  plus ,  con- 
fiflent  en  des  fatyres ,  dont  le  fujet  eft  mo- 
ral &  critique  ;  en  plufieurs  Epigrammes , 
Madrigaux  ,  Stances ,  Ballades ,  parmi  lef- 
quelleson  trouve  plufieurs  Pièces  d'un  très- 
bon  goût  ,  fi  on  fait  grâce  à  quelques  ex- 
prefTions  furannées.  Il  excelle  fur-tout  dans 
les  Ouvrages  de  fentiment.  Le  naturel  ,  la 
délicateffe  ,  la  naïveté ,  rendent  ces  petites 
pièces  intérefîîmtes  , .  comme  on  peut  en 
juger  par  cette  Ballade,  bien  éloignée  de 
la  fadeur  du  bel-efprit  de  nos  Poètes  dou- 
cereux. 

Dès  que  'Rolin  eut  vu  partit  Tcinecte , 
■}]      ùta  la  le  foin  de  fon  iroupeau. 
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ïl  Jetta  loin  panetière  &  houleae, 
Et  ne  garda  rien  que  fon  chalumeau. 
21  lamenta  plus  fort  qu'un  Jtrémie  , 
Il  fouhaita  mille  fois  le  trefpas; 
Et  dans  fon  mal  il  n'a  d'autre  foulas. 
Que  d'entonner  fur  fa  flûte  jolie, 
Trifte  Chanfon,  qui  finit  par  ,  hélas  ! 
Cejî  grand'piiié  d'être  loin  de  s^amie. 

Ces  derniers  mots,  fans  cefTer,  il  répète. 
Tantôt  afïîs  furie  bord  d'un  rui/Teau, 
Tantôt  coucha  defTus  la  tendre  herbette. 
Tantôt  le  dos  appuyé  d'un  ormeau, 
Gnc  ne  mena  Berger,  fi  trifte  vie: 
Du  doux  fommeil  il  ne  fait  plus  de  cas  ; 
Plus  qu'un  Hermitc ,  il  fait  maifgres  repas  ; 
Danfes  &  jeux  ne  lui  plaifent  plus  mie. 
Et  dans  fa  bouche  il  n'a  tien  qu'un ,  hélas  l 
Cejl  grand'ptié  d'epe  loin  de  s^amie. 

îl  n'eft  Berger  qui  fon  mal  ne  regrette, 
It  près  de  lui  Bergères  du  hameau 
Viennent  chanter,  filant  leur  quenouillette. 
Pour  confoler  ce  trifte  Paftoureau. 
Mais  leur  doux  chant  point  ne  le  folatie, 
Tant  la  douleur  le  tient  dedans  (es  lacs  ! 
Pour  ne  les  voir ,  les  yeux  tient  toujours  baÇ;, 
Et  fi  leur  dit  :  laifîez-moi ,  je  vou«  prie  ; 
Puis  auffi-tôt  revient  à  fon ,  héUs  ! 
Cejè^rand'pùié  d'ejlre  Loin  de  s' amie, 

ENVOI. 

Fils  de  Cypris ,  plus  ma'in  qu'une  Pie , 
êi  coafolcr  Rohin  l'on  perd  fcs  pas  ; 
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Toînetu  feule,  avec  fes  doux  appas  , 
Le  peut  tirer  de  fa  mélancolie  : 

Rends  la  lui  donc  ,  car  après  tout,  hélas l 
OeJÎ  grand  plié  d'efire  loin  de  s'amie 

Ceux  qui  fe  font  occupés  à  compiler  des 
vers  médiocres  ou  frivoles  ,  fous  le  titre 
d' Elite  de  Poe  fies  y  du  plus  joli  des  Recueils , 
du  Porte-feuille  d'un  Homme  de  goût,  com- 
pilations qui  toutes  démentent  leur  titre , 
auroient  dû  s'attacher  à  faire  revivre  de 
pareilles  productions  ,  premiers  fruits  de 
notre  bonne  Littérature  ;  ils  auroient  ren- 
du par-la  un  véritable  fervice  aux  Lettres 
£n:  aux  Auteurs  ignorés ,  qui  valent  quel- 
quefois mieux  que  bien  des  Auteurs  connus. 

PEYRERE,  (Ifaac  ie)  né  à  Bourdeaux , 
mort  a  Paris  en  1676 ,  à  82  ans. 

Son  Livre  des  Préadamites  lui  attira  àQs 
défa^'éments ,  &:  le  rendit  célèbre  pendant 
quelque  temps.  La  fingularité  des  idées  fera 
toujours  un  nom  h  tout  Ecrivain  qui  ne 
craindra  pas  d'affronter  le  public  en  les 
mettant  au  jour.  Rien  de  fi  extravagant  que 
le  fyfléme  de  Peyrere ,  qui  prétend  prou- 
ver y  par  quelques  paffages  de  Saint  Paul , 
i'exiilence  àQs  hommes  avant  Adam  ;  la 
manière  dont  il  le  foutient  efl  analogue  à 
la  tournure  d'efprit  qui  Tavoit  produit. 
Malgré  cette  bizarrerie ,  il  eut  le  talent  de 
fe  rendre  agréable  au  grand  Condé ,  qui  le 
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fit  Ton  Bibliothécaire.  Il  parut  enfuite  fe 
détacher  de  ion  opinion ,  en  l'abjurant  pu- 
bliquement ,  quoique  pluiieurs  Auteurs 
prérendent  qu^il  y  a  perfiilé  jurqu'à  la 
moft. 

Ses  Ouvrages  les  plus  eflimés  ie  rédui- 
fent  à  une  Relation  de  VIslande  ,  &  à  une 
autre  du  Groenland ,  que  les  Relations  pu- 
bliées depuis  ont  fait  ©ublier.  On  connoîc 
fa  réponfe  à  la  queiHon  qu'on  lui  fit ,  au 
fujet  de  ce  dernier  Ouvrage  ,  pourquoi  il 
y  avoir  tant  de  forciers  dans  le  Nord  :  cefly 
répondit-il ,  que  les  biens  de  ces  Magiciens 
font  confifqués  ,  en  partie ,  au  profit  de  leurs 
Juges  ,  lorf qu'on  les  condamne  au  dernier 
fuppHce. 

PEZÉ  ,  {N.  Masson  ,  Marquis  de  ) 
les  Journaux  ont  rendu  le  compte  le  plus 
flatteur  de  fon  petit  Poëme  de  Zélis  ait 
Bain  ,  dont  les  tableaux ,  à  trop  de  mollefîè 
près  ,  ne  fauroient  être  plus  agréables ,  ni 
le  coloris  plus  brillant.  Le  plan  auroit  pu, 
dit-on  ,  être  mieux  deffiné,  &  l'exécution 
plus  également  foutenue  ;  ce  qu'il  y  a  de 
certain  ,  c'efl:  que  la  touche  n'en  îauroit 
être  plus  élégante. 

Les  autres  Poéfies  de  M.  le  Marquis  de 
Pei^é ,  offrent  de  refprit  ,  de  la  délicatelîe , 
de  la  facilité  ,  des  grâces  ;  il  noUeur  man- 
que ,  à  notre  avis  ,  que  plus  de  naturel  & 

D3 
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de  fentiment.  IJEpùre  à  la  Maîtrejft  que 
y  aurai ,  efl  d'un  ton  léger  &  piquant. 

Le  fîyle  de  ce  Poëte  feroit  ,  en  géné- 
ral ,  agréable  ;,  fi  la  frivolité  adueîle  ne  s'y 
faifoit  trop  fentir.  On  ne  fauroit  difcon- 
venir  que  cette  tournure  d'efprit  ne  foit 
un  moyen  afTuré  de  plaire  au  goût  domi- 
îiant ,  mais  eft-eîle  un  titre  folide  pour  les 
fufFrages  de  la  poftérité  ?  Corneille  ,  Raci- 
ne y  Def préaux ,  la  Fontaine  ,  Chaulieu  ,  fe 
font-ils  bornés  à  cette  mince  fuperficie  ? 
Les  talents  de  M.  de  Pq/,  n'euffent-ils  pas 
été  plus  utilement  employés  pour  fa  gloi- 
re ,  s'il  fe  fût  attaché  à  des  objets  moins 
frivoles ,  &  plus  capables  de  les  développer  > 

PEZRON ,  (  Paul  )  de  FOrdre  de  G- 
teaux,  né  en  1(^39  à  Hennebont  ,  petite 
ville  du  Duché  de  Bretagne  ,  mort  en 
1705  ,  publia  quelques  Ouvrages  fur  l'E- 
criture-fainte  ,  qui  font  aujourd'hui  ou- 
bliés ,  &  un  Livre  fur  ^  Antiquité  de  la  Lan^ 
gue  des  Celtes ,  rempli  de  recherches  curieu- 
fes ,  lequel  devoit  faire  partie  d'un  Ouvra- 
ge plus  étendu  ,  fur  l'origine  des  Nations  y 
que  la  mort  ne  lui  permit  pas  d'achever. 

PIBRAC,  (  Gui  DuFAUR  5  Seigneur 
DE  )  né  à  Touloufe  en  1528  ,  mort  à  Pa- 
ris en  1 5  84. 

Ses  Qimrains  font  connus  de  tout  le 
monde  ,  mais  la  plupart  de  ceux  qui  les- 
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lifent  ,  ne  font  attention  qu'au  flyle  ,  fans 
confidérer  la  force  des  penfées  &  la  fagefîe 
des  maximes.  Différentes  Nations  de  l'Eu- 
rope n'en  ont  pas  ainfi  jugé  ;  on  les  voit 
traduits  dans  toutes  les  Langues ,  &  les  vices 
de  lelocLition  ontdiiparu  dans  les  Traduc- 
tiors  ,  qui  en  laiff^^nt  admirer  l'énergie  & 
la  fagefiè. 

Pihrac  fut,  dit-on,  defliné  par  la  Rei- 
ne Catherine  de  Médicis  à  être  Chancelier 
de  France  ;  mais  une  intrigue  de  la  Cour 
l 'éloigna  de  cette  dignité. 

PILES ,  (  Roger  dïï  )  né  dans  le  Niver- 
nois  en  153^,  mort  en  1709. 

Quoique  la  Peinture  ait  fait  fon  objet 
principal,  il  n'eft  point  étranger  à  la  Lit- 
térature. Il  a  laiffé  plufieurs  Ouvrages  y  re- 
latifs à  fa  profeffion  ,  qui  fe  font  lire  avec 
plaifir  ;  fa  Traduclion  du  Poëme  de  du 
Frefnoy ,  fur-tout ,  eil  exa-fle  ,  bien  travail- 
lée ,  &  enrichie  de  Notes ,  qui  font  efti- 
mées  &  méritent  de  Tétre. 

PIN,  (  Louis  Ellîes  du  )  Docleurde 
Sorbonne ,  &  Profeffeur  de  Phiîofophie  aa 
Collège  royal ,  né  à  Paris  en  1^57  ,  mort 
dans  la  mém.e  ville  en  1 719  ,  a  été  un  des 
Littérateurs  les  plus  féconds  du  fiecle  der- 
pier.  Quarante  Ouvrages  différents  ,  près 
de  cent  cinquante  volumes ,  dont  quelques- 
uns  font  in-folio ,  voilà  les  fruits  de  cet  in* 
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fatigable  Ecrivain.  Ils  ont  pour  objet  l'Hif- 
roire  facrée  &  profane  ,  politique  &  litté- 
raire ,  la  Philofophie  fcholaflique  ,  la  Mo- 
rale ,  la  Critique  ,  la  Religion  ,  le  Droit 
Canon  ,  la  Controverfe  ,  enfin  M.  du  Fin 
s'efb  exercé  fur  tout.  On  doit  s'attendre , 
après  cela  ,  à  ne  pas  trouver  ,  dans  fes  Ou- 
vrages ,  ce  caraclere  d'e^aclirude  &  de  per- 
fedion  que  le  temps  feuî  peut  donner  aux 
productions  de  l'Efprit  ;  mais  on  ne  peut 
lui  refufer  de  la  netteté  ,  de  la  méthode  , 
une  lei^ure  immenfe ,  quelquefois  une  ima- 
gination vive  y  jointe  à  un  ftyle  léger  , 
mais  fouvent  incorred.  Sa  Bibliothèque  des 
Auteurs  Eccléfiafliques  comprend  tous  les 
iiecîes  de  l'Eglife,  î'Hiftoire  des  x\uteurs  , 
îe  Catalogue  ,  le  Sommaire  &  la  Critique 
de  leurs  ouvrages.  La  Partie  y  qui  com^prend 
îe  dix-feptieme  fiecle  ,  n'a  pas  dû  coûter 
beaucoup  à  l'Auteur ,  il  n'a  fait  que  copier 
les  Extraits  du  Journal  des  Savants  ;  mais 
comme  M.  l'Abbé  du  Pin  avoit  travaillé 
iong-temps  à  ce  Journal  ,  il  peut  fe  faire 
qu'il  n'xiit  f  lit  que  revendiquer  un  bien  qui 
lui  appartenoit.  Sa  Bibliothèque  des  Auteurs 
féparés  de  la  Communion  Romaine  ,  efl  écri- 
te dans  le  même  goût  que  la  précédente. 
Un  de  fes  Ouvrages  les  plus  efl:imés  eft 
ÏHiJloire  de  VEglife  ,  en  abrégé  ^  par  deman- 
des &  par  réponses  ,  depuis  h  commmcenimt 
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du  Monde  jufquà  préfent^  c  efl:-à-dire ,  juf- 
qu'en  17 12.  II  y  eil  court,  (ans  être  obi^ 
cur  ,  &  fans  omettre  prefqu  aucun  fait  con- 
fidérable.  Si  M.  du  Fin  n'a  pas  eu  le  méri- 
te de  donner  au  public  des  Ouvrages  irré- 
prochables du  coté  du  goût  &  de  la  per- 
fèdion  ,  il  a  celui  d'avoir  beaucoup  tra- 
vaillé ,  &  d'avoir  donné  pluEeurs  Ouvra- 
ges utiles. 

PINGERON  ,{N.)  Capitaine  d'Artil- 
lerie ,  &  Ingénieur  au  Service  du  Roi  du 
Pologne  ,  né  en  17.... 

On  a  de  lui  des  Traductions  de  pîufieurs 
Ouvrages  Italiens ,  écrites  d\m  ton  qui 
annonce  une  plume  facile ,  &  heureufe- 
ment  exercée.  Celle  du  Poème  des  Abeil- 
les de  Jean  RucelLii ,  n'efl:  pas ,  à  beaucoup 
près ,  toujours  conforme  au  texte  de  l'Au- 
teur ,  mais  rOriginal  gagne  fouvent  à  cette 
infidélité.  Le  Traducteur  eft  un  Copifte 
habile,  qui  reélifie  à  propos  les  défauts 
de  fon  modèle. 

PIRON ,  (  Alexis  )  né  h  Dijon  en  16%^. 

Il  eft  connu  de  tout  le  monde ,  par  une 
Ode  trop  fameufe  ,  dont  la  licence  ne  doic 
plus  lui  être  imputée  à  crime ,  depuis  qu'il 
en  a  témoigné  publiquement  fon  repen- 
tir. Perfonne  n'a  voit  moins  befoin  des 
refFources  du  vice  ,  pour  plaire ,  &:  fe 
Élire  un  nom.  M.  P^rcn  eft  né  avec  tou- 
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tes   les   qualités   qui  forment  les  gr3n& 
Poètes ,  il  Ton  en  excepte ,  d'un  coté ,  le 
goût  &  l'harmonie  de  la  Terfification  ,  & 
11' on  lui    pardonne  ,  de  l'autre,  trop  de 
penchant  à  la  Satyre  ,  &  trop  de  facilité 
à  donner  carrière  à  fon  génie  ,  dans  des: 
Epigrammes    malignes ,  qui  ne  font  pas 
toujours  jufîes.  Après  ces  deux  reproches 
échappés   à  la  juflice  &  à  i'impartiahté , 
nous  ne  craindrons  pas  de  dire  qu'aucun 
de  nos  Poètes  n^a  plus  de  droit,  que  lui^ 
à  l'immortalité ,  moins  par  la   quantité , 
que  par  le  mérite  des  Pièces  dont  il  a  en^ 
fichi  notre  Théâtre.   Gi/Jlave  plaira  tou- 
jours ,  par  la  vivacité  &  l'intérêt  des  fitua- 
tions.  On  pafTera  légèrement  fur  quelques 
négligences  de  ftyîe ,  en  rendant  juftice  à 
Fadrellè  avec  laquelle  cette  Tragédie  eft 
conduite ,  &  au  grand  effet  qu  elle  produit 
fur  le  Théâtre.    La  Métromanie  ,  mieux 
écrite ,  &  plus  fine  ,  quant  au  choix  des 
caraéleres,  &  à  la  manière  de  les  mettre 
en  jeu,  pafîera  toujours  pour  une  excel- 
lente Comédie,  Molière  lui-même  Te  lit 
adoptée  par  préférence  fur  une  infinité 
d'autres  qui  ont  paru ,  depuis  que  la  Scène 
a  perdu  ce  grand  Homme. 

Une  autre  juflice ,  qu'on  doit  rendre  à 
M.  Piron ,  c'eft  que  ,  malgré  les  libertés 
condamnables  qu'il  s'eft  permifbs  dans  les 
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produâions  de  fa  jeu  nèfle ,  il  ne  lui  eft 
rien  échappé ,  dans  fes  Ecrits ,  contre  la 
Religion.  Les  propos ,  qu'on  lui  attribue 
dans  la  Société,  ou  ne  font  pas  de  lui,  ou 
peuvent  être  regardés  comme  les  faillies 
d'un  Efprit  vif,  qui  n'a  pas  toujours  fu  (e 
retenir.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  fur  foa 
compte  ,  ce  font  les  preuves  non  équivo- 
ques de  repentir  ,  qu^il  a  confignées  dans 
les  Papiers  publics.  C'efl:  à  cstte  démarche , 
vraiment  philofophique ,  qu'il  faut  impu- 
ter la  haine  des  Pliiîoiophes  contre  lui.  Ne 
fèra-ce  que  dans  la  hardiefîè  a  tout  dire  , 
à  tout  écrire  ,  à  tout  fiire  ,  que  confiftera 
la  Philofophie  ?  Et  deviendra-t-on  fana- 
thém.e  de  ces  Meflieurs ,  parce  qu'on  aura 
eu  le  courage  de  ré  trader  ce  qui  n'auroic 
jamais  dû  échapper  ? 

PITHOU  ,  (  Pierre)  né  à  Troyes ,  en 
Champagne  ,  en  1^39,  mort  à  Nogent- 
fur-Seine,  en  i  ^  96  ;  célèbre  Jurifconfuîte<^ 
dont  l'éloquence  &  les  grandes  lumières 
furent  également  utiles  aux  Citoyens  &  à 
l'Etat.  Son  Traité  des  libertés  de  VEglife 
Gallicane  y  Q^  un  de  ces  Ouvrages  qui  fup« 
pofent  les  connoiflànces  les  plus  profon- 
des ,  m.ais  qui  ne  îailient  pas  d'avoir  quel- 
quefois befoin  de  Comimentaire.  Cet  im« 
menfe  travail  lui  fufcita  des  contradictions, 
Sans  i'envifager  ici  fous  un  autre  point  de 
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vue  ,    que  celui  que  nous  pous  fbmmes 
proporés  dans  cet  Ouvrage  ,  on  peut  re- 
garder ce  Traité  comme  un  de  ces  monu- 
ments ,  qui  font  autant  d'honneur  a  ïon 
zèle  qu'à  Ton  génie.  Il  fut  un  de  ceux  qui 
eurent  le  plus  de  part  à  la  fameufe  Satyre 
Ménlpée  ou  CathoUcon  d^Efpagne.   On  fait 
que  îe  fel  &  la  vivacité  de  cette  plaifànte- 
.rie  ,  contribuèrent  autant  que  les   armes 
iV Henri  IV ,  à   porter  les  derniers  coups 
aux  extravagances  de  la  Ligue  ,  par  le  ri-- 
dicuie  dont  il  la  couvrit  ;  tant  il  efl  vrai , 
que  tout  dépend  de  hi^n  faifir  la  partie 
fènfible  des  Hommes',  ôc  qu'un  bon  Ou- 
rrage  a  toujours  de  l'afcendant  contre  un 
travers ,  quand  il  l'attaque  par  le  bon  en- 
droit. Il  n'y  a  guère  que  la  Satyre  Ménip- 
pà  y  ôc  le  Roman  de   Cervantes  contre  la 
Chevalerie  ,  qui  aient  eu  un  effet  au fTi  vic- 
torieux, Molière  eut  auifi  la  gloire  de  cor- 
riger les  Marquis  ridicules. ,  &  les  Fem- 
mes favantes ,  de  fon  Siècle  ;   la  manie  a 
changé  d'objet  :  nous  avons  à  préfent  des 
Femmes  philofophes  ,  &  c'eft  encore  pis> 
Pierre Pàhon  eut  un  frère  (  François) 
qui    cultiva  auffi  les  Lettres  ,    mais  avec 
moins  de  talents  que  lui.    Nous  n'en  par- 
lons que  pour  réfuter  une  erreur,  qui  fe 
trouve  dans  prefque  tous  nos  Didionnai- 
les  feiftoriques ,  par  laquelle  on  attribue  à 
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celuî-ci  la  comparaifoii  des  Loix  Romaines 
avec  celles  de  Moife  ,  qui  appartient  véri- 
tablement au  premier.  Pierre  Pithou  com- 
pofà  cet  Ouvrage  pendant  qu'il  fe  tenoit 
caché ,  après  le  malîàcre  de  la  .S".  Barthe- 
lemi ,  auquel  il  échappa  par  la  fuite.  Il 
abjura  depuis  le  Calvinifme ,  &  ,  ce  qui  eft 
rare  ,  il  conierva  l'ellime  des  Proteilants , 
après  avoir  abandonné  leurSede.  M.  Gros- 
ley ,  Avocat ,  a  écrit  la  Vie  des  deux  Frè- 
res ;  c'efl:  la  meilleure  que  nous  en  ayons  ^ 
fans  être  toutefois  exempte  de  plufieurs 
défauts. 

PLUCHE ,  (Antoine  )  Abbé,  né  à  Reims 
en  1^88,  mort  en  17(^1. 

Sans  ambitionner  d'autre  gloire  ,  que 
celle  d'être  utile,  il  a  acquis  des  droits  à 
une  jufte  réputation.  C'eft  donc  à  tort 
que  certains  Auteurs  fe  font  efforcés  de  le 
décrier  ,  apparemment  parce  qu'il  s'eil 
toujours  fiit  un  devoir  de  foumettre  les 
lumières  de  fi  Phiîofophie  au  refped  du 
à  la  Religion.  Il  n'en  faut  pas  davantage 
pour  devenir  un  homme  médiocre  ,  aux 
yeux  àQs  prétendus  Philofophes ,  qui  ne 
font  confîfter  le  génie  que  dans  l'nitrépidité 
des  paradoxes  ^  &  l'audace  à  fronder  les  vé- 
rités les  plus  refpeclées.Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  e'efl  que  le  Speclacle  de  la  Nature. 
jOaic  encore  du  fuccès  qu'il   mérite.  Ce 
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fuccès  fe  fouriendra,  félon  toute  appa- 
rence, puifque  les  Ouvrages  de  M.  de 
Buffon  ne  l'ont  point  fait  oublier ,  malgré 
îa  fupériorité  de  CQt  Ecrivain  fur  fon  Pré- 
décefïèur.  Quoi  qu'il  en  foit ,  M.  Fluche 
aura  toujours  îa  gloire  d'avoir  contribué 
à  faire  naître,  parmi  nous,  le  goût  de  la 
Phyiique  &  de  l'Hiftoire  naturelle, ce  qui 
fuppofe  Fart  de  communiquer  fesconnoif- 
fances  d'une  manière  intéreffante ,  &  de 
les  rendre  ,  en  quelque  forte ,  familières  à 
tous  hs  efprits. 

On  doit  attribuer  à  la  forme  du  dialo- 
gue ,  qu'il  avoir  choifie  comme  plus  pro- 
pre à  inftruire ,  la  négligence  ou  la  diffu- 
fîon  du  ilyîe  qu'on  peut  reprocher  au 
Speciack  de  la  Nature  ;  Platon  eft  tombé 
dans  le  même  défaut ,  en  ouvrant  la  mê- 
me route.  D'ailleurs ,  lorfqu'il  s'agit  d'info 
tïvÀrc  ,  il  vaut  encore  mieux  être  diffus 
que  trop  ferré  &:  obfcur. 

M.  Fluche  a  fait  encore  une  Hijloire  du 
Ciel  )  en  2  volumes  ^  un  Livre  fur  la  ik/e- 
chanique  des  Langues ,  &  une  Concorde  de 
la  Géographie  des  âges ,  ouvrages  eftima- 
bles ,  &  écrits  feîon  le  génie  de  l'Auteur 
qui  ne  manque  ni  de  fagacité ,  ni  de  mé- 
thode,  ni  d'élégance. 

PLUQUET,  {N.  )  Abbé ,  né  dans  le 
Diocefede  Bayeux,en  17.0, 
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Cet  Auteur  s  eft  attaché  à  des  Ouvrages 
folides ,  qui  exigent  des  connoifîànces  éten- 
dues ,  &  prouvent  le  talent  de  s'en  fervir 
avec  intérêt  &  difcernement.  Tel  eft  fon 
Diaionnalre  des  héréjîes  ,  qui ,  par  la  ma- 
nière dont  ii  eft  écrit  ,  mérite  d'être  dif- 
tingué  de  la  fouîe  des  Compilations  de 
cette  cfpece. 

P  O I N  S I N  E  T ,  (  Antoine  -  Alexandre^ 
Henri  )  de  FAcadémie  des  Arcades  de 
Rome  ,  &  de  celle  de  Dijon  ,  né  à  Fon- 
tainebleau, en  1735  r  mort  en  Efpagne 
en  1759. 

On  a  répandu  du  ridicule  fur  fa  per- 
fonne  &  fur  fes  Ouvrages  ,  mais  il  pou- 
voit  être  un  homme  fimple  &  crédule  , 
Éîns  être  un  Auteur  aufTî  médiocre.  Nous 
fommes  bien  éloignées  d'élever  au  -  defîiis 
de  leur  mérite  le  genre  de  fes  Produflions. 
Parmi  les  Faifèurs  d'Opéra-comiques  ,  il 
a  cependant  l'avantage  de  n'être  pas  des 
plus  mauvais.  La  part  qu'il  a  eue  au  Sor^ 
der  &  à  Tom- Jones  ,  fuppofe ,  à  un  cer- 
tain degré  ,  l'efpece  de  talent  que  ces  for- 
tes de  Pièces  exigent  ;  on  y  rencontre  àes 
traits  de  gaieté ,  qu'on  ne  trouve  pas  mê- 
me chez  hs  Merveilleux  ,  qui  ont  le  plus 
brillé  dans  cette  carrière. 

Si  M.  Poinfinet  a  été  véritablement!' Au;- 
tçur  de  la  petite  Comédie  du  Ccrck  j  ca 
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peut  dire  que ,  tout  ridicule  qu'il  pouvoît 
être,  il  favoit  afTez-^bien  faifir  &  peindre 
le  ridicule  de  la  plupart  de  nos  Sociétés. 
II  y  a  donc  de  î'injuflice  de  faire  rejail- 
lir ,  fur  fes  Ecrits  ,les  travers  de  fa  per- 
fonne. 

POISSON,  (  Raimond)  mort  à  Paris  , 
fa  patrie,  en  1^90. 

Il  étoit  fort  bon  Comédien ,  &  Poëte 
comique  du  fécond  ordre.  Ses  Pièces  font 
pleines  de  faillies,  &  très-réjouifFantes  , 
qualités  propres  à  couvrir  bien  des  défauts 
On  efl:  plus  pardonnable  de  s'écarter  quel- 
quefois des  règles  de  la  bonne  Comédie , 
quand  on  a  ,  dans  les  dérails  ,  le  talent  d'é- 
gayer le  Spedateur ,  que  de  s^'attacher  fcru- 
puleufement  aux  principes ,  au  préjudice 
de  l'effet  principal.  Le  bon  Soldat  y  èc  le  Ba- 
ron de  la  CraJJe ,  font  les  feules  Comédies 
de  PoiJJbn  qui  foient  reliées  au  Théâtre , 
mais  elles  ne  font  pas  les  feules  qu'on  puif- 
fe  lire  avec  plaiiir. 

Il  y  a  un  autre  Poëte  comique  de  ce 
nom  ,  petit-iils  du  précédent  ,  qui  a  eu 
les  mêmes  fuccès  ;  deux  de  fes  Pièces  ,  le 
Procureur  arbitre ,  Ôc  F  impromptu  de  Campa- 
gne ,  font  pareillement  .  reflées  au  Théâ- 
tre. Les  Connoifïeurs  goûtent  infiniment 
mieux  ces  deux  Comédies ,  que  toutes  les 
prcduélions  larmoyantes  j  dont  le  Public 
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a    été    infatué  pendant    quelque  -  temps, 
POLIGNAC,  (  Melchior  de  )  Cardinal , 
de  l'Acad^niie  Françoife ,  né  au  Puy-en- 
Vciay ,  en  \66i  ,  mbrt  à  Paris  en  1741. 

La  Nature  s'efl:  plu  à  le  favorifer  de 
fès  dons  les  plus  précieux.  Mémoire  pro- 
digieufe  ,  imagination  brillante  &  féconde , 
efprit  vafte  &  flexible ,  également  propre 
aux  Affaires ,  aux  Sciences  ,  aux  Belles- 
Lettres  ,  tout  s  efl:  réuni  pour  en  former 
un  de  ces  hommes  deftinés  à  faire  hon- 
neur à  leur  Siècle  par  leurs  talents  ,&par 
l'heureux  ufàge  qu'ils  en  ont  fait.  »  # 

Toutes  les  Nations  connoiflent  fon  Anti" 
Lucrèce ,  Ouvrage  où  la  faine  raifon  eft 
embellie  de  toutes  les  grâtes  de  la  Poéfie. 
Quoique  ce  Poëme  ait  été  écrit  en  latin ,  la 
tournure  &  le  génie  de  la  langue  Latine 
y  font  fi  bien  confervés  ,  qu'on  feroit 
tenté  de  croire  que  l'Auteur  eft  né  au  Siè- 
cle de  TAdver faire  qu'il  combat.  On  ne 
peut  donc  qu'attribuer  a  fa  modeflie  ^  ce 
qu'il  dit  de  fes  vers , 


Non  -  feulement  ce  Poète  ,  aufïï  élégant 
que  lumineux  ,  détruit ,  par  des  raifonne- 
ments  fimples  &  convaincants ,  le  f/fl:éme 
du  Partifan  à'Epicure ,  en  faifant  ufage  de 
tout  ce   que  la  Phyfique ,  la  Morale  &  la 
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Métaphyfiqne  ont  de  plus  pofitlf  &  de 
moins  contefté;  mais  encore  fà  touche, 
également  vive  ,  pénétrante  ,  ingénieufe 
fleurie,  ajoute  à  Tes  raifons  un  charme 
fecret  qui  porte  dans  les  âmes  raifonna- 
bles  le  pîaifir  avec  la  conviélion. 

De  tels  Auteurs  feront  pour  tous  les 
temps  de  dignes  objets  d'admiration, ainfi 
que  de  vrais  modèles.  Leurs  Ouvrages  , 
fans  aucune  éclipfe  ,  iront  dépofer  chez 
la  Poflérité  la  gloire  des  talents  &  celle  des 
vertus.  CefI:  s'aveugler  foi -même  &  dé- 
grader fon  Siècle  ,  que  de  prétendre  à 
l'Immortalité  par  une  autre  route  que  celle 
qui  nous  a  été  frayée  par  les  grands  Hom- 
mes. On  pardonnera  fans  peine  au  Cardi- 
nal de  Polignac  de  légers  défauts  dans  le 
flyle  ,  en  faveur  de  la  folidité  de  {qs  pen- 
fées  &  de  la  droiture  de  fes  intentions  : 
tandis  que  les  Ecrivains  téméraires  de  no- 
tre Siècle  font  aiTurés  de  perdre  le  mérite 
de  leurs  expreffions ,  par  le  mépris  qu'on 
aura  pour  leurs  penfées  &  leurs  fenti- 
men  ts. 

POMPIGNAN  ,  (  Jean  -  Jacques  le 
Franc  ,  Marquis  de  )  ancien  premier 
Préfîdent  de  la  Cour  des  Aydes  de  Mon- 
tauban  ,  fi  patrie  ,  de  l'Académie  Fran- 
çoife ,  de  celle  des  Jeux  Floraux  >  &:c»  né 
ça  170p. 
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La  ledure  de  fes  Ouvrages ,  la  connoif- 
fance  de  fon  caradere ,  l'eftime  des  hon- 
nêtes-gens ,  un  coup  d'œil  fur  les  motifs  de 
îes  ennemis ,  font  pius  que  fuffifants  pour 
le  venger  des  injures  qu'on  a  débitées  con- 
tre lui.  Les  Philofophes  ont  bien  pu  ten- 
ter de  le  décrier  dans  le  Public  ,  parce 
qu'il  a  dédaigné  leurs  fufFrages  &  s'eit  éle- 
vé -contre  leur  cabale  ,•  ils  ont  pu  ,  au  mé- 
pris de  la  tolérance  Se  de  l'honnêteté  qu'ils 
ne  cefTent  de  recommander ,  l'accabler  de 
leurs  brochures;  M.  Voltaire,  entr'autres, 
a  pu  venir  à  bout ,  par  fes  Diatribes  quel- 
quefois plaifintes  &  fouvent  abjefles ,  d'en 
impofer  aux  Beaux-efprits  de  Province  & 
aux  petits  Efprits  de  la  Capitale  :  il  n'en 
fera  pas  moins  vrai  que  M.  de  Pompignan 
eft  un  des  hommes  qui  font  le  plus  d'hon- 
neur à  notre   Littérature  ,   par  leurs  ta- 
lents &  par  leurs  mœurs.  Pour  peu  qu'on 
ait  la  connoifTance  du  Théâtre,  fa  Tragé- 
die de  Didon  paroîtra  toujours  le  début 
d'un  génie  capable  d'égaler  les  plus  grands^ 
Maîtres ,  &  particuUt rement  Racine, àonz 
perfonne  n'a  plus  approché  que  lui.    On 
feroiî  en  droit  de  fe  plaindre  de  ce  qu'il 
n'a  pas  continué  la  même  carrière ,  comme 
les  gens  de  goût  feroient  en  droit  de  re- 
procher à  d'autres  Poëtes  de  s'y  être  en- 
gagés fans  avoir  les  mêmes  talents. 
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Si  on  le  confidere  comme  lyrique  , 
pourra -t -on  cirer,  depuis  Roujeau,  un 
leuî  de  nos  Poètes  plus  propre  à  rempla- 
cer ce  grand  Homme,  auquel  il  n'eil  pas 
inférieur  dans  plufieurs  de  fes  Odes ,  & 
particulièrement  dans  cdle  qu'il  a  compo- 
fée  fur  fa  mort?  Les  Poe/ies  facrees  de  M, 
de  Fompignan  ,  feront  toujours  vengées 
du  froid  ridicule  d'un  bon  mot ,  par  qui- 
conque ^£x  capable  de  reconnoitre  les  vraies 
beautés  par -tout  où  elles  fe  trouvent. 

Son  Voyage  de  Languedoc  pour  n'avoir 
pas  la  même  aménité,  riieureufeaifance, 
le  ton  moelleux  de  celui  Aq  Bachaumont^ 
de  Chapelle ,  n'en  a  pas  moins  le  mérite 
de  furpafTer  celui-ci  par  la  correclion  ,  la 
variété,  la  nobleiTe  &  la  poéfie. 

On  cherclieroit  en  vain,  dans  fes  Epi-^ 
très  ôc  dans  fes  Dlfcours  philofophiques , 
ce  ton  d'aigreur  &  de  cynifm.e ,  qu'un  co- 
loris féduifant  n'eft  pas  capable  d'adoucir, 
ces  maximes  hardies  qui  défigurent  toutes 
les  notions ,  cet  appareil  de  fentiment  qui 
n'échauffe  que  l'imagination  &  îaiflè  le 
cœur  froid  &  infenfible  ;  on  y  trouve  en 
revanche  des  traits  de  force  &  de  lumière , 
des  leçons  de  morale ,  des  règles  de  goût 
qu'on  peut  adopter  fans  craindre  de  s'éga- 
rer. Tout  ce  qiïe  le  Poète  y  débite  efl 
toujours  d'accord  avec  les  vrais  principes. 
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Qu*on  life  avec  attention  fon  Epître  fur 
la  décadence  de  notre  Littérature  :  on  y 
reconnoîtra  fans  peine  le  danger  des  tra- 
vers qu'il  condamne ,  la  nécefîité  des  pré- 
fervatifs  qu'il  oppofe  au  torrent,  la  fagefîè 
des  réflexions  qu'il  préfente;  on  y  admi- 
rera fur- tout  un  Athlète  vigoureux  ,  qui 
lutte  avec  avantage  contre  les  Champions 
de  la  nouveauté  &  du  mauvais  goût ,  témoia 
ce  morceau ,  qu'on  ne  fçauroit  trop  fou- 
vent  oppofer  à  la  hardieflè  des  Novateurs, 
&  à  la  légèreté  de  notre  Nation. 

Oui ,  nous  verrons  bientôt  de  petits  Conquérants  , 

Du  Parna/Te  François  ,  audacieux  Tyrans  , 

De  leurs  Maîtres  fameux  profcrire  les  merveilles. 

Et  leur  orgueil  brifer  le  fceptre  des  Corneilles , 

Tels  on  vit  les  Romains  dans  leurs  jours  lumineux, 

Du  fécond  des  Céfârs  dégrader  l'âge  heureux , 

Enfevelir  Horace  &  déterrer  Lucile , 

Préférer  la  Pharfale  aux  beaux  Vers  de  Virgile , 

Vanter  refpric  guindé  du  Maître  de  N'éron  , 

£t  bâiller  fans  pudeur  en  lifant  Cicéron. 

Déjà  même  la  langue ,  &  moins  belle  &  moins  pure , 

Rougit  de  fe  prêter  à  la  fîmple  nature. 

Cette  heureufe  clarté,  fon  plus  folide  appui,  • 

Et  que  l'Etranger  même  admiroit  malgré  lui , 

Cet  ordre  lumineux  le  nombre  &  la  cadence  , 

Semblent  abandonner  nos  Vers,  notre  Eloquence. 

Le  ftyle  devient  fec ,  moins  nerveux  que  tendu , 

Et  pour  vouloir  trop  dire,  on  n'eft  plus  entendu. 

Le  Public  déformais  fafeiné  par  fes  guides , 
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Ne  veut  qu'être  ébloui  par  des  éclairs  rapide. 
Amoureux  du  bizarre,  avide  du  rïouveau  , 
Il  pour  comble  d'erreur  ,  ennemi  du  vrai  beau. 

Nous  ne  citerons  rien  de  fes  Difcours 
philofophiques  ,  parce  que  tout  y  e9i  d'une 
égale  beauté;  nous  dirons  feulement  qu'ils 
fuffiroient  pour  faire  îa  réputation  d'un 
grand  Poëte ,  &  qa*ils  pafïèront  a  la  pos- 
térité ,  malgré  les  cris  de  l'envie ,  comme 
un  des  monuments  les  plus  beaux  de  la 
Littérature  de  ce  Siècle. 

M.  de  PompignannQ  s'eft  pas  borné  à  la 
Poéfie  5*  il  s'efl:  acquis  encore  des  droits  à 
ïa  gloire  d'être  un  de  nos  meilleurs  Ecri- 
vains en  Profe.  Sans  s'attacher  à  cet  ap- 
pareil fcientifique  ,  à  ces  phrafes  préten- 
dues fententieufès ,  a  ce  contour  pénible 
de  penfées ,  qu'on  appelle  du  nerf,  &  qui 
ne  donne  au  langage ,  que  de  la  gène  & 
de  Tobfcurité  ;  fon  flyle  eft  fimple ,  no- 
ble ,  ferme ,  lucide,  corred  ,  toujours  plein 
de  fèntiment ,  quand  le  fujet  l'exige.  L'E- 
loge hiftorlque  du  Duc  de  Bourgogne  ,  efl:  un 
morceau  d'éloquence  ,  qui  nous  retrace  la 
noble  fimplicité  des  Anciens  ;  fon  Dif cours 
de  réception  à  l'Académie ,  malgré  tout  le 
perfiflage  qu'il  lui  attira ,  peut-être  regardé 
comme  la  produélion  de  l'Honnête  -  honi- 
cne ,  du  fage  Littérateur  du  vrai  Philofo- 
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plie  ;  fes  autres  Difcours  académiques  of. 
frent  par-tout  l'Ecrivain  élégant ,  &  afîèz 
formé  fur  les  bons  modèles ,  pour  en  de- 
venir un  à  fon  tour. 

Ce  qui  achevé  de  prouver  qu'il  efl:  un 
de  nos  meilleurs  Littérateurs  ,  c'eft  leru- 
dicion  qu'il  joint  au  mérite  du  ftyle  &  de 
la  Poéfie ,  érudition  qui  n'eft  point  fan- 
taftique  &  mandiée  ,  comme  celle  de  tant 
d'Ecrivains  dont  le  fonds  confiée  dans 
quelques  Extraits ,  lus  fans  réflexion  ,  & 
inférés  uniquement  pour  faire  étalage  ; 
mais  une  érudition  folide ,  étendue ,  choi- 
fié ,  dirigée  par  le  goût ,  appuyée  fur  la 
connoiiTance  de  l'Hébreu  ,  du  Grec,  du 
Latin  ,  &  de  plusieurs  Langues  vivantes. 
Ses  DiJJertations ,  fa  Traduciion  des  Dialo- 
gues àQ  Lucien^  celle  des  Tragédies  ^Efchih 
fur-tout ,  font  des  monuments  qui  dépo- 
feront  en  faveur  de  fon  génie ,  de  fon  fa- 
voir ,  de  fes  lumières  ,  de  fon  zeîe  pour 
le  progrès  des  Arts  ,  contre  les  Efprits  ja- 
loux ,  qui  l'ont  attaqué  fans  le  valoir,  con- 
tre les  Efprits  fuperficiels ,  qui  l'ont  jugé 
fans  le  connoirre  ,  contre  les  Philofophes , 
qui  l'ont  décrié  fans  pouvoir  lui  nuire  ;  & 
pouveront ,  avec  ks  autres  Ouvrages ,  l'é- 
norme différence  qu'il  y  a  entre  l'Honnéte- 
homme ,  qui  fait  faire  un  digne  ufage  de 
fes  talents,  &  l'Ecrivain  dangereux,  qui 
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en  abufe  ,  pour  déprifer  ceux  de  fes  Ri* 

vaux. 

PONCET  DE  LA  mVlERE,{Mathias) 
ancien  Evéque  de  Troyes ,  de  l'Académie 
de  Nancy ,  né  à  Paris  en  1707. 

Ses  Oralfons  funèbres  Te  font  lire  avec 
autant  de  plaifir  ,  qu'on  a  trouvé  de 
fatisfaCLion  à  îes  îui  entendre  débiter,  fee 
cara&re  de  fon  éloquence,  fans  être , du 
premier  genre  ,a  un  mérite  qui  lui  efl:  par- 
ticulier. II  nous  femble  que  ce  feroit  en 
donner  une  jufle  làéQ  ,  en  difant  que  cet 
Orateur  a  plus  de  iagelTe  que  d'élévation , 
plus  de  mouvements  que  d'images ,  plus 
de  fentiment  que  d'énergie ,  plus  de  bril- 
lant que  de  naturel  ;  &  par  -  là ,  nous 
ne  prétendrions  pas  affoiblir  les  éloges  dus 
à  fes  talents ,  qui ,  avec  quelques  défauts 
de  fon  iiecle  ,  ont  des  qualités  eflimables , 
qu'on  ne  rencontre  pas  comm.unément 
dans  les  autres  Orateurs.  En  effet ,  on  peut 
juger  par  certains  morceaux  de  fes  Dif- 
cours ,  pleins  de  chaleur  &  de  dignité  , 
que  plus  de  fobriété  dans  l'ufage  de  fon 
efprit ,  plus  de  retenue  à  facrifier  au  goût 
des  contrafles  &:  de  l'antithefe ,  l'auroient 
encore  plus  approché  de  nos  vrais  modè- 
les en  ce  genre.  Nous  connoiiTons  de  lui 
un  Difcours  académique  fur  le  Goût,  où 
il  s'eft  encore  moins  garanti  de  ces  dé- 
fauts ; 
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fauts  ;  à  cela  près ,  ce  petit  Ouvrage  ne 
iàuroit  erre  trop  eftimé  pour  la  délica- 
tefîè  des  penfées  ôc  1  élégance  àQs  expret 
fions. 

PONT.  [Plerre-Samud  DV]  Voyez 
DUPONT. 

PORCHERES  D'ARBAUD ,  [  Fran-^ 
cois  DE  ]  né  en  Provence  ,  mort  en  Bour- 
gogne en  I  ^40. 

Malherbe ,  en  lui  léguant  îa  moitié  de  fa 
Bibliothèque ,  ne  put  lui  léguer  la  moin- 
dre partie  de  fa  célébrité.  Quoique  FEIeve 
de  ce  fameux  Poète ,  fes  vers  font  jufle- 
ment  oubliés.  On  efî;  allez  conilamment 
à  portée  de  remarquer ,  que  les  Elevés  des 
grands  Maîtres  font  toujours ,  ou  prefque 
toujours  y  des  Hommes  médiocres  ;  il  faut 
être  capable  du  même  eifor  qui  les  élevé 
au-defTus  de  la  fouîe  ,  pour  pouvoir  pro- 
fiter de  leurs  leçons  :  l'éducation  ne  don- 
ne pas  le  talent ,  elle  ne  peut  que  le  dé- 
velopper. Que  penfer  après  cela  àQs  pré- 
tentions de  quelques-uns  de  nos  petits 
Ecrivains  ,  qui  croient  leur  réputation  fo- 
îidement  établie  ,  parce  qu'ils  auront  ap- 
pris leur  abc  poétique  à  Genève  ou 
ailleurs  ? 

Porchères  fît  \\n  Sonnet  fur  les  yeux  de 
îa  belle  Gabrlelle  d^Eftrées  ,  qui  lui  valut  , 
dit-on ,  quatorze  cents  livres  de  pendon. 

Toma  UL  E 
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Cetoit  payer  bien  chèrement  quatorze 
mauvais  vers.  Aujourd'hui  nos  mauvais 
Poètes ,  ni  même  les  bons ,  ne  font  pas 
aufTi  heureux  ;  car  les  beaux  yeux  qu'ils  fe 
tuent  de  célébrer ,  font  aufTi  ingrats  que 
les  beaux  yeux  de  la  Caffete  à' Harpagon. 

FORÉE ,  [  Charles  ]  Jéfuite ,  né  près  de 
Caen  en  i^y^  ,  mort  à  Paris  en  1741.^ 

Il  a  la  double  gloire  d'avoir  enrichi  les 
Lettres  par  fes  Produclions  &  par  les  Ele- 
vés qu'il  eut  le  talent  de  former.  Ce  cé- 
lèbre ProfefTeur  de  Rhétorique  au  Collège 
de  Louis-le-Grand ,  fuccéda  au  P.  Jouvm-^ 
cy  i  qui  ne  pouvoiî  éivQ  mieux  remplacé. 
Sa  Latinité  efl  moins  pure  &  moins  élé- 
gante que  celle  de  fonPrédécefTeur;  mais, 
en  revanche ,  il  avoit  plus  d  efprit ,  plus 
d'élévation ,  plus  de  fécondité  ,  un  ftyle 
plus  vif,  &  fur -tout  plus  nourri  de 
penfées. 

On  a  reproché  au  P.  Forée  des  gallicif. 
mes  :  feroit-ce  parce  que  fon  latin  tft  aifé , 
coulant  &  trop  intelligible?  Et  ne  feroit- 
ce  que  par  Tobfcurité  qu'on  pourroit  pré- 
tendre à  la  gloire  de  bien  écrire  dans  une 
Langue ,  dont  les  plus  célèbres  Ecrivains 
ont  Elit  de  la  clarté  leur  objet  principal  ? 
En  cela ,  lé  P.  Force  n'a  fuivi  que  la  règle 
rrefcrite  dans  toute  efpece  de  compofi- 
ticn.   Qu'importe  ,  que  la  tournure  d'une 
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phrafe  dans  un  Idiome ,  refïèmbîe  aux  tour- 
nures employées  dans  un  autre  Idiome  ? 
L'inverfion  ne  conflitue  p?s  le  génie  d'une 
Langue,  moins  encore  de  la  latine,  qui  a 
une  plus  grande  liberté  ,  a  cet  égard ,  que 
toute  autre.  Les  Ecrivains  Latins  s'abandon- 
noient ,  chacun  à  leur  manière  ,  fans  fon- 
ger  h  autre  chofe  qu'à  rendre  leur  expret 
fion  jufle  ,  nette,  élégante  &  précife.  Ced 
ce  qu'a  fait  le  P.  Forée  ^  qui  a  eu  raifon  de 
préférer  l'avantage  de  fe  faire  entendre  , 
au  galimathias  de  plufieurs  modernes  Lati-- 
niftes  qui  n'ont  été  eftimés ,  que  parce 
tju'on  ne  les  entendoit  pas. 

Il  n'efl:  pas  aulTi  excufabie  d'avoir  trop 
prodigué  les  antithefes  :  la  langue  Latine 
comporte  un  peu  plus  cette  figure  que  la 
nôtre  ;  mais  il  efl:  vrai  de  dire  que  la  vi- 
gueur du  raifonnement  ,  l'élévation  des 
penfées  ,  l'étendue  de  littérature ,  la  foli- 
dite  de  morale  ,  répandues  dans  tous  k% 
Difcours ,  le  difpenfoient  de  ces  petites 
refTources  pour  plaire ,  infl:ruire  &  inté- 
reffer.  Malgré  cela ,  on  peut  le  mettre  au 
nombre  des  Hommes  efîimés  chez  notre 
Nation  &  chez  l'Etranger.  On  a  gravé  fon 
portrait  avec  ce?  '^lots ,  d'autant  plus  glo- 
rieux à  fa  mémoi  . ,  qu'ils  font  fondés  fur 
la  vérité  :  pietate  an  jigenio ,  poefl  an  do- 
•^uentiâ ,  niodefliâ  major  anfamâ  ? 

E  2. 
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Il  eut  un  frère  qui  fe  diftingua  dans 
FAcadémie  de  Caen  ,  par  plufieurs  DiJJcr-' 
tations  Se  Mémoires  intéreflants ,  imprimés 
dans  les  Recueils  de  cette  Académie. 

PORT  A  L  ,  [  Antoine  ]  ProfefTeur  de 
Médecine  au  Collège  royal ,  de  l'Académie 
royale  des  Sciences  de  Paris ,  &  de  la  So- 
ciété royale  de  Montpellier ,  né  à  Gailhac 
en  173.., 

Son  nom  n'eft  connu  dans  le  monde 
Littéraire  que  par  une  Bijioire  de  VAnato- 
/nie, en  fix  volumes,  qui  a  efïiiyé  quelques 
contradidions.  JMalgré  cela ,  on  peut  dire 
que  cet  Ouvrage  eu  le  plus  méthodique  , 
le  plus  utile  &  le  plus  complet ,  qui  ait  en- 
core paru  en  ce  genre  ;  il  ieroit  beaucoup 
meilleur ,  fi  le  ftyle  en  étoit  plus  correét , 
plus  égal  &  moins  diffus.  On  peut  cepen- 
dant ajouter ,  à  la  décharge  de  œt  Ecri- 
vain ,  que  la  matière  qu'il  a  traitée  ^  exigeoic 
moins  que  toute  autre  l'appareil  du  ftyle 
ëc  l'élégance  des  expreffions. 

PORTE.  [  Joreph  DE  LA]  Voye?  LA 
PORTE, 

POSTEL  ^  [  Guillaume  ]  né  à  Barenton , 
dans  la  Balïe-Normandie  ,  mort  à  Paris  , 
âgé  de  107  ans,  en  itjSi  ,&  non  en  15  82, 
comme  l'ont  aHuré  plufieurs  Auteurs. 

La  mémoire  prodigieufe  de  Pojlel^  fbn 
é/iidition  fans  bornes ,  &  fes  aventures , 
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font  a  préfent  les  feuls  débris  de  fa  céîé--- 
brité.  II  eft  cependant  un  des  Auteurs  de 
fon  Siècle  ,  qui  ont  le  plus  contribué  k 
étendre  le  goût  des  Lettres.  François  I^ 
la  Reine  de  Navarre  ,  les  Cardinaux  de 
Tournon ,  de  Lorraine  &  Ôl  Armagnac ,  le 
regardoient  comme  un  prodige  ,  &  les 
prodiges  dévoient  être  moins  rares  dans 
un  temps  où  i'ignorance  di fpo foi t  naturel- 
lement à  l'admiration. 

Fofîel  fe  vantoit  de  pouvoir  faire  le  tour 
du  Monds  fans  avoir  befoin  d'Interprète  t 
une  pareille  jadance  ne  peut  qu "annoncer 
beaucoup  d:  oréfomption  :  fes  Contem- 
porains eurent  h  bonté  de  le  croire  fur  Ù. 
parole. 

L'afRuence  étoit  fi  grande  ,  quand  il 
donnoit  des  leçons ,  qu  il  étoit  obligé  de 
ralîèmbîer  (os  Auditeurs  dans  une  cour  y 
&  de  leur  parler  d'une  fenêtre  ,  les  Salles 
du  Collège  n'étant  pas  capables  de  conte- 
nir tout  ce  monde. 

Le  plus  eflimé  de  les  Ouvrages  efl  ce- 
lui qui  a  pour  titre  :  De  orbis  terrce  con- 
cordia.  Son  but  eil  de  ramener  tous  les 
Peuples  de  l'Univers  à  la  Religion  Chré- 
tienne ,  idée  aufTi  chimérique  que  les  pro- 
jets du  bon  x\bbé  de  Saint-Pierre  ,  mais 
qui  devoit  garantir  Poftel  de  l'accu fation 
d'être  l'Auteur  du  Livre ,  De  tribus  Impof" 
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torihus  ,  qui  n'a  jamais  exifté  ,  comme  Fa 
très- bien  prouvé  M.  de  la  Monnaie,  La 
honte  de  réaîifer  fon  exiftenœ ,  étoit  ré- 
fèrvée  à  notre  Siècle.  Cet  Ouvrage  a  fou- 
levé  quiconque  n'a  pas  perdu  toute  étin- 
celle de  raifon  &  d'humanité  ;  on  y  com- 
bat jurqu^à  l'exifrence  de  l'Etre  fupréme. 
La  Philofophie  elle-mém©  s'eft  élevée  con- 
tre ,  mais  à  fà  m.aniere.  M.  de  Voltaire  ^ 
qui  a  adrefîe  une  Epitre  à  l'Auteur  de  cette 
in&me  ProduéLÎon ,  pour  lui  reprocher  iQs 
^^chs  ,  auroit  dû  fe  garantir  lui-même  de 
ceux  dans  lefquels  il  eil:  tombé  y  &  que  ces 
beaux  Vers ,  fur  la  nécefTité  d'un  Dieu  , 
ne  font  pas  capables  de  lui  Jfeire  par- 
donner : 

Ceft  le  facré  lien  de  la  Société  , 

Le  premier  fondement  de  la  fainte  équité , 

Le  frein  du  fcélérat ,  refpérance  du  jufte. 

Si  les  Cieux  dépouillés  de  fon  empreinte  augufie, 

]^ouvoient  oj/Tcr  jamais  de  le  manifefter  ; 

Si  Dieu  n'exiftoit  pas,  il  faudroit  rinvcnter. 

Que  les  Sages  Tannonce  &  que  les  Rois  le  craignent  j 

Rois  ,  fi  vous  m'opprimez  ,  fi  vos  grandeurs  dédaignent 

l^ts  pleurs  de  Tlnnocent  que  vous  faites  couler , 

Mon  vengeur  eft  au  Ciel  ,  apprenez  à  trembler. 

£pzc,  à  V  Auteur  du  Livre  des  trois  Impojîeurs. 

POULCHRE  ,  [  François  le  ]  Gentil- 
homme ordinaire  de  la  Chambre  du  Roi 
Charles  IX,  né  vers  l'an  1545 ,  au  Mont- 
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de-Marfan ,  petite  ville  de  Gafcogne  ,  au 
Diocefe  d'Aire,  mort  vers  Tan  15 §9. 

On  ne  lit  plus  les  volumes  de  Poéfies., 
qu  il  nous  a  hiiTés.  Le  feul  de  fes  Ouvra- 
ges ,  qui  puiiTe  être  fupportable  ,  eft  une 
efpece  d'Hifloire  en  vers,  ou  plutôt  en 
rimes ,  divifée  en  fept  Livres  ,  que  l'Au- 
teur appelle  Honnêtes  Loijirs.  Ceux  qui  en 
auront  afTez  pour  la  parcourir ,  y  verront 
le  détail  de  fes  Voyages ,  de  fes  Amours  , 
&  des  Guerres  où  il  s'efl:  trouvé.  On  fent 
combien  il  fuit  fe  défier  de  ces  fortes  de 
Mémoires. 

PRADON ,  [  Nicolas  ]  né  à  Rouen  , 
mort  à  Paris  en  lé'çS. 

Madame  de  Sévigné^  Madame  Deshoa- 
litres  ,  Saim-E  > remont  ^  le  Duc  de  Nevers , 
&c ,  ont  fait  tort  à  leur  réputation  ,  en 
s'efîbrçant  d'élever  ce  Foëte  médiocre  au- 
deffus  de  ce  qu'il  vaîoit.  Ils  purent  bien 
comparer  fa  Phèdre  à  celle  de  Racine,  faire 
des  Sonnets ,  débiter  àts  Plaifanteries ,  ca- 
baier  dans  les  Sociétés  de  leur  temps ,  ref- 
fource  afîèz  ordinaire  des  Préfidents  & 
Préfidentes  des  Bureaux  d  efprit  ,  le  pau- 
vre Pradon  n'y  gagna  que  du  ridicule  ;  foii 
mérite  étoit  trop  foibîe  pour  fe  foutenir 
contre  celui  du  Génie  même.  Le  Public  , 
toujours  Juge  équitable  ,  quoique  très- 
peu  attentif  à  fe  défier  des  préjugés ,  en 
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revint  enfin  à  admirer  ce  qui  efl  vraiment 
admirable^  &  h  réprouver  l'Idole  abfurde 
qu'on  lui  avoir  préfentée. 

On  peut  juger  ,  par  cet  exemple ,  com- 
bien les  réputations  fàdices  font  incons- 
tantes dans  leur  durée. 

Pradon  perdit ,  par  le  Faux  enthoufiaf^ 
me  de  Tes  amis  ^  le  droit  qu'il  pouvoic 
avoir  à  l'eftime  pour  quelques-unes  de  fes 
Produdions ,  qu'on  peut  applaudir.  Ta^ 
merlan  &:  Régulas ,  deux  de  fes  Tragédies 
qu^on  jouoit  encore  il  n'y  a  pas  long- 
temps ,  font  de  beaucoup  lupérieures  aux 
Pièces  des  Pradons  de  notre  Siècle.  Il  avoit 
fur-tout  du  talent  pour  les  Poéfies  légè- 
res ;  il  favoit  y  répandre  la  fineile  &  le 
ièntiment.  On  a  retenu  plufieurs  de  ks 
Madrigaux  ,  &  entr  autres  ,  celui  qu'il 
adrefîa  a  Mademoifelle  Bernard ,  qu'ail  ai- 
moit ,  &  qui  ne  lui  répondoit  que  des  pîai- 
fànteries  :  Vous  n^écriye?^  que  pour  écri- 
re ,   &c. 

VRÈMQ-NTVAL.l  André -Pierre  LE 
GuAl  de]  de  l'Académie  des  Sciences  de 
Berlin,  né  à  Charenton  en  1^16  ,  mort  à 
Berlin  en  ly^^y  ,  a  écrit  fur  les  Mathéma- 
tiques, la  Métaphyfque,  la  Morale,  la 
Critique  ,  la  Religion.  Ses  Ouvrages  font 
peu  connus  en  France ,  &  on  n'y  perd  pas 
beaucoup. 
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M.  ôi^Aleinhert  fouhaite  ,  à  chaque  Siè- 
cle ,  011  ne  fait  trop  pourquoi,  un  Dioge-^ 
ne ,  mais  plus  retenu.,  plus  fàge ,  plus  dé- 
cent que  le  Cynique  d'Athènes.  D'après 
cette  idée  ,  M.  de  Prémontval  a  compofé 
un  Livre  intitulé ,  k  Diogene  de  à^Alem-^' 
herty  où  refprit  d'indépendance  ,  la  haine- 
des  hommes ,  l'impiété  la  plus  décidée  f  ne 
forment  qu'un  déUre  perpétuel.  M.  d'A^ 
kmbert nQ prétenàoit  pas,lans  doute,  faire- 
naître  dans  la  République  des  Lettres ,  ua 
Ouvrage  auiïi  ridicule  &  une  Philofophie- 
aufli  abfurde  ;  il  £iut  croire  que  l'Auteur 
n'a  écouté  que  fon  caraélere ,  très  -  philo-- 
fophique ,  à  la  vérité  :,  eu  égard  à  urï 
amour  -  propre  impitoyable  envers  îes^ 
autres  ,  &  qui  fe  permet  tout  à  lui- 
même. 

PRÉVÔT  D'EXILES,  [ Antoine-Fran-^ 
cois  ]  Aumônier  &  Secrétaire  du  Prince- 
de  Contl ,  né  à  H^fdin  ,  en  Artois ,  en  1^97  p 
mort  à  Paris  en  17^3. 

Avec  les  talents  les  plus  heureux  pour 
écrire ,  il  s'efi:  attaché  à  un  genre  qui  pa-- 
roît  infiniment  au-defibus  de  Ton  mérite  .9.. 
quoique  fes  Romans  foient  bien  fupé-- 
rieurs-  à  ces  produdions  extravagantes  y, 
fades ,  frivoles ,  licencieufes  ,  qui  ont  infec- 
té notre  Littérature  ,  depuis  Amadls  des^ 
Go^/^^,  jufqu'à  Angola^  ou  les  Bijoux  ir3^ 

Es 
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difcrets.  Si  quelque  chofe  pouvoit  juftifîer 
M.  l'Abbé  Prévôt,  d'avoir  abaifîe  fa  pîume 
à  des  Ouvrages ,  qui  communément  par- 
lent à  l'imagination  &  l'égarent ,  fans  ren- 
dre Tefprit  plus  éclairé  ,  fans  former  le 
cœur  ,  ou  plutôt ,  qui  le  corrompent  ,  ce 
feroit  Fart  fingulier  ,  l'imagination  vive  & 
féconde  ,  le  fentiment  tendre  &  profond  , 
îa  touche  mâle  &  vigourcufe ,  qui  domi- 
nent avec  tant  de  richeiîe  dans   tout  ce 
qu'il  a  écrit  en  ce  genre.  Il  ne  fiilloit  rien 
moins  que  le  talent  de  captiver ,  d'émou- 
voir ,  d'attendrir  ,  porté  au  plus  haut  de- 
gré, pour  rendre  la  ledure  de  fes  Ro- 
mans aufîi  attachante  ,  qu'elle  l'efl:  pour  le 
commun  des  Leéleurs,  &  fur-tout  pour 
îes  Jeunes -gens.  Il  puifoit ,  fans  doute  , 
dans  fon   cœur ,  infiniment  fenfibîe  ,  c^s 
traits  qui  donnent  à  fès  divers  Peribnna- 
ges  l'air  de  vie ,  &  ce  pathétique  qui  pro- 
duit, à  coup  fur,  les  effets  qu'il  s'étoit  pro- 
pofés.  Au  ton  du  fentiment ,  perfonne  n'a 
fu  mieux  joindre  des  Réflexions  fines  & 
délicates ,  une  Morale  utile  ,  &  l'adreilè 
de  la  faire  naître  des  circonfîances ,  toutes 
les  fois  cependant  qu'il  ne  s'abandonne  pas 
trop  à  îenvie  de  moralifer  ,  qui   paroît 
avoir  été  fon  foible  dominant.   On  a  re- 
marqué ,  avec  raifon  ,  qu'il  s  etoit  trop  laifîe 
aller  aux  imp refiions  d'une  mélancolie  fbm- 


Littéraires.  107 
bre ,  qui  rembrunit  fes  tableaux  ,  donne  à 
fes  Héros  un  air  farouche ,  &  diminue  en- 
fin l'intérêt ,  à  force  de  vouloir  le  preiïèr 
&  l'étendre.  < 

11  efl:  ,  en  toutes  chofes,  &  fur-tout  en 
matière  de  fentiment ,  une  fobriété  à  ob  - 
fer  ver;  IqJî  vis  me  fier  c ,  dolendum  ejî  è^Ho" 
race ,  n  efl:  jamais  fi  heureufement  mis  en 
ufage ,  que  quand  il  l'efl  avec  modération. 
L'ame  veut  être  remuée  ,  &  non  pas  dé- 
chirée ;  on  cefîè  de  plaindre ,  îorfque  l'at- 
tendrifïement  fatigue ,  ce  qui  arrive  fou- 
vent  dans  les  Romans  de  M.  l'Abbé  Prévôt 

Il  a  encore  le  défaut  de  pouflèr  pîufieurs 
événements  au-delà  de  toute  vraifemblan- 
ce ,  &  même  contre  toute  vraifemblance  » 
moyen  affuré  d'afFoiblir  l'intérêt. 

II  efl  certain  ,  néanmoins ,  que  les  Mé^ 
moires  d'un  Homme  de  qualité ,  YHiJIoire  de 
Cléveland ,  le  Doyen  de  Killerine ,  feront 
toujours  regardés ,  par  les  Connoiffeurs  , 
comme  -les  fruits  d'une  imagination  éton- 
nante par  la  diverfité  des  Tableaux  qu'elle 
y  préfenre  ,  par  les  contraftes  qu'elle  y 
ménage ,  par  la  chaleur  qu'elle  y  foufïle  5, 
par  les  pafTions  qu'elle  y  remue ,  &  par 
les  mouvements  que  ces  pafFions  produi- 
fent.  Tous  ces  divers  caractères  fs  trou- 
vent éminemment  réunis  dans  celui  des 
Ouvrages  de  cet  Auteur  ,  qui  annonce  i© 


ïo8  S   I    I?  C   L    É   S' 

plus  de  génie  &  le  moins  de  fàgefïê  :  on 
devine  que  nous  voulons  parler  de  la  fà- 
meufe  Hifloire  du  Chevalier  des  G  ri  eux  & 
de  Manon  Lefcaut.  Tout  Le<5leur  honnête 
&  judicieux  ,  ne  peut  qu-étre  affligé  de 
voir  prodiguer  tant  de  richefTes  ,  pour 
donner  au  Vice  àts  couieurs  capables  dé 
Fexcufer ,  &  de  forcer  à  le  plaindre ,  mal- 
gré les  réclamations  de  la  vertu.  L'Abbé 
PrévGt  n  avoir  peut-être  pas  œttQ  inten- 
tion ;  mais  trop  de  facilité  à  s'abandonner 
à  lui-même  ,  la  entraîné  dans  cet  écueiî  j, 
d'autant  plus  indigne  d'un  Ecrivain  de  mé^ 
rite ,  qu  il  efl:  plus  inévitable  pour  le  com- 
mun dès  Efprits.  Envain  ,  il  s'efïbrce  de 
cx)rriger,  par  la  Morale,  ce  que  les  faits 
offrent  de  dangereux  :  toutes  les  fois  que 
le  crime  fera  mis  en  aélion  ,  les  maximes 
rerteufès  feront  froides  &  inutiles. 

N'eiït-if  pas  mieux  valu  que  cet  Ecri^ 
vain  eût  exercé  fa  plume  fur  des  matières 
plus  utifes  ?  Le  Pour  &  le  Contre ,  le  Jour^ 
nal  Etranger  y  auquel  il  a  travaillé  ,  donnent 
une  idée  afîèz  favorable  de  fes  talents ,  en 
matière  deftine  <Sc belle  Littérature,  pour 
faire  croire  qu'il  eût  pu  honorer  les  Let* 
très  ,  fans  avoir  aucun  reproche  à  redou- 
te]:^ pour  la  gloire.  IJHiJIoire  générale  des 
Voyages  prouve  encore  qu^'il  étoir  capa- 
BIs:  de  coîïcevoir.  des  projets  avantageux  ^, 
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ëc  de  les^ remplir  avec  fuccès.  Quoique  cet 
Ouvrage  ne  foit  pas  exécuté  avec  tout  le 
foin ,  tout  le  difcernement  ,&:  toute  la  pré- 
cifîon  qu'il  exigeoit ,  une  féconde  Edition , 
corrigée ,  &  réduite  par  l'Auteur ,  auroit 
pu  lui  procurer  l'honneur  d'avoir  vérita- 
blement travaillé^  à  l'utilité  du  Public ,  en 
lui  préfèntant ,  en  corps  d'Hiftoire ,  ce  qui 
ne  fe  trouvait  auparavant  que  dans  les  Re- 
lations éparfes  de  divers  Ecrivains  ,  tant 
Nationnaux  qu'Etrangers. 

PRINCE  DE  BEAUMONT,  [K  Ma- 
dame LE  ]  née  à  Rouen  en  lyi  i. 

De  petits  Ouvrages  &  de  très -grands 
llîccès ,  telle  a  été  h  deftinée  de  cette  fem-^. 
me  eftimable ,  dont  les  travaux  méritent 
autant  d'éloges  que  de  reconnoilîànce.  On 
a  traduit,  dans  prefque  toute  l'Europe ,  îa 
plus  grande  partie  de  Tes  Livres  ,  parce 
que  l'utilité  eft  le  plus  puifîànt  refîbrt  pour 
réunir  tous  les  fuffrages.  Madame  /e  Prince 
de  Beaumout  y  a  d'autant  plus  de  droit., 
que  fans  aucune  prétention ,  elle  ofFre  à  îa 
Jeuneiîe  de  quoi  s'inftruire  ,  s'amufer  & 
fe  former.  Ses  divers  Magajîns  font  àe% 
four  ces  fécondes  d'où  la  Religion  ,  l'Hit 
toire ,  la  Morale  &  les  premiers  élémems 
des  Sciences  coulent  comme  d'eux-mêmes , 
&  s'infinuent ,  fans  effort ,  dans  l'eiprit  & 
dans  kc'3&ur  des  jeunes  perfonnes  Les  moin^ 
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attentives  &  les  plus  difTipées.  Elîe  a  fur- 
tout  l'art  de  placer  l  érudition  commune 
à  propos ,  &  de  mettre  en  action ,  dans  des 
fables  ou  des  hifîoriettes  ,  des  principes 
clairs ,  &  de  fages  leçons. 

On  ne  fauroit  trop  applaudir  à  des  mo- 
tifs fi  propres  à  faire  rougir  nos  préten- 
dus grands  Ecrivains  ,  qui  ont  fi  indigne- 
ment fàcrifié  la  Religion  àc  les  Mœurs  2U 
defir  de  fe  faire  un  nom.  Il  y  aura  tou- 
jours une  très-grande  différence  entre  les 
honneurs  décernés  ,  par  une  Poftérité 
fàge ,  aux  plumes  vertueufes  confacrées  à 
l'amour  du  bien  général ,  fur  -  tout  dans 
une  partie  aufîi  effentielle  que  l'éducation 
de  la  Jeune fîe ,  &  l'atroce  célébrité  de  tant 
de  produ61ions  funeftes ,  que  le  vain  ap- 
pareil du  talent  ne  fera  jamais  capable  de 
îàuver  de  l'indignation  des  Siècles  moins 
corrompus  que  le  nôtre. 

Outre  le  Magajîn  des  Enfants ,  ceux  àes 
Âdolefcentes  ,  des  Pauvres  ,  Madame  h 
Prince  de  Beaumont  a  donné  encore  d'au- 
tres Ouvrages ,  comme  les  Lettres  de  Ma-  • 
dame  du  Montler ,  les  principes  de  l'Hif- 
toire-Sainte ,  une  Inflrudion  pour  les  jeu- 
nes dames  qui  entrent  dans  le  monde  & 
fe  marient  ,  les  Mémoires  de  Madame 
la  Baronne  de  Bateville  ,  &:c.  produc- 
tions toujours  marquées  au  n.é.ne  coin 
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de   raifon  ,  de   lumière    &    d'utilité. 

PRIVAT  DE  FONTANILLES  ,  né  \ 
Tarafcon  ,  publia  ,  en  1750  ,  un  Poëme" 
Epique  en  dix  chants  ,  fous  le  nom  de 
Malthe  ou  l'IJIe  Adam  ,  dont  la  Religion 
efl  l'adion  principale.  Le  fujet  en  efl:  in- 
térefîànt ,  le  plan  régulier  ,  les  épifodes  en 
font  bien  amenés  ,  \qs  moralités  naifîènt 
du  fujet,  les  comparaifons  font  jufles ,  les 
images  fouvent  heureufes  ;  malgré  cela , 
le  défaut  de  chaleur ,  d  élégance  ,  de  cor- 
reclion ,  un  grand  nombre  de  vers  foibles  5 
durs  ,  profaïques ,  la  monotonie  qui  règne 
dans  les  couleurs  ,  la  fécherefïè  du  pin-» 
eeau  ,  les  fautes  contre  la  Langue  &  con- 
tre le  goût ,  font  que  ce  Poème  n'eft  pas 
plus  lu  que  le  Childebrand  àt  Sainte-Garde  ^ 
la  Pue  elle  de  Chapelain  ,  le  Saint- Louis  du 
P.  le  Moine ,  le  Moife  fauve  de  Saint- 
Amand  y  ÏAlaric  de  Scudery ,  le  Clovis  de 
Saint-Didier  ,  &  V Iliade  de  la  Mote  ;  tant 
il  efl:  vrai  que  tout  dépend  de  l'excutioii 
dans  un  Poème  Epique  1  Ce  n'efl:  pas  affez 
d'inventer ,  de  dilpofer ,  il  faut  encore  fa- 
voir  exprimer  d'une  manière  intéreiïànte  ^ 
talent  fans  lequel  le  peu  de  fuccès  efl:  tou- 
jours aflliré. 

PUISIEUX  ,  [  Philippe  -  Florent  DE  ] 
Avocat  au  Parlement  de  Paris ,  né  à  Meau:s 
en  171 3,  Une  vingtaine  d^Ouvrages  tra- 
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duits  de  l'Anglois  ,  n'ont  pas  été  capablef^ 
de  lui  faire  une  réputation.  C'eft  peut- 
être  pour  avoir  mal  choifî  fes  Origi- 
naux ?  Peut  -  être  aufH  parce  que  (hs^ 
Originaux  ont  trouvé  un  mauvais  Tra- 
ducteur? 

PUISÎEUX  ,  [.Madeleine,  DarsanT 
DE  ]  femme  du  précédent,  née  à  Paris ,  n'a 
pas  traduit ,  comme  M.  fon  mari ,  mais- 
n'a  pas  eu  auiïi  le  bonheur  de  faire  des 
Ouvrages  qu'on  puifîe  traduire;  Ils  confif- 
tent  ,  pour  la  plupart ,  dans  des  Romans 
dont  le  défaut  principal  efl:  d'infpirer  un 
ennui  qu'on  ne  va  pas  ordinairement  cher- 
cher dans  ces  fortes  d'Ecrits.  Aufli  ne  lit- 
on  plus  les  fiens.  Celui  qui  efl:  intitulé  y 
Zamor  &  Almany.ne ,  ou  V Inutilité  de  VEf- 
prit  &  du  bon  Sens ,  prouve  tout  au  plus- 
que  l'Auteur  manque  de  ces  deux  qualités 
dont  la  première  efl  pourtant  indifpenfa- 
bie ,  quand  oa  veut  amufer  &  inflruire  y 
&  dont  la  féconde  doit  empêcher  d  écri- 
re ,  quand  on  ne  fait  être  agréable  ni  inf- 
truélif  Prétendre  égayer  un  îeéleur,  ea 
Éiifant  dire ,  par  un  Sultan  ,  à  fon  premier 
Mini  lire  :  taife^-vaus ,  Vijir  ,  vous  raifon-- 
nei^  comme  un  u4hhé ^  Se  en  faifant  répon- 
dre au  Vifir  :  votre  HauteJJe  me  fait  trop 
d'honneur  ;  peindre  une  Reine ,  en  lui  don- 
nant des  yeux  ^ui  ne  finijjoi^nt  pas  ,  des 
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yeux  chargés  de  tcndrejje^  à^s  éternels  Bras 
dont  elle  ne  favoit  que  faire  ;  ajouter  à  cela 
^Qs  gentilleiîes  que  la  plume  d'une  femme 
ne  devroit  jamais  lairfer  échapper  ;  c'eft 
manquer  tout-à-la-fois  au  coftume  ,  à  la 
Langue ,  &  à  la  décence. 

Madame  de  Puijieux  a  compofé  un  livre 
de  Car  acier  es  où  ,  M.  Pj///7o/- prétend  qu'elle 
n'eût  pas  dû  oublier  celui  de  la  Femme  Bel- 
Efprit  ;  &  un  livre  de  Confeils  où  elle  auroit 
pu  ajouter  celui  de  fe  guérir  de  la  deman- 
geaifon  d'écrire. 

PUY ,  (  Pierre  DU  )  Confeilîer  au  Parle- 
ment, &  Garde  de  la  Bibliothèque  du 
Roi  ,  né  à  Paris  en  1578  ,  mort  en 
16^1. 

Ses  travaux  &  {qs  recherches  fur  rHiftoi- 
re  de  France  en  ont  épargné  h  ceux  qui  ont 
écrit  notre  Hiftoire  :  les  Savants  font  enco- 
re cas  de  fbn  Traité  de  la  Loi  Salique  ,  de 
celui  des  Régences  &  Majorités  des  Rois 
de  France  y  &  de  fon  Hijîoire  des  Tem-- 
pliers. 

Cet  x\uteur  fe  rendit  utile  à  l'Etat  par  fes 
grandes  connoifîànces  ,  &  fe  fignala  dans 
l'Emploi  de  Garde  de  la  Bibliothèque  du 
Roi ,  par  l'intérêt  qu'il  prenoit  aux  Gens 
de  Lettres ,  auxquels  il  fe  fàifoit  un  pîaifir 
de  communiquer  les  Livres  &  les  Manuf- 
crics  dont  ils  avoient  befoin.  C'efl  un  éloge 
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qui  eft  également  dû  à  M.  Capperomkr^ 
qui  remplit  aujourd'hui  cette  même  Char- 
ge ,  qu'on  ne  donne  qu'à  d^s  perfonnes  d'un 
vrai  mérite. 
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UERLON,  {Anm-Marie  Meusnier 
DE*'}  né  à  Nantes  en  17... 

Il  a  cultivé  les  Arts ,  l'Erudition ,  les  Let- 
tres ,  &  l'on  peut  ajouter  que  ce  n'eft  pas 
fans  fuccès  :  dans  chacune  des  parties  où  il 
s'eft  exercé ,  il  s'eft  montré  plein  de  fagacité» 
de  difcernement  &  de  goût.  On  a  de  lui  des 
Romans  moins  Eides  &  moins  ennuyeux  , 
que  la  plupart  de  nos  Produélions  en  ce 
genre  ,  prefque  toujours  enfantées  par  la 
demangeaifon  d'éenre.  Il  a  fait  paroître  de 
l'efprit  oc  de  la  légèreté  dans  quelques  Ecrits 
polémiques ,  traités  félon  les  règles  d'une 
critique ,  aufli  jufle  que  faine.  Ses  Traduc- 
tions font  également  fidelles  &  élégantes  , 
for-tout  celle  du  Poëme  de/^  Peinture ,  par 
M.  l'Abbé  de  Marfy  ,  dans  laquelle  il  a  faid 
&  très-bien  rendu  l'efprit  de  rOrigipxal. 
Dansfes  Notes  fur  Lucrèce  &  fur  Phèdre^ 
il  a  eu  l'art  de  tirer  habilement  parti  de  fes 
recherches  ou  de  celles  des  autres ,  &  de  les 
dégager  du  ton  de  pédantifme  qui  accom- 
pagne ordinairement  les  Commentaires* 
Enfin  ,  après  avoir  travaillé  à   différents 
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Journaux ,  il  s'eft  chargé ,  depuis  plufïeum 
années ,  de  celui  qui  a  pour  titre  :  Annonces 
&  Affiches  de  Province.  Cette  feuille  pério- 
dique eft  très-répandue  ;  malgré  fa  briève- 
té ,  elle  a  le  mérite  d'offrir  des  analyfes  exac- 
tes ,  &  très-capables  de  donner  une  idée  des 
Ouvrages  que  l'Auteur  annonce;  il  en  fait 
fentir  quelquefois  les  beautés  &  les  défauts, 
mais  fans  s'écarter  des  bornesqu'ii  s  eil  pref- 
crites.  On  y  diflingue  toujours  un  ilyleai- 
fé ,  une  fîneffe  de  tad,  &  unefïireté  de  goût> 
propres  à  fervirde  modèle  ou  de  condam- 
nation à  certains  Ariftarques  ,  qui  s'érigent 
en  Cenfeurs  des  Produdions  d'autrui ,  fans 
s'appercevoir  que  rien  n'eft  d'abord  plus 
digne  de  cenfure  ,  que  leurs  propres  Ecrits, 
QUESNAY,  {François)  premier  Mé- 
decin ordinaire  du  Roi ,  de  l'Académie  des 
SciQïïCQs ,  de  cqWq  de  Londres  ,  de  Lyon  , 
&c.  né  à  Merey ,  près  Montfort-l'Amaury  3 
en  1^94. 

N'eût-il  fait  que  la  belle  Préface  du  pre- 
mier volume  des  Mémoires  de  l'Académie 
Royale  de  Chirurgie  de  Paris ,  fon  Nom 
mérireroît  d'être  placé  à  coté  de  celui  de 
nos  habiles  Littérateurs.  Les  perfonnes  qui 
ont  lu  fon  EJJai phyjiqiie  fur  V Economie  ani-^ 
maie ,  conçoivent  encore  une  meilleure  idée 
de  fes  talents.  Dans  q^m  Ouvrage  il  s'annon-^ 
ce  comme  profond  Moralifle ,  <Sc  excellenc 
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Pîiyficien.  Ceux  qui  veulent  connoître  l'o- 
rigine des  paflions  animales ,  leurs  progrès, 
leurs  développements ,  leur  excès  &  leur 
contrepoifon  ,  y  trouveront  une  fagacité 
fmguliere ,  qui  fatisfait  l'efprit ,  quoique  les 
idées ,  peut-  être ,  n'en  foient  pas  toujours 
de  la  dernière  évidence  ;  mais  û  M.  Qiief^ 
nay  a  pu  fe  tromper  quelquefois ,  perfonne 
n  eft  plus  fait  pour  atteindre  la  vérité ,  & 
fes  méprifes  font  de  l'efpece  de  celles  qui 
échappent  aux  lumières  \qs  plus  étendues. 

Nous  ne  parlons  pas  de  fes  Ouvrages  de 
Médecine  ;  ils  ne  font  point  de  notre  reC- 
fort.  Nous  ajouterons  feulement  quil  a 
compofé  plufieurs  Articles  de  l'Encyclopé- 
die ,  qui  font  defirer  qu'on  fe  fut  toujours 
adreffé  à  des  Coopérateurs  d'un  mérite  égal 
au  fien. 

QUETANT.  (  N.  )Sa  célébrité  s'eft  bor- 
*iée  à  rOpéra-comique.  On  fait  que  le  Ma-- 
réchal  Ferrante  h  Maître  en  Droite  ont  eu 
quelque  fuccès ,  fans  tirer  à  conféquence 
pour  le  vrai  Talent ,  qui  dédaigne  de  telles 
Produdions ,  ou  qui  les  élevé  au-deffus  de 
leur  petite  fphere ,  quand  il  fe  mêle  de  les 
traiter.  Ce  qu'il  y  a  d'eflimable  dans  les  Pie- 
ces  de  M.  Quêtant ,  c'efl:  que  la  gaieté  s'y 
montre  autant  qu'elle  peut ,  &  que  la  Phi- 
îofophie  n'y  paroit  jamais. 

QUILLET  ,  (  Claude)  né  à  Chinon  en 
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Touraine ,  en  1 601 ,  mort  à  Paris  en  1661  , 
d'abord  Médecin  ,  enfuite  Abbé ,  puis  Lit- 
térateur ,  dût  à  cette  dernière  qualité  une 
JPIace  de  Secrétaire  d'Ambafîade  à  Rome , 
fous  le  Maréchal  d'EJkées.  De  retour  d'Ita- 
lie ,  il  compofa  un  Poëme  Latin  ,  dont  le 
titre  feuî  paroitra  fingulier ,  autant  que  les 
préceptes  en  font  chimériques  Se  peu  fûrs  ; 
il  QÛ  intitulé  CalUpœdia ,  c'eft-a-dire ,  l'Art 
défaire  les  beaux  Garçons.  On  fera  étonné 
d'apprendre  que  le  Cardinal  Maiarin  vou- 
lut bien  en  accepter  la  Dédicace.  Il  donna 
même  une  Abbaye  à  l'Auteur ,  qui  retran- 
cha ,  dans  une  féconde  Edition ,  les  traits 
latyriques  qu'il  avoit  inférés  dans  la  premiè- 
re ,  contre  ce  Miniftre, 

Pour  revenir  à  cette  étrange  Callipe'die , 
on  peut  dire  que  ce  fujet  bizarre  efi:  traité 
d'ime  manière  très-agréable.  Le  Plan  en 
efi:  très-bien  diftribué ,  la  Fable  y  efl  em- 
ployée d'une  façon  heureufe ,  les  Epifodes 
y  font  variés  &  amenés  avec  art  ;  la  verii- 
ncation  en  eft  brillante  &  facile.  Tout  ce 
qu'on  peut  blâmer  dans  ce  Poëmie ,  ce  font 
ûts  Peintures  trop  libres ,  que  le  fujet  ame- 
noit  cependant  de  lui-même ,  une  crédulité 
abfurde  fur  l'influence  des  Aftres ,  &  quel- 
<]:ues  incorrections  de  ftyle  que  la  gène  du 
mètre  femble  avoir  occafionnés.  A  ces  dé- 
fauts près ,  qui  ne  font  pas  excufables ,  on 
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reconnoît  dans  ce  Poëme  quelques  em- 
preintes du  goût  de  Virgile  ,  &  de  la  ma- 
nière de  Lucrèce.  Le  début  eil:  à-peu-près 
femblable  à  celui  des  Géorgiques  ;  l'imita- 
tion en  efl:  même  trop  fervile.  Il  efl:  permis , 
fans  doute ,  de  fe  nourrir  du  génie  des  An- 
ciens ;  mais  il  faut  faire  enforte  de  pouvoir 
dire  avec  la  Fontaine , 

Mon  imitation  n'eft  pas  un  efclavage. 

QUINAULT,  {Philippe)  Auditeur  en 
la  Chambre  des  Comptes,  de  l'Académie 
Francoife ,  né  à  Paris  en  i<^35  >  mort  en 
i588. 

Si  fes  talents  poétiques  ne  peuvent  être 
comparés  à  ceux  des  Corneille^  à^s  Racine ^ 
des  Molière  ,  des  la  Fontaine ,  des  Boileau  , 
&c.  Il  a  du  moins  la  gloire  de  pouvoir  paf- 
fer  pour  le  créateur ,  parmi  nous ,  des  Tra- 
gédies lyriques  ,  &  le  meilleur  modèle  de 
ce  genre  de  Poéfie ,  perfonne  ne  lui  avoit 
fervi  de  guide  ,  &  perfonr^e  ne  l'a  égalé  de- 
puis. On  eût  pu  ,  il  efl;  vrai ,  fe  pafTer  de 
cette  forte  de  Drames,  qui  offrent  tout  aux 
fens,  &  très- peu  de  chofe  à  l'efprit  &  à  la 
raifoii  ;  mais  la  diiriculté  d'y  réufîir  n'en 
fuppofe  pas  moins  de  génie ,  quand  l'Au- 
teur y  a  excellé  fans  aucun  fecours.  Aufîi 
nous  ne  craignons  pas  de  lui  donner  une 
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place  parmi  les  Poètes  qui  ont  iîluftrè  le 
Siècle  de  Louis  XIV. 

Le  talent  principal  de  Qiiinault  a  été  de 
combiner  fes  Pièces  de  telle  manière  ,  que 
la  fable  du  Poème ,  la  difpofition  des  Scè- 
nes ,  l'intérêt  de  fes  Héros  ,  l'appareil  du 
Spe(5lacle  ,  fe  développent  fans  effort,  & 
fans  aucune  efpece  de  confufion.  Le  mer- 
veilleux y  produit  fur-tout  un  effet  qui  éton- 
ne &  flatte  l'imagination ,  fans  la  contrain- 
dre &  la  fatiguer ,  parce  qu'il  a  fu  le  tirer 
du  fonds  du  fujet  ,  &  en  faire  ufage  avec 
difcernement  &  fobriété. 

On  a  reproché  à  fa  verfifîcation  trop  de 
mollelîè  ,  fans  faire  attention  qu'une  vér- 
ification ferrée  &  énergique  ,  auroit  été 
4iéplacée  dans  des  Drames ,  dons  les  fenti- 
xiients  tendres  &  efféminés ,  font  le  char- 
me principal.  Il  eft  donc  plus  coupable , 
à  cet  égard ,  aux  yeux  delà  Morale  ,  qu'aux 
yeux  de  la  Poéfie.  D'ailleurs ,  il  favoit  s  e- 
îever ,  quand  les  circonftances  &  les  Carac- 
tères exigeoient  plus  de  force  &  d'élévation. 
Le  Couplet  de  l'Opéra  de  Profirpinc ,  qui 
commence  par  ces  mots  : 

Les  fupcrbcs  Géans  armés  contre  les  Dieux, 
Ne  nous  donnent  plus  d'épouvante ,  &c. 

N'eft   certainement  pas  foible ,  non  plus 
^ue  cet  autre  que  chante  Mcdie  : 

Sortez 
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^Ttez,  ombres,  forcez  de  la  nuit  éternelICj, 

Voyez  le  jour  pour  le  troubler  ^ 
Que  TalTreiix  défcrpoir,  que  la  rage  cruelle 

Prennent  foin  de  vous  raffcmbler  ; 

Avancez  ,  malheureux  Coupables, 

Soyez  aujourd'hui  déchaînés  , 
Ooûtcz  l'unique  bren  des  cœurs  infortunés. 

Ne  foyez  pas  feuls  miférables. 
Ma  Rivale  m'expofe  a  des  maux  effroyables  : 
Qu'elle  ait  parc  aux  tourments  qui  vous  font  deftinés  ' 

Non,  les  fers  impitoyables  , 
Ne  pourront  inventer  des  horreurs  comparables , 

Aux  tourments  qu'elle  m'a  donnés. 
Goûtons  l'unique  bien  des  cœurs  infortunés  , 
-  Ne  foyoDS  pas  feuls  miférables  *, 

Nous  bornons- là  nos  citations  ,  en  fài" 
ûnt  remarquer  qu'il  feroit  aifé  d'en  trou" 
ver  quantité  d'autres  dans  les  Opéra  de  i^o" 
land ,  à'Armide ,  de  Perfee ,  &c. 

Le  défaut  plus  réel  de  Quinau/t ,  eil  d'ê- 
tre profaïque.  A  force  de  vouloir  étrena- 


*  5î  Ce  Couplet  vaut  mieux  ,  pe'n-ctre  ,  dit  ^î.  de 
»3  Vdiaire ,  que  toute  la  Médée  de  Seneque  ,  de  Corneille 
33  &  de  Longepierre  ,  parce  qu'il  eft  fort  &  naturel  ,  har- 
as monieux  &  lublime.i.  Ce  ju^^ement  fait  voir  que  M.  de 
Voltaire  n'efl  pas  plus  infaillible,  ni  plus  iuite,  dans  fes 
éloges  que  dans  fes  critiques.  Comment  peut-op.  mettra 
treize  vers,  nous  ne  difons  pas  au  deilus  ,  mais  en  com- 
pa-aifon,  de  trois  Pièces,  dont  une  eft  refîce  au  Théâtre,, 
où  elle  fait  plaiP.r  ,  &  dont  les  deux  autres  annoncent  plus 
«le  talent  rour  la  Poéfie  ,  er\  général ,  que  le  meilleur  Opéra 
ite  Qjinault. 

Tome  IIL  F 
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tureî ,  il  tombe  dans  une  rniipîicité  froide 
ou  rampante.  Le  naturel ,  il  efl:  vrai  ,  s  e- 
nonce  fans  effort ,  quand  lefprit  &  le  cœur  , 
qui  le  produifent  par  leur  accord,  font 
profondément  pénétrés  ;  mais  il  n'exclut  ni 
îa  noblefie ,  ni  l'élévation  ,  ni  le  choix  des 
exprefîions ,  ni  la  fineffe  ,  ni  l'élégance  des 
tours.  Tout  dépend  des  vrais  talents  qui  le 
produifent  ,  &  de  Fart  qui  fait  l'embellir. 
Le  m.orceau  que  nous  venons  de  citer  > 
n'en  feroit  que  plus  frappant ,  s'il  étoit  auffi 
animé  par  îa  Poéfie ,  qu'il  l'eft  par  la  paffion. 

Quinau/tsQÛ  auffi  exercé  dans  la  Tragé- 
die &  dans  îa  Comédie  :  c'ell  même  par-là 
qu'il  avoit  commencé  d'eiïayer  fes  talents  ; 
mais  fes  Tragédies  font  foibles ,  romanef- 
ques  ;  &  de  toutes  fes  Comédies  on  n'efti- 
me  guère  que  la  Mère  coquette  ,  qui  efFec- 
rivement  eft  une  bonne  Pièce  d'intrigue 
&  une  des  plus  anciennes  qui  foient  refrées 
au  Théâtre. 

Au  reile ,  les  Détracteurs  de,  Boileau  lui 
font  un  crime  des  traits  qu'il'  s'efi:  permis 
contre  ce  Poëte  ,  comme  s'ils  pouvoienc 
îo-norer  que  Boileau  n'avoit  en  vue  (  ainfî 
qu'il  efl:  aifé  de  s'en  convaincre  par  les  ^Jo- 
ies de  fon  Commentateur  )  que  les  Tragé- 
dies non  lyriques  de  Quinaulty  qui,  en  effet, 
font  toutes  médiocres.  Mais  quand  il  feroit 
vrai  que  notre  Horace  fe  fut  élevé  contre 
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fes  Poëmes  lyriques,  on  nefauroitdifcon- 
venir  qu'il  n'y  ait  dans  l'Opéra  ,  comme  le 
dit  très -bien  M.  Falijjot^  »  un  yizq,  radi- 
»  cal  qui  a  fufîi  pour  indifpofer  contre  lu^ 
»  les  meilleurs  Efprits ,  tels  que  Boikaii^ 
tj  Racine ,  la  Fontaine ,  Roujfeau ,  la  BruyC" 
yj  re ,  &c.  Tous  ces  Grands-Hommes  ,  qui 
»  avoient  bien  acquis  le  droit  d'être  diliici- 
»  les ,  ne  pouvoient  tolérer  que  l'on  mit  au 
»  rang  des  chef-d'œuvres ,  à^s  Poëmes  ordi- 
y>  nairement  dépourvus-  de  vraifembîance , 
»  libres  des  trois  unités ,  &  dans  lefqueîspref^ 
»  que  toutes  les  règles  de  l'art  font  nécef- 
»fairem.ent- violées.  Ce  fpedacle  (î  pom- 
«peux,  fi  varié,  ne  préfentoit  fouvent  à~ 
»  leurs  yeux  qu'un  magnifique  ennui.  Et 
»  véritablement ,  fans  être  taxé  de  trop  de 
»  rigueur ,  on  peut  dire ,  de  l'aveu  du  goût , 
v>  que  le  meilleur  des  Opéra  ne  fera  jamais 
»  un  excellent  Ouvrage.  Nous  croyons  ce- 
»  pendant  que  ce  fpedacle  efl:  convenable 
»  pour  de  grandes  fêtes ,  &  qu'il  eft  même 
»  fufceptible  de  beautés  particulières  dont 
»  aucun  Ecrivain  n'a  mieux  fenti  que  Qui- 
»  nault  toutes  les  efpeces  différentes  ;  mais, 
»  nous  le  répétons ,  il  ne  faut  pas  s'étonner 
?>  que  Boileau ,  fi  exacl ,  fi  févere  dans  fes 
>5  produdions ,  &  qu'une  étude  continuelle 
»  des  anciens  avoit  accoutumé  à  leur  carac- 
h  tere  de  beautés  mâles  &  nerveufes ,  ne  pût 
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»  fe  familiariler  avec  une  Poéfîe  prefqiie 
»  toujours  dénuée  d'images  à:  de  métapho- 
5)  res  hardies.  D  après  cette  manière  auftere 
3)  de  penfer ,  que  lui  donnoit  le  fentiment 
5)  de  fa  propre  force ,  il  avoit  de  la  peine  à 
?)  regarder  Quinault  comm.e  un  grand  Poe- 
»  te ,  &  en  cela  ,  il  étoit  conféquent.  «  A//- 
moires  Littér. 
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R. 

Rabelais  ,  (  français  )  Cordelier  a 
Bénédidin  ,  puis  Chanoine ,  enfuite  Méde- 
cin ,  &  enfin  Curé  âm  Meudon ,  né  à  Chi-* 
non  en  1483  ,  mort  en  i  <)  ^  3. 

On  leroic  d'abord  tenté  de  croire  que  fa 
réputation  elî  plutôt  l'effet  du  caprice  de 
leiprit  humain  ,  que  celui  d'un  mérite  réel; 
il  eu  cependant  peu  d'Auteurs  qui  aient 
confervé  une  célébrité  plus  marquée  que 
la  Tienne  :  La  Fontaine ,  /.  B.  RouJJhau  , 
plu  fleurs  bons  Efprits ,  ont  eu  pour  lui  une 
eflime  particulière.  Mais  comment ,  avec 
une  manière  de  s'exprimer, prefque  tou- 
jours infipide ,  grofTiere  ,  dégoûtante  &  in- 
intelligible ,  Rabelais  a-t-il  pu  pafTer  pour 
un  Ecrivain  ingénieux  ,  plaiiànt ,  agréable , 
&  rempli  d  allufions  aufîi  fines  que  profon- 
des ?  La  première  raifon  qui  fe  préfente  à 
ce  fujet,  eil:  que  fon  Ouvrage  dut  la  plus 
grande  partie  de  Ton  fuccès  aux  anathémes 
de  la  Sorbonne  &  du  Parlement  qui  le  pros- 
crivirent ,  à  caufe  des  obfcénités  qui  y  font 
répandues  ;  on  peut  dire  enfuite  ,  que  les 
Xraits  fatyriques  lancés  contre  les  Moines , 
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ne  contribuèrent  pas  peu  à  le  mettre  en 
vogue  ;  ajoutons  que  les  Hérétiques  de  fon 
temps ,  s'emprefîèrent  de  combler  de  louan- 
ges un  Ecrivain  qui  fembloit  s'accorder 
avec  leurs  fentiments ,  du  coté  de  la  fré- 
jiéfie  à  tout  blâmer  &  afe  moquer  de  tout. 
On  étoit  alors  fi  peu  a%:coutumé  à  voir  tour- 
ner en  ridicule  les  objets  les  plus  graves ,  à 
trouver  dans  les  LivreWes  Satyres  auffi  mor- 
dantes &  aufïï  libres,  des  entretiens  auiïi  li- 
cencieux &  aufTi  orduriers,  que  la  hardief- 
lè  ,  qui  enEinta  cette  jfinguîiere  &  extrava- 
gante produdion  ,  en  groflit  le  mérite  aux 
yeux  mém.es  de  ceux  qui  l'euflènt  condam- 
née avec  févérité ,  en  confervant  leur  lang- 
froid. 

Ce  coup-d'œil  fuffit  d'abord  pour  expli- 
quer le  principe  de  la  célébrité  de  l'Hiftoire 
de  Pantagruel  &  de  Gargantua. 

Nous  n'ignorons  pas  que  les  Admira- 
teurs de  Rabelais  ont  prétendu  excufer  le 
défaut  de  plan  ,  de  méthode ,  de  fuite  ,  de 
raifon  qui  fe  préfente  à  chaque  page  de 
fon  Livre  ,  en  cro^^ant  trouver  dans  fes 
peintures  une  cenfure  allégorique  des 
mœurs ,  des  ufages  &  des  ridicules  de  fon 
temps  ;  qu'ils  ont  vanté  avec  complaifance 
certains  traits  ingénieux  qui  y  pétillent  par 
intervalles;  qu'il  n'efl:  pas  même  jufqu'a  fon 
verbiage  qui  ne  leur  paroiffe  myftérieux. 


I 


Littéraires.        117 

étendre  il  des  alluficns,  dont  leur  fagacité 
tef^rerre  de  ne  pouvoir  expliquer  Tobjet. 

Toutes  ces  raifons  ne  font  pas  capables 
de  jnfdlîer  leur  enthouliarme.  Qu'on  fiip- 
pofe  que  Rabelais  ait  voulu  s'envelopper  , 
pour  ne  point  parokre  attaquer  fi  direde- 
ment  ce  qui  aiguifoit  fon  humeur  fatyri- 
que.  Etoit-ce  d'un  tiiïli  de  penfées  triviales , 
de  propos  obfcenes ,  d'expreffions^  bafTes  , 
qu'il  devoît  former  le  voile  deftiné  a  ca- 
cher fes  allégories  ?  Etoit-ce  dans  les  tranf- 
ports  d'une  ivreffe  plus  que  cynique ,  qu'il 
lui  convenoit  de  faire  parler  la  raifon  ? 

Il  eft  donc  à  propos  de  chercher  ailleurs 
que  dans  le  mérite  réel  de  fes  Ouvrages , 
le  principe  du  cours  prodigieux  qu'ils  ont 
eu  ;  &  pour  cela ,  il  faut  en  revenir  à  lana- 
tùre  du  cœur  humain;  la  gaieté  le  captive ,. 
la  malignité  a  toujours  fu  lui  plaire ,  &  la 
licence  n'eft  pas  toujours  propre  à  le  ré- 
volter ,  parce  qu'elle  flatte  ,  en  quelque  ma- 
nière ,  un  fonds  de  corruption  qui  en  eft 
inféparable.  D'ailleurs  ,  une  imagination 
vive\  féconde ,  pîaifante ,  quelqu'inconfé- 
quente  &  vagabonde  qu'elle  foit  ,  amufe 
toujours  pour  le  moment  ;  &  Rabelais  fe- 
roit  actuellement  plongé  dans  Toubli ,  s'il 
n'eût  pas  paifé  toutes  les  bornes ,  moyen 
afTuré  d'entraîner  la  multitude  ,  &  de  pa- 
rokre merveilleux  aux  Efprits  communs» 
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RACAN  ,  {Honorât  de  Beuil  ,  Mar- 
quis DE  )  run  des  premiers  reçus  de  l'Aca- 
démie Françoife ,  né  à  la  Roche-Racan  ^  en^ 
Touraine,  en  i  -5  89  ,  mort  en  i^yo. 


Malherbe  d'un  héros  peut  charter,  les  exploits, 
Racan  chanter  Phi/fi,  les  Bergers,  &  les  Bois. 

^n.  Foët.  ch.  1 


1 


Ces  "Vers  confacrent,  tout-à-Ia-fois ,  les 
louanges  de  ce  Pcëte  &  h  jufle  idée  qu  oiî 
doit  avoir  de  Tes  talents.  Avant  lui ,  Fa  Poéfîe 
paflorale  fe  réduifoit  à  un  jargon  plein  de 
fadeur  &  de  mauvais  goût  :   Racan  efl:  le 
premier  qui  ait  fu  faire  rendre  aux  chalu- 
meaux François  ces  fons  doux  &  naïfs ,  qui 
firent  autrefois  les  dérices&  la  gloire  de  l'I- 
talie. Ses  Bergeries  ont  un  naturel ,  une  dé- 
iicateiîè ,  une  harmonie ,  qui  en  fait  retenir 
avec  pîaifir  la  plupart  des  vers.  Il  avoit  prin- 
cipalement le  talent  d'exprimer ,  avec  grâ- 
ce ,  jufques  aux  plus  petites  chofes  :  »  c'eil 
»  en  quoi  ,  difoit  *  Boikau  ,  il  reflemble 
»  mieux  aux  Anciens  ,  que  j'admire  fur- 
»  tout  par  cet  endroit;  plus  les  chofes  font 
»  feches  &  mal  aifées  à  dire  en  vers ,  plus 
»  elles  flattent  quand  elles  font  dites  noble- 
5î  ment ,  &  avec  une  élégance ,  qui  fait  pro- 
»  prement  la  Poéfie.  « 

■*  Le-.sie  à  M.  de  Maucroix, 
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Cet  habile  Critique  lui  reconnoifîbit  en- 
core autant  de  génie  pour  réufîir  dans 
la  Poéfîe  fublime  ,  que  dans  la  Poéiîe 
fimple  : 

Tout  Chantre  ne  peut  pas,  fur  le  ton  d'un  Orphée, 
Entonner  en  grands  Vers  la  Difcorie  étouffés ^ 
Peindre  Bellone  en  feu  ^  tonnant  de  touies  parts  , 
Et  le  Belge  effrayé  fuyant  fur  fes  remparts. 
Sur  un  ton  fi  hardi,  fans  être  téméraire  , 
Racan  pourroit  chanter,  au  défaut  d'un  Homere„ 

Les  Odes  que  nous  avons  de  Racan  ,  îe 
îiiettroient  même  au-defTus  de  Malherbe^ 
fî  elles  avoient  autant  de  pureté  &  de  cor- 
rection ,  qu'elles  ont  d  élévation  &  êiQiLi'' 
thoufiafme.  On  efl:  fâché,  pour  fa  gloire, 
que  trop  de  confiance  dans  fa  facilité ,  l'ait 
tetté  dans  la  négligence  ;  c'efl  pourquoi 
Malherbe  difoit ,  que  de  Racan  &  de  Maj" 
nard  on  auroit  fait  un  grand  Poète. 

En  effet  ,  il  y  a  des  morceaux  dans  les 
Odes  de  Racan  ,  qui  ne  le  cèdent  point  aux 
plus  beaux  Vers  de  Malherbe  ;  telles  font 
les  deux  Strophes  que  voici  : 

Que  te  fert  de  chercher  les  tempêtes  de  Mars , 
Pour  mourir  tout  en  vie  au  milieu  des  hafards  3 

Où  la  gloire  te  mené  ? 
Cette  Mort  ,  qui  promet  un  fi  digne  loyer  , 
N'eft  toujours  que  la  Mort ,  qu'avectj[ue  moins  de  peine 

L'on  trouve  en  fon  foyer, 
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Que  fert  à  ces  Héros  ce  pompeux  appareil  ,. 
Dont  ils  vont  dans  la  lire  éblouir  le  Soleil 

Des  rréfors  du  Padloîe  ? 
la  gloire  qui  les  fuit ,  après  tant  de  travaux  , 
Se  p^fTe  en  moins  de  temps  que  la  poudre  qui  vole 

Du  pied  de  leurs  chevaux. 

I.  RACINE  ,  [  Jean  ]  de  l'Académie- 
Françoife  ,  né  à  la  Ferté-Milon  en  i<^39  , 
mort  a  Paris  en  1^99. 

-La  Poéfie  françoife  ;,  portée  au  plus  haut 
point  de  noblefle ,  d'élégance  ,  de  fentiment 
êc  de  pureté  ,  a  confacré  ,  fans  réferve^fon 
Nom  à  une  gloire  immortelle. 

Legrand  Corneille  fembîoit  avoir  fixé  fur 
kii  tous  les  fuffragfs  ,  &  épuifé  l'admiration 
du  Public ,  par  la  force ,  la  hauteur  &  la  fé- 
condité de  fon  génie  ,  qui  ,  comme  un 
foLifïle  impétueux  ,  avoit  tout  fait  plier 
devant  lui.  Racine  ne  craignit  pas  de  pa- 
roître  fur  la  fcene ,  &  ,  prenant  une  autre 
route  ,  il  fe  montra  bientôt  digne  de  le 
remplacer  :  la  tendrefîe  ,  l'harmonie ,  une 
connoifTance  profonde  du  cœur  humain  , 
produifirent ,  fous  fa  plume  ,  les  mêmes, 
effets.  S'il  n'a  point  eu  ,  comme  Corneille  y 
îa  gloire  de  tirer  la  Tragédie  du  chaos  ,  de 
lui  imprimier,ïe  premier  ,  ce  caraderede 
noblefîe  &  de  dignité  qui  lui  eft  elîèntiel , 
d'en  fixer  les  regîes  &  les  beautés  parmi 
nous  y  on  ne  peut  lui  difputer  celle  de 
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s'être  Elit  un  genre  qui  lui  efl:  propre  , 
d'avoir  égalé  ,  furpafle  même,  à  quelques 
égards  ,  les  chef-d'œuvres  de  fon  Prédé- 
celTeur.  Sa  touche  n'efî:  pas  communément 
auiïi  mâle ,  aufîi  énergique ,  aufTi  hardie  que 
celle  de  Corneille  ;  mais  elle  efl:  plus  con- 
tineumenr  élégante,  plus  naturelle  ,  plus 
correde.  Aucun  Poëte  n'a  mieux  connu  , 
mieux  éprouvé ,  plus  vivement  exprimé  le 
fentiment  ;  fes  vers  le  refpirent  à  chaque 
phrafe ,  &  ce  caraélere  eft  (î  marqué  dans 
les  Ouvrages  ,  qu'on  peut  lui  apphquer  ce 
que  difoit  Horace  : 

învenUs  etiamdhj^Eli  mcmlra  ?once. 

Par  cette  heureufe  facilité  d'animer  tout 
ce  qu'il  dit ,  par  l'heureux  talent  de  parler 
intimement  au  cœur  ,  de  l'attendrir  ,  de 
lui  faire  éprouver  ,  par  des  charmes  aufïî 
doux  que  puiiTants ,  tous  les  mouvements 
des  paiTions  ,  il  s'efl:  rendu  maître  de  la 
Scène  tragique  ,  en  maniant  avec  une  fu- 
périorité  fans  égale  le  plus  intérelfant  de 
fes  refforts  ,  la  pitié.  Qu'on  parcoure  fes 
Tragédies  ;  la  fageife  &  la  vérité  des  carac- 
tères ,  la  ju  ftefle  &  l'attention  avec  laquelle 
il  les  foutient  ,  le  pathétique  &  la  chaleur 
qui  les  vivifie  ,  offrent  fans  ceffe  des  traits 
qui  émeuvent  le  Spedateur  ,  &  lui  font 
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prendre  tous   les  degrés  d'intérêt  que  ïe 

Pcëte  veut  lui  communiquer. 

Le  même  Génie ,  fi  habile  à  defïiner  les 
€ara61erçs,  étoit  également  fupérieur ,  lorf- 
qu'il  s'agiflbit  de  leur  donner  les  couleurs 
propres  à  les  embellir.  Par- tout  une  Poé- 
ile  noble ,  tendre ,  harmonieufe  ,  toujours 
conforme  aux  règles  du  langage  &  de  la 
verfification  ,  préfente  des  charmes  aufîi 
féduifants  pour  l'oreille  ,  qu'ils  l'ont  été 
pour  le  cœur. 

Tous  les  talents  du  Poète  tragique  (em- 
blent  s'être  réunis  dans  fa  perfonne.  Non- 
feulement  fes  Héros  con fervent  les  inclina- 
tions &  les  intérêts  que  THiUoire  leur  at- 
tribue ;  maisencorechaque  paflîon  eft  ap- 
profondie dans  fes  fources  ,  développée 
avec  fes  à^N^xïts  nuances ,  manifeflée  par 
le  langage  qui  lui  efl  propre  ,  fans  s'écar- 
ter en  rien  de  la  Nature.  Aucun  Poète  n'a 
mieux  connu  l'art  de  tout  mettre  à  fa  pla- 
ce ,  de  ne  faire  dire  à  fès  perfonnages  que 
ee  qu'ils  doivent  dire  ,  &  de  régler  tou- 
jours leurs  moindres  mouvements  fur  la 
nécefîité  d'agir  ;  c^^  par-la  principale- 
ment que  Racine  s'eil  difi:ingué  des  autres 
Tragiques. 

S'enfuit-il  de  ces  éloges,  jugement  mé- 
rités ,  qu'il  foit  fans  défaut ,  &  qu'il  n'ait  pas 
payé  le  tribut  h  cette  maxime  ,  dont  la 
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vérité  eft  aiiffi  ancienne  que  le  monde  5 
nemo  ex  omni  parte  heatus  ?  S\  on  en  croit 
des  Cenfeurs  éclairés ,  il  n'a  pas  conçu  aflèz 
fortement  îa. Tragédie  ;  il  na  pas  mis  af^ 
fez  d'adlion  dans  fesperfonnages.  Ceux  qui 
prétendent  que  la  terreur  &  la  pitié  doi- 
vent être  excitées  avec  une  égale  véhé- 
mence ,  défireroient  que  le  premier  de  ces 
mouvements  fût ,  dans  fes  Pièces,  aufli  vi- 
vement traité  que  îe  fécond. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  ces  reproches  ^ 
dont  nous  ne  difcuterons  point  les  objets  j, 
on  ne  peut  fe  difpenfer  d'avouer  que  l'a- 
mour ,  trop  fouvent  introduit  dans  fes  Tra- 
gédies ,  en  fait  Janguir  l'intérêt  aux  yeux 
des  Spedateurs  ,  qui  préfèrent  îe  plaifir 
d'être  émus, par  l'iftipétuofité  des  grandes 
pafîions  ,  à  celui  d^être  attendris  par  des 
palTions  plus  douces.  Il  eft  vrai  qu'il  l'a 
pouffé  quelquefois  à  un  ton  d'afféterie  ca- 
pable de  défigurer  certains  caraderes.  Les 
Grecs  avoient  rejette  cette  paffion  comme 
indigne  de  la  Majefté  de  Melpomene  ,  ^ 
Racine  en  a  fait  le  principal  reiîbrt  de  ^QS 
Pièces ,  ce  qui  leur  donne,  un  air  de  Roman 
&  annonce  trop  la  marche  de  l'intrigue, 
ïl  a  banni  de  la  Scène  cette  noble  fimpli- 
cité  qu'on  efl  forcé  d'admirer  dans  Sopho- 
cle &  Euripide.  On  a  beau  dire  ,  pour  l'ex- 
cufer  3  qu'il  fdllok  fe  prêter  au  goût  de  la 
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Nation  pour  la  galanterie  :  riiomme  dô 
génie  ne  reçoit  àes  loix  que  du  génie  mê- 
me ,  ou  plutôt ,  il  fe  fert  des  reffources  de 
fon  génie  pour  tout  rappellcr  aux  vrais 
principes.  Celui  de  Racine  étoit  afïez  ri- 
che pour  plaire  6c  intéréfîèr ,  fans  le  fecours 
de  ce  reffort  qu'il  h'a  point  employé  dans 
Athalle ,  le  chef-d'œuvre  àts  Théâtres  an- 
ciens &  modernes  ;  rien ,  en  effet ,  de  plus 
fimple  j,  de  plus  fublime  ,  de  mieux  con- 
duit ,  &  cependant  point  de  fujet  plus  dif- 
ficile à  traiter.  Une  preuve  que  l'amour 
n'efl  pas  nécefîàire  pour  animer  l'intérêt 
d'une  Tra^^édie  ,  c'efl:  que  les  Grecs  n'en 
ont  pas  fait  ufage.  Ils  avoient ,  à  la  vérité  , 
àts  objets  de  culte  ,  des  fujets  nationaux 
capables  de  captiver  ,  8'attacher ,  d'émou- 
voir le  Speélateur  ,  fan  s  recourir  a  ce  Çtn- 
timenr  trop  foibîe  pour  des  Républicains  ; 
mais  quand -^ces  H^tts  leur  auroient  man- 
qué ,  ils  eufiènt  dédaigné  tout  ce  qui  n'é- 
toit  pas  propre  à  fatisfàire  &  à  foutenir 
l'élévation  de  leur  ame.  En  efîèt ,  l'amour 
n'efl  jamais  qu'une  foiblefîe,  quelque  parc 
où  il  fe  trouve  ,  &  fiîre  foupirer  des  Héros , 
c'efl:  les  réduire  au  niveau  des  hommes  or- 
dinaires. Thé  fée  dans  Corneille  ,  Alexandre 
dans  Racine  ,  Philoclcte  dans  M.  de  Vol- 
taire ,  révoltent  plus  qu'ils  n'intéreifent. 
On  dira  peut-être  que  l'amour ,  dans  les 
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Tragédies ,  conduifant  aux  malheurs ,  aux 
crimes  &  aux  remords  ,  cefTe  d'être  dan- 
gereux &  devient  un  principe  fécond  pour 
développer  avec  fuccès  les  différentes  im- 
preffions  dont  lame  humaine  efl:  fufcepti- 
hk.  Nous  répondrons  qu'il  faut  toujours 
choifîr  ,  pour  émouvoir  le  cœur  ,  ce  qui 
peut  l'élever  &  l'agrandir  ,  &  non  ce  qui 
l'abaifTe  &  l'énervé.  L'Hiltoire  fournit  aftez 
de  révolutions  dignes  d'occuper  la  Scène  , 
fans  recourir  à  des  intrigues  romanefques 
qui  dégradent  le  Cothurne.  Qui  doute  que 
Racine  ne  fût  encore  plus  admirable  ,  fi 
fes  Pièces  étoient  plus  exemptes  de  cet 
amour  qui  en  fait  languir  l'adion  ?  Ce 
défaut  n^'empéche  pas  néanmoins  qu'elles 
ne  foient  fupérieures  ,  à  bien  des  égards , 
à  celles  de  Corneille  ,  comme  l'Enéide  efl 
fupérieure  à  l'Iliade ,  fans  que  Virgile  puifîè 
être  regardé  commQ  un  auiïi  grand  génie 
qu  Homère.  Mithridate  ,  Phèdre  ,  Britan- 
nicus  ne  le  cèdent  point  au  plus  beaux 
chef-d'œuvres  de  Corneille ,  &  Athalie  fera 
toujours  placée,  par  les  connoiffeurs ,  au- 
deffus  de  Cinna.  Corneille  n'a  rien  non  plus 
d^  comparable  à  la  Scène  où  PA^ire  déclare 
fon  amour  à  Hippolyte, 

Un  grand  nombre  d'Ecrivains  fe  font 
confumés  en  comparaifons  entre  ces  deux 
Poètes  ;  le  parallèle  qui  nous  a  paru  le  mieua: 
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faifi  &  le  plus  abrégé  ,  eft  celui  de  M, 
l'Abbé  diOlivet.  Après  avoir  adopté  le  mot 
du  Duc  de  Bourgogne  ,  que  Corneille  étoit 
plus  homme  de  génie  &  Raciwi  plus  homme 
d'efprity  »  Un  Homme  de  génie  ,  ajoute- 
»  t-il ,  ne  doit  rien  aux  préceptes ,  &  quand 
»  il  le  voudroit ,  il  ne  fauroit  prefque  s'en 
»  aider  :  il  fè  pafTe  de  modèles  ,  &  quand 
3)  on  lui  en  propoferoit ,  peut-être  ne  fau- 
»  roit-  il  en  profiter  :  il  eft  déterminé  par 
»  une  force  d'inHinél  à  ce  qu'il  fait  &  à  la 
»  manière  dont  il  le  fait.  Voilà  Corneille 
?>  qui  fans  modèle  ,.  fans  guide  ,  trouvant 
35  l'art  en  lui-même  ,  tire  la  Tragédie  du 
5)  chaos  où  elle  étoit  parmi  nous. 

«  Un  homme  d'efprit  étudie  l'art  :  fès  ré» 
D  flexions  le  préfervent  des  fautes  où  peut 
»  conduire  un  inflind  aveugle  :  il  efl  riche 
55  de  fon  propre  fonds ,  &^  avec  le  fecours 
î)  de  l'imitation  ,  maître  des  richefTes  d'au- 
35  trui.  Voilà  Racine  ,  qui  venant  après  So- 
r>phocle  ,  Euripide  ,.  Corneille ,  fe  forme  fur 
»  leurs  différents  caradcres  ;  &  fans  être  ni 
55  Copiile ,  ni  Original  .partage  la  gloire  des 
»  plus  grands  Originaux. 

»  Il  eft  vrai  que  le  génie  s'élève  où  l'efprit 
»  ne  fauroit  atteindre  :  mais  lelprit  em- 
»  braffe  au-delà  de  ce  qui  appartient  au  gé- 
?5  nie.  Avec  du  génie ,  on  ne  fauroit  être , 
»  s'il  faut  dire  ainfi  ,  qu  une  feule  chofe. 
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h  Cornellk  n'eft  que  Poëre  :  il  ne  l'eft  même 
ï>  que  dansfes  Tragédies ,  à  prendre  le  mot 
»  de  Poète  dans  le  fens  êi  Horace  *.  Racine 
5.  a  réufTi  dans  la  Tragédie  ,  la  Comédie  , 
»  l'Ode  ,  i'Epigramme  &:  dans  d'autres  gen- 

»  res. 

53  Ajoutons  que  le  génie  ,  dans  la  force 
3)  même  de  lage ,  n'efl:  pas  de  toutes  les  heu- 
ï)  res  ,  &  que  fur-tout  il  craint  les  appro- 
»  ches  de  la  vieilîeiïe.  Corneille  ,  dans  fes 
»  meilleures  Pièces  ,  a  d'étranges  inégali  - 
»  tés  ,  &  dans  les  dernières  ,  c'eft  un  feu 
»  prefqu'éteint.  Au  contraire  ,  l'efprit  ne 
»  dépend  pas  fi  fort  des  moments  ;  il  n'a 
»  prefque  ni  haut  ni  bas  ,  &  quand  il  ell 
»  dans  un  corps  bien  fain ,  plus  il  s'exerce  p 
>3  moins  il  s'ufe.  Racine  n'a  point  d'inégalité 
»  marquée  :  &  la  dernière  de  fes  Pièces  ^ 
^Athalie  ,  eft  fon  chefd'œuvre.  On  me 
»  dira  que  Racine  n'efl  point  parvenu  ,com- 
»  me  Corneille  ,  jufqu'à  une  vieilleflè  bien 
«avancée.  Je  l'avoue  ;  mais  que  conclure 
>5  delà  contre  ma  dernière  obfervation  ?  Car 
»J  âge  où  Racine  produifit  Athalle,  répond 
»  précifément  à  l'âge  où  Corneille  produifit 
j>  (Edipe-,  &  ,  par  conféquent  ,  la  vigueur 


!■  îngenîum  cui  fit ,  cui  mens  divimor ,  atqut  os 
HUagna  pnaiuruoi ,  de  nominis  bujus  honorem. 
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»d'efprit  fubfifloit    encore  toute  entîei 
»  dans  Racine  ,  quand  Taclivité  du  géni( 
»  commencoit  à  décliner  dans  Corneille, 

»  Mais  de  tout  ce  que  j'ai  dit  ,  il  ne  s'eiï- 
»  fuit  pas  que  Corneille  manque  d'elprit  ot 
yi  Racine  de  génie.  Ce  font  deux  qualités 
»  inféparables  dans  les  grands  Poëtes.  L\ine 
»  feulement  l'emporte  dans  celui-di  ,  l'au- 
»  tre  dans  celui-là.  Or  ,  il  s  agifîbit  de  fàvoir 
3B  par  où  Corneille  &  Racine  dévoient  être 
»  caradérifés  ;  &  après  avoir  vu  ce  que 
>î  les  Critiques  ont  penfé  fur  ce  fujet  ,  j'ea 
j)  fuis  revenu  au  mot  de  M.  le  Duc  de  Bour^ 
»  gogne  «, 

Une  obfervation  qui  a  échappé  aux  Cri- 
tiques ,  c'efr  que ,  dans  tous  les  Siècles  litté- 
raires ,  la  raarche  de  l'efprit  humain  a  tou- 
jours été  la  m.éme  dans  tous  les  genres  : 
on  a  vu  conftamment  le  Génie  fubîime 
ouvrir  la  carrière  au  Génie  attendriiîànt  ; 
Homère  fut  fuivi  de  Virgile  ;  Sophocle  *  , 
^Euripidç  ;  DcinoJIhene ,  de  Cicéron  ;  Cor- 
neille y  de  Racine  ;  Bourdaloue ,  de  MaJJillon^ 
ôcc.  On  pourroit  faire  la  même  remarque 
pour  les  Arts  qui  ont  auiTi  eu  le  tendre  Se 


*  Ces  deux  Pcëtcs  écoîent  Contemporains  ,  comme 
Corneillg  &  Racine  l'ont  été  parini  nous  ;  mais  So-phocls 
avoic  fait  rcpréfenter  le  plus  grand  nombre  de  fc5  PiectSj 
avant  ^\i'Euri^ide  fe  produisis  fur  la  Scène, 


Littéraires.        ï^f 
ïe  moelleux  ,  après  le  vigoureux  &  le  fli- 

blime. 

Le  génie  de  Racine  a  cela  de  particu- 
lier ,  qu'il  favoit  fe  plier  h  tous  les  genres  , 
en  confervant  fa  fupériorité.  On  voit  qu'il 
n'a  tenu  qu'à  lui  de  joindre  les  lauriers  de 
Thaliekœux  de  Mdpomenc  ;  aucun  Poëte 
tragique  ne  s'eft  exercé  dans  la  Comédie 
avec  autant  de  fuccès.  M.  de  Voltaire  s'efl 
vainement  efforcé  de  donner  ^  le  même 
exemple  :  il  y  aura  toujours  loin  de  \En- 
faut  prodigue ,  de  Nanine  &  de  fes  autres 
Comédies ,  à  celle  des  Plaideurs. 

Ses  Hymnes,  fes  Cantiques  ,  les  chœurs 
^Efther^  diAthalie ,  font  de  nouvelles  preu- 
ves de  rétendue  &  de  la  fublimité  de  fes  ta- 
lents. Ces  morceaux  ,  qu'on  admire  trop 
peu  dans  fes  Ouvrages ,  n'ont  pas  été  éclip- 
fés  par  les  Odes  facrées  du  grand  RouJJeau. 
Si  nous  l'envifageons  comme  Profateur , 
fes  talents  brillent  avec  une  nouvelle  fupé- 
riorité. Les  Préfaces  qu'on  a  de  lui,  fes  Dif- 
cours  à  TAcadémie  ,  fes  Fragments  hifto- 
riques  ,  tout  ce  qui  eft  forti  de  fa  plume 
porte  le  carac'lere  du  Génie.  Ses  Lettres 
contre  MM.  de  Port-Royal  ,  fuffiroient 
pour  le  mettre  au-deiTus  de  l'Auteur  des 
Provinciales ,  fi  elles  euffent  été  fuivies  d'un 
plus  grand  nombre  d'autres  ;  la  raifon  ,  Fé- 
loquence  ,  la  vigueur^  le  fel ,  qui  y  re- 
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gnent ,  fîrent  craindre  à  ces  Meneurs  un 
Adverfaireplus  redoutable  pour  eux  ,  que 
Pafcal  neYâvoit  été  aux  Jéfuites.  Ils  s'em- 
prefTerent d'adoucir  les  mécontentements  ^ 
& ,  par  1  entremife  de  Boiieau,  Baclnefup^ 
pnma  une  troifieme  Lettre  ,  qu'il  fe  pro- 
pofoit  de  donner  ,  à  la  tête  de  laquelle  il 
avojt  placé  une  Préface  très-mordante  , 
s'il  faut  en  juger  par  Je  morceau  qu'on 
nous  en  a  tranfmis. 

Ce  Poète  eut  un  av^antage  afTez  commun 
dans fonSiecîe, mais  bien  rare  dans  le  nô- 
tre :  les  plus  célèbres  Littérateurs  s'empref. 
ferent  de  favorifer  fes  talents.  On  ne  fauroit 
donner  trop  d'éîoges  à  Chapelain  pour 
avoir,  le  premier  ,  employé  Ton  crédit  à 
îui  fournir  les  moyens  de  développer  fon 
génie  Racine  ,  encore  jeune  &  incon- 
nu  ,  avoit  fiit  un  Ode  fur  le  m.ariage  de 
Louis  XI K  Lesheureufesdifpofitions  que 
CQt  Ouvrage  annonçoit  dans  lui  ,  n'échap- 
pèrent point  à  Chapelain  ;  malgré  fes  pré- 
tentions,  pour  le  genre  lyrique  ,  iî  voulut 
en  connoître  l'Auteur.  Dès  ce  moment ,  il 
offrit  à  Racine  fes  confeils ,  fes  fervices ,  & 
parla  fi  avantageufement  de  fon  Ode  à  M. 
de  Colben,  que  ce  Miniflre  Jui  envoya  cent 
louisde  la  part  du  Monarque,  d:  peu  après 
îe  mit  fur  l'état  du  Roi  pour  une  penfiou 
^e  fîx  cents  livres» 


Littéraires.       141 

Terminons  cet  article  par  une  remar- 
que ,  dont  il  feroit  très-utiles  aux  Jeunes- 
gens  de  profiter. 

Par  quels  moyens  Racine  devint-il  un  fi 
excellent  Poëte  ?  Il  ne  dut  fes  progrès ,  dans 
la  Poéfie  ,  qu'à  l'étude  des  Auteurs  Grecs 
&  Latins ,  qu'il  commença  par  traduire  & 
apprendre  par  cœur  ,  afin  de  fe  former  le 
goût ,  en  fe  nourriffint  de  leur  fubUance. 
D'un  autre  coté  ,  Ton  attention  à  ne  choi- 
fir  pour  modèle  que  nos  meilleurs  Ecri- 
vains ,  forma  dans  lui  cette  didion  pure  , 
élégante  ,  correéle  ,  harm.onieufe  ,  qui  le 
rend  le  plus  exad  &  le  plus  agréable  de 
tous  ceux  qui  ont  écrit  dans  notre  langue. 
A  cette  fage  conduite ,  il  joignit  la  plus 
grande  docilité  à  écouter  les  critiques  de 
fes  Amis  ,  à  le  régler  fur  leurs  obfer va- 
rions ,  &  à  bannir  de  fes  Tragédies  les  dé- 
fauts qu'ils  y  reprenoient:  aulTila  Thébdide 
&  Alexandre ,  qui  furent  fes  premiers  efîàis , 
ont- ils  été  fjivis  ^Andromaque ,  de  Britan- 
îiicusyàe  Baja^et  y  qui  ,  à  leur  tour  ,  &  par 
les  mêmes  moyens ,  furent  furpalTés  par 
Mithridate ,  Phèdre  ,  A  thalle.  Saint -Evrc^ 
mont ,  en  relevant  les  fautes  qui  lui  avoient 
échappé  dans  la  Thibdide  ôc  dans  Alexan- 
dre  ,  contribua  encore  aux  vraies  beautés 
qu'il  produifit  dans  la  fuite  ;  &  Boileau  , 
par  fa  févérité ,  le  mit  dans  îe  cas  d'acqué- 
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fit  ce  qiiimanquoit  à  fa  perfeclion. 

Faites-vcusdes  Amis  prompts  à  vouscenfurer; 

Qu.'iis  foienc  de  vos  Ecrits  les  confidents  fincei;es. 

Et  de  tous  vos  défauts  ics  zélés  Adverfairef. 

Dépouillez  devant  eux  l'arrogance  d'Auteur  : 

Mais  fâchez  de  l'Ami  diftinguer  le  Flatteur, 

Tel  vous  fembie  applaudir  qui  vous  raille  &  vous  joue  j 

Aimez  qu'on  vous  cenfurc  &  non  pas  qu'on  vous  loue^ 

Ceft  âinfi  que  les  vrais  grands  hommes 
ont  la  gloire  de  fe  former  des  fuccefïèiirs , 
au  lieu  que  tant  de  louanges ,  prodiguées  fi 
mal  à  propos  aux  Jeunes-gens  qui  com- 
mencent ,  &  dont  on  veut  fe  faire  des 
Panégyriftes ,  ne  font  propres  qu'à  pro- 
duire des  hommes  vains  &  médiocres.  Le 
Public  ne  voit  que  trop  la  preuve  de  cette 
vérité, 

z.  RACINE  ,  [Louis]  de  l'Académie 
des  Infcriptions  &  Belles-Lettres  ,  né  à 
Paris  en  1^92  ,  mort  dans  la  même  ville 
en  17(^4  ,  fils  du  précédent  ,  &  héritier 
d'une  grande  partie  des  talents  de  fon 
père. 

En  fuivant  une  autre  carrière ,  il  a  rap- 
pelle la  Poéfie  à  foii  objet  primitif  :  les 
premiers  Vers  furent  confacrés ,  chez  tous 
les  Peuples  ,  à  chanter  les  Dieux ,  à  célé- 
brer les  Myfleres  de  la  Religion.  Notre 
Poète  a  eu  l'avantage  de  s'exercer  fur  une 
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îîiatfere  la  plus  riche  de  fon  propre  fonds , 
&  il  a  fil  y  répandre  toutes  les  beautés 
dont  elle  étoit  fufceptibîe.  Son   Poème  de. 
la  Religion  ,  efl:  un  de  ces  monuments  où 
le  talent  s'eft  prêté  avec  fuccès  aux  imprefr 
lions  du  zèle.  On  y  découvre  ,  à  chaque 
page,  un  artféduifant  de  peindre  &:  d'ani- 
mer tous  les  objets,, de  préfenter  à  l'ima- 
gination les  détails  de  la  Phyilque  avec 
toutes  les  richefTes  de  la  Poéiie.  Ce  Poëme 
eft  d'ailleurs  admirable  par  la  jufteiïè  du 
defTein  ,  la  diipofition  des  parties ,  la  vérité 
des  couleurs  ,  &  le  ton  de  nobîefTe  qui  y 
règne.  La  fécherefTe  des  matières  abilrai- 
tes  y  difparoît  fous  l'abondance  des  ima- 
ges; le  Théologien  y  eft  toujours  d'accord 
avec  le  Poëte  ,  &  le  Poëte ,  toujours  égal , 
toujours  fécond  dans  la  diverlîté  des  fujets 
&  dans  la  manière  de  les  traiter.  Quand  il 
fe  livre  a  fon  enthoufiafme ,  fi  verve  offre 
des  traits  que  nos  Poètes ,  les  plus  fublimes , 
&  l'Auteur  même  d'v4/^/W/e ,  n  auroient  pas 
défavoués  ;  il  a  fur-tout  des  morceaux  dont 
on  ne  (àuroit  trop  apprécier  le  mérite ,  en 
faifant  attention  aux  difficultés  qu'il  avoit  à 
vaincre.  Peu  d'Auteurs  ont  fu  conduire  , 
auffi-bien  que  lui,  la  marche  du  récit  ,  & 
ont  aufTi-bien  connu  le  méchanifme  de  no- 
tre verfificatîon  ;  il  ne  lui  manque  qu'un 
peu  plus  de  nombre  &  de  variété  dans 
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les  tours  ;  car  Tes  Vers  tombent  prefque 
un  à  un ,  deux  à  deux  ,  fans  former  cet  en-^ 
chaînement  fi  flatteur  dans  les  Ouvrages  de 
fon  père  ;  par-îà  ,  il  eft  tombé  dans  une 
monotonie  &  une  féchereiîe  qui  Eitiguele 
Ledeur  ,  malgré  fon  admiration  pour  les 
traits  intéreflants  qu'il  lui  offre  àilèz  fré- 
quemment. 

Ce  défaut efl  beaucoup  plus  fenfible  dans 
fon  Poème  fur  la  Gr^r^,  Ouvrage  juftemenc 
critiqué  ,  quoiqu'il  renferme  des  beautés 
eftimabies.  Le  Poète  s'y  écaree  trop  fou- 
vent  de  fon  fujet  ;  après  avoir  promis  de 
chanter  la  Grâce  ,  il  laiffe  au  Lecleur  le  foia 
de  la  chercher  dans  le  premier  Chant ,  &' 
îorfqu'il  la  frât  paroître  dans  le  fécond  ,  fon 
apparition  efl  ii  courte ,  qu  elle  y  difparoît, 
après  une  cinquantaine  de  Vers,  pour  aller 
fe  perdre  dans  une  Controverfe  auffi  peu 
exade  qu'elle  efl  déplacée  ;  dans  les  deux 
autres  Chants,  elle  efl  étouffée  fous  lesac- 
ceffoires.  L'Auteur  a  trop  oublié  que  dans 
un  Poëme  ,  comme  dans  un  Tableau  ,  tout 
doit  fe  rapporter  au  perfonnage  principal  ; 
que  le«;  figures  du  fécond  ordre  ne  doivent 
avoir  d'adion,  d'altitude  &  d'énergie,  que 
pour  faire  reifortir  la  fieure  ellentielle, 
Virgile  ,  dans  fes  Géorgiques  ,  s'efl  bien 
gardé  de  tomber  dans  cet  écueil  :  les  Ima- 
ges 5  les  Defcriptions  ,  les  Epifodes ,  tout 

•    fe 
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Te  rapporte  au  but  qu'il  s'eft  propofé  ,  à 
î'inflrudion  du  Laboureur, 

Un  autre  défaut  du  Poè'me  de  la 
Grâce  ,  c  efl  d  être  profaïque.  Sous  pré- 
texte d  être  trop  exaél  dans  l'exprelîion  , 
le  Poète  a  dénué  fes  Vers  de  Poéfîe.  Qu'on 
ajoute  à  cela  un  ton  dogmatique ,  une  dic- 
tion feche  ,  hachée  ,  toujours  uniforme  , 
&  l'on  fera  forcé  d'avouer  que  M.  Racine 
n'a  pas  afTez  fenti  la  différence  des  d^ux 
fujets  qu'il  a  voulu  traiter. 

Quand  on  conviendroit  avec  ceux  qui 
ont  voulu  le  juflifier ,  que  le  fjnds  de  ce 
Poëme  eft  ingrat  ,  qu'il  prête  plus  h  la 
difcufïïon  qu'aux  images  ,  ce  ne  ieroic 
qu'une  raifon  de  plus  pour  prouver  qu'il 
ne  falloir  pas  l'entreprendre.  On  voit  ce- 
pendant ,  par  certains  niorceaux  ,  qu'il  ne 
tenoit  qui  l'Auteur  de  le  rendre  inri  "ef- 
fant  ;  il  ne  Eiiloit ,  pour  cet  effet  ,  qu'é- 
carter des  fubtiîités  que  la  Poéfie  rejette , 
que  mieux  choifir  les  Epifodes ,  qu:?  fubfti- 
tuer  le  fentimentà  la  doctrine.  II  eût  alors 
évité  deux  inconvénients ,  celui  de  fe  trom- 
per &  d'ennuyer  le  Ledeur. 

M.  Clément  a  profité  de  ces  défauts ,  qui 
font  communs  à  plufieurs  Poernes  didac- 
tiques, &  les  a  fait  valoir,  pour  foutenir 
qu'il  efl:  impofTible  de  compofcr  en  notre 
langue  un  bon  Poëme  de  cette  efpece. 

Tome  UL  G 
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Kons  ne  fommes  pas  de  fon  fentîment ,  & 
nous  allons  établir  nos  raifons ,  ou  plutôt 
combattre  les  fîennes  y  fans  craindre  que 
ce  Critique  trouve  mauvais  que  nous  ufions 
d'un  droit  dont  il  a  ufé  lui-même  à  l'égard 
de  plufieurs  Ecrivains. 

Seroit-il  poiTible ,  en  effet  ,  que  notre 
langue  fût  fruftrée  d'une  faculté  commune 
à  toutes  les  autres  ?  Non-feulement  un  Poë- 
me  didadlique  n'offre  point  de  difficultés 
infurmontables  dans  notre  langue  ,  mais 
encore  il  efl:  très-peu  de  fujets  qui  puif- 
fent  en  détourner  un'  Auteur  né  avec  le 
génie  propre  à  fournir  cette  carrière. 

M.  Clément  foutient  qu'un  Poëme  doit 
être  écrit  pour  tous  les  Ledeurs ,  &  que 
le  Poëme  didactique  ne  fauroit  avoir  ce 
mérite,  attendu  que  les  termes  techni- 
ques qu'il  faut  néceffairement  y  faire  en- 
trer ,  font  de  lalgebre  pour  les  trois  quarts 
&:  demi  des  Ledeurs  *. 


»  «  La  Poéfie  veut  bien  fe  charger  de  donner  des  pr<<- 
33  ceptes;  mais  fur  (^cs  fujets  qwi  foient  dignes  de  fon  lan- 
35  gage  ,  &  dans  lefqueis  elle  fe  pui/Te  faire  entendre  à  tout 
3>  le  monde,  fans  defcendre  à  des  expreffions  techniques, 
D3  qui  lui  font  étrangères,  &  qui  font  à  peine  intelliaibles 
^  pour  le  demi-quart  des  Lefteurs  ce.  Olkrv,  criiiq.  furie 
roeme  de  la  déclamation,  p.  342. 

Dj  On  ne  fauroit  trop  répéter  qu'un  Poëme  eft  fait  pour 
33  tout  le  monde  ,  &  que  fon  plus  grand  mérite  ert  d'être  lu. 
^  .e"tendu,  eftimé  généralement  «.  Ohferv.  crit.  fur  dif, 
fosra.  dç  la  Peinture,  p.  418.  v        * 
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CetteafTertion  feroit  ]u^.e  ,  fi  h  premier 
principe  étoit  vrai ,  &  Ti  les  inconvénients 
qui  réfultent  de  la  Aécefîité  de  fûvQ  entrer 
les  termes  techniques  ,  tournoient  à  î'^x- 
cîufion  du  Poëme  didadique  dans  notre 
Littérature.  Il  eft  inconte  fiable  que  le 
comble  du  mérite  pour  tout  Ouvrage,  efi: 
d'être  'a  îa  portée  de  tous  les  Ledeurs  ;  il 
s'en  faut  cependant  bien  qu'on  puifTe  dire 
que  cette  qualité  foit  nécefFaire ,  &  que 
fans  elle  tout  Ouvrage  foit  mauvais.  Il  eil 
<ies  matières ,  en  Profe  comme  en  Poéfîe , 
qui  ne  font  faites  pour  intéreifer  nie  ceux 
qui  s'y  attachent  par  préférence  à  toute 
autre;  &  dès  queYAuteii :  leur  préfente 
des  lumières  capables  de  les  infîruire,  on 
peut  alfurer  qu'il  a  rempli  fon  objet.  Bien 
plus ,  on  a  vu  des  Poëmes  dans  prefque 
toutes  les  Langues  j  avoir  un  fuccès  géné- 
ral/quoique  llnteliigence  n'en  fût  réfer^ 
vée  qu'à  un  très-petit  nombre  de  Con- 
noifîeurs.  On  fait  qii'Empédocle  fut  géné- 
ralement eftimé  dans  la  Grèce ,  pour  avoir 
mis  en  vers  les  principes  de  îa  Phyfique  ,  ' 
&  que  fon  Poëme  fut  appelle  Divin  :  ce- 
pendant les  Efprits  qui  compofoient  les 
différentes  clalfes  des  Grecs  de Ton  temps , 
n'étoient  certainement  pas  de  grands  Phy- 
ficiens.  Lucrèce  a  fuivi  les  mêmes  routes , 
fans  que  fa  réputation  s'en  foit  moins  éten- 
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due  chez  les  Latins  ;  les  détails  dans  îefquels 
il  efl  entré  fur  la  Phyiique,  la  Métaphyii- 
que  &  la  Morale ,  n'ont  point  détourné 
les  Poètes  Tes  contemporains ,  &  ceux  qui 
l'ont  fuivi'^,  de  faire  les  plus  grands  éloges 
de  Ton  poëme.  Virgile  même  ne  devoit 
pas  être  univerfeîlement  à  la  portée  des 
Efprits  de  fon  Siècle  :  ks  Géorgiques  n'en 
furent  pas  moins  eflimées  des  Romains. 
Les  Jardins  du  P.  Rapin  ,  le  Prcedium  ruf- 
ticum  du  P.  VaniereylQ  Poëme  de  Scevole 
de  Sainte- Marthe ,  fur  la  manière  d'élever 
les  enfants  à  la  mammelle ,  celui  de  Arte  gra- 
fhicâ  de  Diifrefnoy  ,  celui  de  l'Abbé  de 
Marfy  fur  le  même  fujet ,  Vanti- Lucrèce^ 
font  regardés  comme  d'excellents  Ouvra- 
ges ,  malgré  le  fonds  des  matières  qui  eft 
au-deffus  du  commun  des  Leéleurs ,  mal- 
gré la  Langue  dans  laquelle  ils  font  écrits , 
dont  la  connoillance  eil:  encore  plus  bor- 
née que  celle  à^s  miaticres.  Boileau  même, 
dans  fon  Art  Poétique ,  eft-il  aufn  à  la  por- 
tée de  tout  le  m.onde  que  dans  fon  Lutrin  ? 
Et  le  premier  de  cts  deux  Poèmes  efl-il 
moins  eflimé,  parce  que  les  mots  de  Bal- 


^  Ovide  i  entre  autres,  dit  que  les  Vers  de  Lucrecs  ne 
périronc  qu^avec  l'Univers  entier. 

Cannina  fulUmis  tune  funt  jierintra  Lucretîp 
Exit'w  terras  cùin  dahit  uiia  dks. 
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iade.àQ  Sonnet  y  de  Triolet,  de  Tercet  ^ 
à'Eémifiiche ,  Êv.  qu'on  y  trouve  ,  font 
des  termes  barbares  pour  une  infinité  de 
Lecteurs  ? 

»  Ce  qui  rend  intraitable  *  un  Poëme  fur 
»  l'Agriculture  ,  dit  M.  Clément ,  c  eft  que 
»  notre  Langue  eft  abfoliunent  feche ,  peu 
»  nombreufe  en  exprefïïons ,  qu'elle  man- 
»  que  de  fynonyiiies ,  &  qu'elle  a  fur-tout 
»  ces  défauts  pour  rendre  les  chofes  rufti- 
»  ques  '"'  ^  Cf. 

Ces  défauts  ne  font-ils  pas  exagérés  ? 
Avant  que  Balzac  parut,  on  ne  fe  feroit 
pas  douté  que  cette  Langue  Rit  capable  de 
devenir  pleine  d'harmonie  &  de  niajefté  j 
les  Ouvra ^-^es  de  nos  grands  Ecrivains  ont 
prouve ,  plus  qu  il  ne  tr.tt ,  qii  eue  en  cz^ 
pible  de  s^'élever  à  tout  ,  &  de  tout  enri- 
chir fous  une  plume  habile  à  la  manier. 

Dira-t-on  »  qu'en  traitant  de  FAgricuî- 
»  ture  en  vers ,  il  n'efç  pas  polTible  de  n'a- 
«  voir  pas  à  parler  des  Vaches  &  de  leur 
jjAz.Y,  des  Porcs  ,  des  F'^^/a:-,  des  Cav ailes  ^ 
»  des  Etalons  ,  &  qu'aucun  de  ces  termes 
»ne  peut  fe  foufFrir  dans  les  vers  férieux  ? 
»  qu'on  ne  peut  y  faire  entrer  les  mots 
a»  à' engrais ,  de  contre ,  à' arbre  fruitier ,  de 


•  Obfervat.  criii^.  fur  les  Georg.  de  Virg.  p.  6, 
**  Ibidt  p.  4. 
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»  vefce ,  de  choux  ,  de  foin ,  de  pois ,  de 
»  chenevieres ,  de  noifette ,  de  tant  d'autres 
»  chofes  qui  ne  peuvent  pas  plus  fe  pafTer 
»  d'entrer  dans  un  Poëme  fur  l'AgricuItu- 
?>re,  que  dans  le  ménage  de  Fhomme  des 
»  champs  *  a} 

Nous  répondrons ,  premièrement ,  qu'il 
eft  très-pojible  de  traiter  de  la  plupart  de 
ces  chofes ,  fans  fe  fervir  précifément  de 
ces  m^émes  mots ,  com.me  l'a  fou  vent  fait . 
avec  fuccès  M.  l'Abbé  Delilie  "^  '*' ,  dans  fa 
Traduction  des  Géorgiques. 

Nous  dirons  ,  en  fécond  Heu ,  qu'il  eft 
encore  très-paj/ihle  de  faire  un  bon  Poëme 
fur  l'Agriculture ,  fans  parler  de  tout  ce 
qui  y  a  rapport.  Vir^k  n'a  pas  tout  traité 
dans  fes  Géorgiques  ;  il  favoit  que  le  Poë- 
me didactique  n'efl  ceftiné  qu'à  rappeller 
à  ceux  qui  en  connoiiîent  la  matière ,  ce 
que  cette  m.atiere  a  de  plus  important^  & 
à  exciter  ceux  qui  ne  la  connoiiîent  pas  ^ 

*  Ohferv.  crit.  fjr  les  Georg.  de  Virg.  p,  5  &  5. 

*=*^  En  voici  un  exemple  qui  s'offre  à  notie  mémoire. 

11  s'agit  des  ravages  de  la  pefte: 

Tout  meurt  dans  le  bercail  ;  dans  les  champs  tout  périt  : 
L'Agneau  tombe  en  fuçant  le  lait  qui  le  nourrit  j 
La  Géni/Te  languit  dans  un  verJ  pâturage; 
Le  Chien  ,  fi  carc/Tant,  expire  dans  la  rage, 
El  d'une  horrible  toux  les  accès  violents 
lioufîcnt  Vajiimal  qui  s'engraijfe  de  glands. 
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a  en  prendre  une  idée.  Boileau  ,  dans  fort 
Art  poétique,  a  pafle  fous  filence  une  in- 
finité d  objets  qui  font  néanmoins  partie 
d'une  poétique  ;  delà  vient  qu'en  parlant 
de  la  Tragédie,  il  n'entre  dans  aucun  dé- 
tail fur  la  divifion  des  pièces  en  AAes ,  des 
Aâ;es  en  Scènes ,  fur  iexpofition ,  l'intri- 
gue ,  le  dialogue ,  les  furprifes ,  la  cataf- 
trophe.  D'ailleurs ,  la  Poéfie  n'a-t-elle  pas 
fes  privilèges  ?  Son  premier  talent  eil:  de 
tout  embellir  ,  &  fon  devoir  ,  de  rejetter 
ce  qui  eft  indigne  de  fon  pinceau.  Le  bon 
fens  avoit  dlàé  ce  principe  à  Horace , 

Et  quca 
Defperat  traclâta  nhefcere  ^offe  relînquit. 

Quoique  tout  ce  qui  peut  être  vu  puifTe 
être  peint ,  ce  n'eft  pas  à  dire  qu  ii^  foit 
deftiné  à  former  un  tableau  ;  un  Peintre 
habile  s'attache  à  ce  qui  peut  plaire ,  & 
écarte  avec  foin  tous  les  objets  propres  k 
défigurer  fon  ouvrage. 

On  peut  aller  plus  loin,  &  ce  ne  fera 
pas  un  paradoxe  que  de  foutenir  qu'il  eft 
tïhs'poffilk  que  les  termes  le  plus  en  ufage 
parmi  le  Peuple  ,  perdent  leur  trivialité 
entre  les  mains  d'un  Ecrivain  affez  coura- 
geux pour  fecouer  le  préjugé ,  &  affez  ha- 
bile pour  fubjuguer  la  langue ,  en  enno-' 
blifiant  des  expreiïïons  qui  feroient  baiïes 
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fous  la  plume  d'un  homme  ordinaire,  XJn 
mot  nécefîàire  dans  le  difcours  ,  n^efl  ja- 
mais bas  ,  ou  cefîè  de  l'être  quand  il  eft 
placé  à  propos.  Patris  s'eil  fervi ,  fans  ré- 
volter ,  du  terme  de  fwnier  dans  fa  célèbre 
Epigramme  : 

*   •    .    *   : «    i   .     . 

Ici  tous  font  égaux ,  je  ne  te  dois  plus  rien  , 
Je  fuis  fur  mon  fumier ,  comme  toi  fur  le  tien  , 

La  noblefîè  du  Prologue  ^Bfiher  n'efî 
point  déparée  par  l'ufage  du  mot  pave  i 

Tu  le  vois  tous  les  jours  devant  toi  profterné  > 
Humilier  ce  front  de  fplcndeur  couronné. 
Et ,  confondant  l'orgueil  par  d'auguftes  exemples» 
Baifer  avec  refpedl  le  pavé  de  tes  Temples 

La  defcription  de  î  âge  d'or ,  par  Boileau^ 
ne  cefîe  pas  d'être  poétique  pour  admettre 
les  termes  de  lied  y  de  bœuf,  de  vigne  ,  de 
grappes ,  de  lait  : 

Hélrs!  avant  ce  jour  qui  perdit  nos  neveux. 
Tous  les  plaifirs  couroient  au  devant  de  fes  vœux. 
La  faim,  aux  animaux,  ne  faifoit  point  la  guerre  j 
Le  bled  ,  pour  fe  donner  fans  peine  ouvrant  la  terre  , 
N'attendoit  pas  qu'un  bœuf,  prefTé  par  l'aiguillon. 
Traçât ,  d'un  pas  tardif,  un  pénible  fillon  i 
La  vigne  offroit  par-tout  des  grappes  toujours  pleines , 
Bt  des  rui/Teaux  de  lait  fcrpentoient  dans  les  plaines.  ' 

Ceux  de  Foule  &  de  Perdrix  ne  bleiîènt 
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ni  le  goût  ,  ni  l'oreille ,  dans  ces  vers  de 
M.  Gaillard  : 

Voyez  la  Poule  aftive  ou  l'agile  Perdrix  , 
Sous  fon  aîle  inquiète  aflemblant  ks  petits , 
Habile  à  les  conduire,  ardente  à  les  défendre. 
Craignant  tout ,  bravant  tout ,  Sic. 

Enfin .,  Corneille  ,  Defpréaux  ,  Racine  ^ 
ont  fait  plus  que  Tibère"^  ;  non-feulement 
ils  ont  donné  le  droit  de  bourgeoifie  h  des 
exprefTions  ignobles  dans  leur  temps ,  mais 
on  peut  dire  encore  qiviîs  leur  ont  donné 
des  Lettres  de  NobîeiTe.  Nous  pourrions 
en  citer  cent  exemples  :  les  gens  inftruits 
y  fuppîéeront. 

Qu'on  fe  récrie ,  après  cela ,  fur  la  bizar- 
rerie de  la  langue  Françoife,  qu'on  l'ac- 
cufe  d'une  délicateiTe  outrée  ;  on  ne  prou- 
vera autre  chofe ,  fi  ce  n'efi:  que  certains 
mots  ne  font  réputés  bas  &  ignobles ,  que 
parce  qu'ils  n'ont  pas  été  employés  par  de 
grands  Poètes.  Mais  fuppofons  encore  qu'i! 
fût  impofTible  de  faire  uûge  de  certains 


*  Tihere ,  s'étant  fervi  de  quelques  expreffions  ,  peiî 
conformes  à  la  pureté  du  langage,  voulut  s'en  excufer, 
en  difant,  que  fi  les  mots,  donc  il  s'étoit  fervi,  n'étoient 
pas  Latins ,  ils  pouvoiem  le  devenir  ,  par  la  raifon  même 
qu'il  en  avoic  fait  ufage.  Vovs  pouvef  lient  César  y 
lui  répondit  Pomponius  -  Marcsllus  ,  donner  le  droit  de 
Bourgeoifie  aux  hommes ,  mais  vous  ne  pouvef;  pas  le  dotmîf 
ause  mois. 
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termes ,  les  périphrafes  &  les  métaphores 
ne  peuvent-elles  pas  fuppléer  au  défaut  de 
l'exprefTion  littérale  ?  Sans  nommer  le  bri- 
quet &  la  pierre  àfujîl ,  l'Auteur  du  Lutrin 
les  a  très-juftement  exprimés  : 

Et  du  fein  d'un  caillou  qu'il  frappe  au  même  inftatit , 
Il  fait  iîUtr  un  fsu  qui  pétille  en  fortant. 

La  poudre  à  canon ,  &  les  canons  eux-mê- 
mes ,  ne  font  pas  moins  bien  exprimés  dans, 
ces  Vers  du  même  Poète  : 

Du  falpêtre  en  fureur  l'air  s'échauffe  &  s'allume.  / 

Affronter  la  tempête 
De  cent  foudres  d'airain  tournés  contre  fa  tête. 

Le  fàbre  &  îa  haie  ne  font-ils  pas  bien 
caraélérifés  dans  ces  Vers  de  M.  de  Voltaire } 

Chefs ,  Officiers  ,  Soldats ,  l'un  fur  l'autre  entaffés , 
Sous  le  fer  expirants ,  par  le  plomb  renverfés. 
Pouffent  les  derniers  cris,  &c. 

Le  même  Poëte  n'a  pas  eu  ht^oln  d'em- 
ployer le  nom  de  Ramoneur  de  cheminée  ^ 
quand  il  a  dit  l 

J'eftîme  plus  ces  honnêtes^  enfants , 
Qui  de  Savoie  arrivent  tous  les  ans  , 
Bc  dont  la  main  légèrement  effuie 
Ces  longs  canaux ,  engorgés  par  la  fuie. 

Tant  d'exemples  font  des  preuves  con^ 


Littéraires.        i^-f 
vaîncantes  que  le  Poëme  didactique  eft  au- 
tant le  patrimoine  de  notre  langue ,  que 
celui  de  toute  autre.    Faites  un  Poëme  fur 
îa  Peinture ,  îa  Dédamation  ,  FArt  de  la 
Chafle,  l'Art  de  la  Guerre ,  &c.  ;  ayez  un 
génie  vraiment  poétique,  &:  vous  rendrez 
heureufement  chaque  terme  pour  exprî- - 
mer  chaque  objet ,  &  vous  traiterez  lesr 
chofesles  plus  difficiles  d'une  manière  aufîi 
claire  que  poétique.    Voyez  le  beau  mor- 
ceaii  du  Poé'me  de  la  Religion ,  fur  la  for- 
mation des  fleuves  &  des  rivières  >  vous  y 
trouverez  une  defcription  des  plus  ^pom- 
peufes  ,  des  plus  nettes ,  fans  que  les  diffi- 
cultés aient  pu  ralientir  la  marche  du  gé- 
nie qui  les  a  fubjugués.   Ce  Poëme  offre 
plufieurs  autres  morceaux  ,  qui  font  de 
nouvelles  preuves  de  ce  que  nous  avons 
avancé.   Si  M,  Racine,  celui  de  tous  nos 
Poètes  qui  ,  après  fon  père ,  a  le  mieux 
connu  le  méchanifme  de  notre  langue  ,  fe 
fïît  abandonné  à  fon  génie  dans  le  Poëme 
de  la  Grâce,  au  lieu  de  s'engager  da^is  des 
difcuiïlons  déplacées,  cet  Ouvrage  eût  été 
un  nouveau  modèle  de  Poéfie  didadique  ^ 
6c  la  réponfe  la  plus  complette  à  toutes  les 
objedions  contre  ce  genre  de  Poefie, 

Comme  fon  illuflre  père ,  M.  Racine  a 
eu  le  mérite  d'écrire  en  profe  avec  autant 
d'élégance  que  de  pureté.  Ses  RéJïexion& 
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fur  la  Poefîey  où  plufieurs  Anteufs  ont 
fouvent  piiifé ,  fans  s'en  vanter ,  annoncent 
un  Homme  profond  dans  la  Littérature  ; 
on  defîreroit  feulement  qu  il  eût  été  moins 
prolixe  dans  œt  Ouvrage  ,  défaut  qu'il  n'a 
pas  évité  non  plus  dans  {qs  Remarques  fur 
les  Tragédies  de  fon  père ,  ni  dans  \qs  Mé- 
moires qu'il  a  publiés  ^  pour  fervir  à  l'Hif-- 
îoire  de  la  Vie  de  cet  iîluflre  Poëte. 

I.  RAPIN,  [  Nicolas  ]  Grand -Prévôt 
à^s  Maréchaux,  né  à  Fontenai-le-Comte^ 
mort  à  Poitiers  en  \6o^  y  âgé  de  60  ans , 
&  feîon  quelques  Auteurs,,  de  74  ;  Poëte 
Latin  &  François ,  plus  connu  par  la  part 
qu'il  eut  à  la  Satyre  Menippée ,  que  par  fes 
Ouvrages,  qu'on  ne  lit  plus.  Il  compofa 
îui-méme  fon  Epitaphe ,  où  il  feit  allufion 
à  la  Charge  de  Grand-Prévôt ,  qu  Henri  III 
lui  avoit  donnée  ,  en  reconnoifîance  de  ce- 
qu'il  avoit  refufé  d'embraffer  le  parti  des 
ligueurs ,  qui  ie  chaiTerent  de  Paris  pour 
cette  rziibn. 

Tandem  Rapînus  hic  quiefcît ,  iHe  qui 
Nunquam  quievh  ,  ut  quies  effet  bonis , 
Impmè  nunc  grajjentur  (s' fur  6»  latro. 
Muf(E  adfepulchrum  Gallicoe  (y  Latinagemam. 

la  tournure  &  l'exprefîîon  de  cette  Epit^ 
phe  peuvent  donner  une  idée  des  talents 
^  de  k  modeftie  de  fAuteur ,  auffi-bien 
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que  du  ton  du  Siècle  où  il  écrivoit. 

Au  refte ,  ce  Poète  eft  le  premier  qui 
ait  tenté  d'introduire  dans  notre  Poéfie  Iqs 
vers  blancs  ou  fans  rime.  Son  exemple  a 
eu  peu  d'imitateurs.  lî  faut  convenir  que 
la  rime  efl  fbuvent  gênante  pour  les  Poè- 
tes ;  mais  puifqu'elle  n'empêche  pas  que 
nous  ne  foyons  inondés  de  mauvais  vers , 
que  feroit-ce  fi  Ton  diminuoit  les  diffi- 
cultés ? 

2.  RAPIN,  [J^^/2/]  Jéfuîte,néàTours 
en  i5ii ,  mort  à  Paris  en  i6Sj.  Celui-ci 
eu  un  àQs  plus  grands  Littérateurs  &  uiî 
des  meilleurs  Poètes  Latins  qu'ait  produit 
notre  Nation.  Les  Savants  du  dernier  Siè- 
cle ,  qui  valoient  bien  ceux  du  nôtre ,  onc 
regardé  fon  Poëme  des  Jardins  comme  une 
produélion  digne  du  temps  êiAaguJIe.  Vir-- 
gik  y  dans  fès  Georgiques ,  avoit  laifîe  à 
d'autres  Poètes  le  foin  de  développer  cette- 
agréable  partie  de  l'Agriculture  : 

Virum  hac  ipfe  equîdem  y  [gains  înclufus  iniquis , 
Praiereo ,  aique  aliis  pojî  commemoranda  relin(£Uo. 
Georg.  Lib.  4, 

Le  P.  Rapin  prit  fur  lui  de  traiter  ce  fîî-> 
jet,  &  il  l'a  fait  avec  une  fupérioriîé  de 
talent  qui  prourve  la  beauté  de  fon  génie, 
>^I1  n'efl:  point  inférieur  à  Virgile^  ait 
3>  l'Abbé  Desfoîitalnes  ,.  pour  l'élégance  êc 
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»  Li  pureté  du  langage ,  pour  refprlt  &  fe 
»  grâces  qui  y  régnent  «.  Ce  Journalifte 
ajoute  encore  ,  en  parlant  du  même  Poë- 
me ,  que  »  l'agrément  des  defcriptions  y 
>5  fait  difparoître  lafécherelTe  des  préceptes^ 
»  &  que  l'imagination  du  Poëte  y  fait  dé- 
»  lalîèr  le  Lecleur  par  des  fables  qui ,  quoi- 
>3  (]ue  très-fréquentes ,  font  prefque  tou- 
»  jours  riantes  &  bien  choifies.  Plus  fleuri^ 
»  plus  gai ,  plus  amufant  que  l'Auteur  des 
»  Géorgiques ,  il  en  a  la  précifion  ,  &  quel- 
»  quefois  même  l'élévation  &  la  force  «, 
L'élégant  Traducteur  de  Virgile  étoit  bierî 
capable  de  juger  du  mérite  du  Poëte  qui 
a  le  plus  approché  de  ce  même  Original , 
dont  perfonne  n  a  mieux  fenti  ni  mieux 
rendu  que  lui  toutes  les  beautés.  Les  au- 
tres Poéfies  du  P.  P^apin  ne  font  pas  auiïï 
eilimées  que  fes  Jardins ,  mais  elles  por- 
tent l'empreinte  du  même  génie.  Sqs  Eglo^ 
gués,  fur -tout,  lui  donnent  un  nouveau 
-trait  de  reffemblance  avec  le  Chantre  de 
Mantoue ,  &  peuvent  trouver  place  à  côté 
des  Bucoliques. 

Qu'on  vienne  nous  dire ,  après  cela  ^ 
qu'il  eft  impofTible  de  bien  écrire  dans  une 
langue  morte ,  parce  que  nous  fommes 
hors  d'état  d'en  connoître  le  méchanifme 
&  toutes  les  fîneffes.  Comment  ont  appris 
kur  langue  M.  de  Voltaire,  le  Propagar- 
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teur  de  -  ce  paradoxe ,  &  M.  à'Alemhert , 
qui  femble  fe  faire  une  loi  de  ne  penfer 
que  d'après  ce  Poëte  ?  N'efl-ce  pas  encore 
plus  dans  la  ledure  des  bons  Auteurs  ,  que 
dans  la  converfation  &  le  commerce  de  la 
fociété  ?  Les  heureufes  difpofitions  de  l'ef- 
prit,  jointes  à  une  étude  confiante,  ne 
font-elles  pas  capables  de  vivifier  une  Lan- 
gue qui  n  efl  morte  que  pour  ceux  qui 
la  négligent  ?  Or  ,  ceû  ainfi  que  les  Rapin  , 
les  Vaniere ,  les  Cojpirt,  les  Sautel,  les  Fra-^ 
guler,  les  Hiiet,  les  Santzuil ,  les  Jouvenci » 
les  Broder,  &c.  font  parvenus  à  fe  rendre 
la  langue  Latine  Eimiiiere  ,  à  fe  pénétrer 
de  fon  génie ,  &  à  acquérir  la  facilité  de 
l'écrire  avec  fuccès.  D'ailleurs,  quelquer 
vivante  que  foit  notre  Langue  pour  la  plu- 
part de  nos  mauvais  Ecrivains ,  le  grand 
ufage  qu'ils  font  à  portée  d'en  avoir ,  a-t-iî 
pu  les  garantir  d^s  vices  de  ftyîe ,  &  de  la 
médiocrité  qui  caradérife  toutes  leurs  pro- 
dudions  ?  Preuve  qu'il  efl  indifférent ,  pour 
les  efprits  bo*rnés ,  qu'une  Langue  foit  vi- 
vante ,  comme  il  l'efl  pour  les  vrais  Génies 
qu'elle  foit  morte.  Il  ne  fauroit  donc  fub- 
fifler  d'autre  difficulté  que  celle  de  la  pro- 
nonciation ;  &  que  fait  la  prononciation 
îorfqu'il  s'agit  de  compofer  des  Livres  > 
Ménage  prononçoit  l'Italien  d'une  manière 
ridicuîe  ,  parce  qu'il  l'avoit  appris  fans  mai-- 
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tre ,  &  qu'il  n'avoir  jamais  été  en  Italie  ;  Il 
a  pourtant  fait  des  vers  Italiens  ,  qui ,  de 
Faveu  de  tout  îe  monde ,  n^iiiroient  pas 
été  défavoués  par  les  meilleurs  Poètes  d'Ita- 
lie ,  &  que  M.  de  Voltaire  *"  lui  -  même 
trouve  fort  fupérieurs  aux  vers  Fran- 
çois que  nous  avons  de  cQt  Auteur.  La 
Langue  Italienne  éroit  néanmoins  pour 
Ménage  une  Langue  aufFi  morte  que  la 
Grecque  &  la  Latine  ,  dans  îefquelles  il 
écrivit  également.  N'avons-nous  pas  une 
infinité  de  Gens  de  Lettres  qui  ont  appris 
î'Angîois ,  î'Efpagnoî ,  l'Italien ,  FAlIemandj, 
par  le  feul  fecours  des  Livres  ?  N^en  voit- 
on  pas  pîufieurs  parmi  eux  qui  écrivent 
allez  corredement  dans  ces  Langues  étran- 
gères ,  en  convenant  eux-mêmes  qu'il  leur 
feroit  difficile  de  les  parier  fupportable- 
ment ,  à  caufe  de  la  prononciation ,  dont 
ils  n'ont  aucune  habitude  ?  De  plus,  n'a- 
vons-nous pas  vu  paroitre  dans  notre  Siè- 
cle des  Ouvrages  agréablement  écrits  en 
ftyle  maro tique  ,  &  même  dans  le  ilyle 
du  treizième  &  quatorzième  Siècles ,  quoi- 


*  33  Ménage  y  dit-il,  dans  le  Siècle  de  Louis  XIV,  a 
y>  prouvé  qu'il  cft  plus  aifé  de  faire  des  Vers  en  Italien 
03  qu'en  François.  Ses  Vers  Italiens  font  eftimés  même  en 
53  Italie  ,  &  notre  langue  doit  beaucoup  à  fes  recherches.  U 
M  étoit  favant  en  plus  d'un  genre  «» 
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que  les.façons  de  s'exprimer  d'alors  foienr, 
pour  ainfi  dire  ,  totalement  étrangères  & 
mortes  pour  nous  ?  Il  efl  donc  inconteC- 
table  que  M.  de  Voltaire ,  &  ceux  qui  font 
de  Ton  avis ,  n'auroient  pas  dû  chercher  a 
dérober  à  notre  Nation  un  genre  de  gloire 
pour  lequel  ils  ne  font  pas  nés  fans  doute  , 
mais  que  d'autres  Littérateurs  ont  fu  noua 
procurer  par  des  travaux  qui  auront  tou- 
jours leur  prix  ,  malgré  leurs  décifions. 

Au  mérite  de  la  Poéfie  Latine ,  le  P.  Rapln 
a  joint  celui  d'écrire  avec  pureté  &  avec 
goût  dans  fa  propre  Langue.  Sqs  Réflexions 
fur  r Eloquence  ,  celles /r/r  la  Poéfie  ,  fes 
InJIrucllons  pour  l'Hiftoire  fur-tout  ,_  font 
des  Produdions  didaéliqiies  auffi  difîin- 
guéesparîaprécifion&  la  netteté  du  %îe^ 
que  par  la  fagacité  des  obfervations  &  la 
foîidité  des  préceptes.  De  tels  Ouvrages 
devroient  être  le  Code  des  Orateurs  &  des 
Poëtes.  Les  Rhétoriques  &  les  Poétiques 
publiées  dans  ce  Siècle  ne  font  guère 
que  de  longues  amplifications  des  Penfées 
judicieufes  du  P.  Rapin.  UkhhéMalkt^ 
qui  a  fondu  la  plus  grande  partie  de  fes 
Réflexions  dans  \qs  Principes  pour  la  leclu-- 
re  des  Orateurs ,  &  dans  les  Principes  pour 
la  Icclure  des  Poètes  ,  auroit  dû  ,  par  re- 
connoifîànce ,  en  faire  hommage  à  l'Au- 
teur. Il  eil  d'autaht  plus  répréhenfible  de 
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ne  l'avoir  pas  fait ,  qu'il  a  produit ,  de  fort 
propre  fonds,  des  Réflexions  ,  dignes  du 
P.  Rapln  hn-même  ;  {qs  Principes  y  pour 
le  dire  en  pafïànt  y  peuvent  être  regardés 
comme  les  deux  meilleurs  Ouvrages  di- 
dadiques  de  ce  Siècle ,  fi  l'an  en  excepte 
peut-être  ceux  de  M.  l'Abbé  Batteax. 

Après  s'être  exercé  dans  la  Littérarure  » 
le  P.  Rapin  s'appliquoit  ^  avec  le  même 
fuccès,  aux  Ouvrages  de  piété.  La  même 
plume  ,  qui  a  fi  bien  tracé  le  parallèle 
à^ Homère  &  de  Virgile  ,  de  Démofihenes  8c, 
de  Ciceron  ,  de  Platon  &  d'AriJIote  ,  de 
Thucydide  &  de  Tite-Live  ,  nous  a  laifTé 
un  Livre  très-eflimé  flir  la  Vie  des  Pré- 
defiincS:  Cet  Ecrivain  laborieux  travaiîîoit 
alternativement  fur  àts  fu  jets  de  Religion , 
ce  quifiifoit  dire  à  l'Abbé  de  la  Chambre , 
que  ce  J éfuite  fervoit  Dieu  S*  le  monde  par 
fem.ejîre. 

2.  RAPIN  THOYRAS  ,  [Paul]  né  à 
Cafires  eu    i66i  ,    mort   à    Wezel   en 

Si  ïon  Hijtoire  d^ Angleterre  netoit  pas  fi 
partiale ,  elle  feroit  peut-être  la  meilleure 
qui  ait  été  feite  ,  fins  excepter  celle  de  M, 
Hurne.  Le  ftyle  en  eil  clair  oc  rapide  ,  les 
fiits  y  font  bien  préfentés  ,  les  principes 
des  a&ons  démêlés  avec  pénétration ,  mais 
pas  toujours  avec  vérité  ,  quand  il  s'agit 
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de  certains  événements  où  l'Efpritde  fede 
domine  fes  lumières. 

RAYNAL,  [xY.  l'Abbé]  né  à  Saint-Gé- 
nies ,  Diocefe  de  Rhodez ,  des  Académies 
de  Londres  &  de  Berlin  ;  Ecrivain  plus 
ingénieux  que  folide  dans  un  genre  où  la 
folidité,  fur-tout  celle  qui  porte  au  vrai,, 
doit  être  préférée  à  toute  autre  chofe. 
UHifioire  du  Parlement  d'Angleterre  &  cel- 
le du  Stathouderat ,  reffemblent  a  ces  por- 
traits où  la  vérité  efl  facrifiée  au  coloris , 
ou  plutôt  à  ces  étoffes  dont  la  broderie 
couvre  le  fond.  Sa  manière  de  préfenter 
les  événements  ,  n'ell  point  un  récit  ,ceft 
une  déclamation  ,  un  amas  d'antithefes., 
un  enchaînement  de  penfées  fymétriques , 
une  collec'lion  de  jolis  tableaux ,  qui  carac- 
térifent  bien  plus  le  pinceau  académique, 
que  les  vigoureux  crayons  de  la  Mufe  de 
l'Kiiloire.  Si.  cependant  le  brillant  de  l'ef- 
prit  ,  la  fécondité  de  l'imagination  ,  l'élé- 
gance du  deffein  ,  peuvent  excufer  ces  dé- 
fauts,  perfonne  n'aura  plus  de  droit  à  l'in- 
dulgence que  M.  l'Abbé  RaynaL  Cette  in- 
dulgence ne  doit  pas  tirer  à  conféquence. 
Il  ne  faut  jamais  oublier  que  le  genre  hif- 
torique  exclut  les  ornements  recherchés  j» 
que  le  naturel ,  une  noble  fim.plicité  ,  la 
chaleur  du  ftyle  ,  &  avant  tout  le  difcer- 
ment  k.  l'amour  de  la  vérité,  font  les  feu- 
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les  qualités  qu'il  admet  ;  &  que ,  fans  ceh  ^ 
on  ne  doit  jamais  prétendre  au  titre  d'Hif- 
torien.  Ce  n'a  peut-être  pas  été  l'intention 
de  M.  Raynal  ;  c'eft  pourquoi  nous  re- 
garderons ces  deux  Hifloires  comme  une 
îburce  d'amufement  pour  le  Ledeur  ,  en 
le  prémunifFant  toutefois  contre  les  dan- 
gers de  îa  fédudion.  ♦ 

RAYNAUD  ,  [  Théophile  ]  Jéfuite  , 
mort  à  Lyon  ,  en  166-^  ,  âgé  de  79  ans. 

Auteur  finguîier  ,  qui  n'a  écrit  que  fur 
des  fujets  finguliers  ,  &  dont  les  Ouvra- 
ges ,  en  vingt  volumes  in-folio ,  conduifi- 
rent  BoiJIat, Con  Libraire,  à  l'Hôpital , fin 
aujourd'hui   plus   ordinaire  aux  Auteurs 
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qi,  ei.j.A  juioraires. 

REBOULET,  [Simon]  né  k  Avignon 
en  16S7  ,  mort  dans  la  même  viiïe  en 
172^. 

Son  Hijioire  de  Louis  XIV ,  toute  mé- 
diocre qu'elle  eft  ,  n  a  pas  laifîS  d'avoir 
beaucoup  de  cours  ,  parce  que  nous  n^n 
avons  pas  encore  de  meilleure.  Cette  Hif- 
toire  ,  quant  au  fond,  n'efi:,  pour  ainfî 
dire  ,  qu'un  Extrait  des  Gazettes  du  temps. 
L'Auteur  paroit  avoir  eu  trop  de  confian- 
ce dans  les  Libelles  imprimés  chez  les 
Etrangers ,  vrai  moyen  de  débiter  des  er- 
reurs, On  ne  peut ,  en  puifant  dans  de  pa- 
reilles fources ,  que  former  péniblement 


Littéraires.        i5^ 

un  tiffii  de  faits  décharnés  ,  ou  propres  à 
fatiguer  le  Ledeur  ,  qui  aime  à  trouver 
dans  un  Hiftorien ,  un  homme  inftruit  & 
capable  de  fuppléer  ,  par  fà  fàgacité  ,  aux 
obfcurités  que  les  Faifeurs  de  Mémoires 
ont  répandus  fur  certains  événements.  Le 
flyls  de  fa  narration  ne  contribue  point 
h  en  faire  oublier  les  défiuts  ;  il  eft  fec  , 
quelquefois  embarraffé  ,  &  fouvent  iné- 
gal. 

Il  faut  être  d'une  extrême  indulgence  , 
ou  peu  attentif  à  obferver  le  mérite  d'un 
Ouvrage  pour  alTurer  ,  comme  l'a  fait 
l'Auteur  du  Nouveau  Dictionnaire  hiftori- 
que  y  que  cette  HiJIoire  de  Louis  XIV,  mé- 
rite en  général  de  fatisfaire  les  Gens  de, 
goût.  Le  goût  eft  plus  difficile  à-contenter  : 
il  exige  de  l'ordre  ,  de  la  clarté  ,  de  la  mé- 
thode ;  il  demande  de  la  chaleur  &  de  l'in- 
térêt dans  l'expofition  des  ûits,du  difcer- 
nement  dans  le  choix  des  autorités ,  &  une 
noblefîe  d'expreffion ,  afTortie  aux  événe- 
ments qu'on  raconte  :  or ,  c'efl:  ce  que  M. 
Rehoukt  a  prefqu'entiérement  négligé. 

Il  eft  aufTi  peu  cenfé  au  Lexicographe  * 
de  dire  ,  en  fe  contrariant ,  que  ce  même 
Ouvrage  feroit  plus  dijne  des  Gens  de  goût , 
Ji  quelque  homme  inflruit  vouloir  le  corriger 
fur  FHifioire  du  Siècle  de  Louis  XIV ,  de 
M,  de  Voltaire,  Ne  feroit-il  pas  nécelTaire, 
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avant  toutes  chofes  ,  que  le  Siec/e  de  Louis 
XIV  y  qu'on  propofe  pour  modèle  ,  fût 
corrigé  par  un  homme  inftruit  ,  véridi- 
que  ,  &  fur-tout  ,  moins  facile  k  débiter 
de  petites  anecdotes ,  haiardées ,  foit  pour 
appuyer  le  fyftéme  de  TAuteur ,  foit  pour 
réveiller  la  curiofité  de  petits  Efprits  qui 
adoptent  bonnement  tout  ce  qu'on  leur 
préfente  ,  pour  peu  qu'ils  trouvent  un 
air  de  fmgularité  dans  les  chofes  ,  &  un  ton 
de  hardiefîe  dans  la  m.aniere  de  les  énoncer  ? 

M.  Reboulet  a  donné  encore  deux  Hif- 
toîres  ,  celle  de  Clément  XI ,  remplie  des 
mêmes  défauts  que  nous  venons  de  remar- 
quer ,  celle  de  la  Congrégation  des  Filles  de 
l'Enfance  ,  plus  légèrement  écrite ,  mais 
trop  chargée  de  détails ,  &  trop  abondan- 
te en  petits  faits ,  dont  la  pkipart  font  dou- 
teux. 

REGANHAC ,  [  GeraudV  albt  de  ]  de 
l'Académie  des  Jeux  Floraux,  né  à  Chaors 
en  17 19. 

Les  Académies  des  Provinces  ont  fou- 
vent  couronné  fes  talents  pour  la  Poéfie , 
ce  qui  ne  donneroit  pas  le  droit  de  les  re- 
garder comme  fupérieurs  ,  ii  fes  autres 
Ouvrages  ne  prouvoient  pas  plus ,  en  leur 
faveur  que  fes  lauriers.  Le  genre ,  auquel 
il  s'eft  le  plus  particulièrement  attaché  , 
efl  la  Poéfie  lyrique  ',  &  par  le  feu ,  la  ver- 
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ve  &:  îa  noblefîe  ,  qui  régnent  dans  fès 
Odes ,  on  voit  qu'il  eil:  né  Poète  ,  il  ne  lui 
manque  qu'un  peu  plus  de  goût,  &  ce  je 
ne  fais  quoi ,  qu'on  ne  peut  puifer  que  dans 
la  Capitale. 

REGN ARD ,  [  Jean-François  ]  né  à  Pa- 
ris en  i<^47  ,  mort  en  1709  ;  le  meilleur 
de  nos  Poëtes  Comiques  ,  après  Molière  , 
en  ce  qu'il  a  le  plus  approché  du  génie  de 
ce  grand  Homme.  On  voit ,  par  la  plupart 
de  fes  Pièces  &  fur-  tout  par  celle  du  Joueur  y 
qu'il  aiiroit  pu  égaler  plus  fouvent  Ton  mo- 
dèle ,  Cl  une  vie  trop  diffipée  ,  des  voya- 
ges très-longs  &  très-fréquents  ,  n'euffent 
nui  à  îa  perfeclion  de  fes  talents. 

Ce  n'eft  que  par  une  application  conf- 

tante ,  par  une  continuité  non  interrompue 

de  travaux  ,   dans  le  même  genre  ,  qu'on 

peut  développer  les  dons  qu'on  a  reçus 

de  la  Nature  ,  pour  y  réufiir.  RegnardstH 

comporté  d'une   manière  toute  oppofée. 

Tantôt  Efclave  a  Alger ,  tantôt  Voyageur 

en  Laponie  ,  il  abandonnoit  l'étude  &  la 

compofition ,  &  n'y  revenoit  que  par  l'im- 

pulfion   de  fon  génie  qui  le  forçoit  ,  en 

quelque  manière  ,  à  produire  contre  fon 

intention.  Malgré  ce  genre  de  vie  ,  il  efl 

.  étonnant  qu'il  foit  fortit  de  fà  plume  ,  tant 

de  Pièces  dignes  de  refier  au  Théâtre ,  & 

qu'on  revoit  toujours  avec  plaifir  :  telles 
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font  h  Joueur ,  h  Difirait,  les  Menechmes  ," 
le  Légataire  Uniyerfel ,  les  Folles  Amou-- 
reufes  ,  Démocrite ,  la  Sérénade  &  le  Re- 
tour imprévu.  Le  Joueur ,  par-defTus  toutes , 
efl  une  Comédie  ,  dont  le  principal  Ca- 
raélere  &  fes  acceflbires  font  deflinés  & 
rendus  avec  autant  de  fineffe  ,  que  de  fi- 
délité. Une  imagination  vive  &  gaie  ,  un 
bon  fens  exquis  ,  une  connoifTance  bien 
entendue  du  Théâtre  ,  ie  naturel  du  dia- 
logue ,  un  art  admirable  de  faifir  les  ridi- 
cules &  de  les  peindre  dans  leur  jour  le 
plus  brillant ,  la  rendront  toujours  digne 
d'être  propofée  pour  modèle. 

Dans  les  Pièces  d'intrigue,  P^egnardQÛ: 
fupérieur  à  tous  ceux  qui  l'ont  faivi.  Per- 
fonne  n'a  fu  mieux  manier  un  fujet ,  le  con- 
duire ,  &  le  tenrnner  par  un  dénouement 
agréable  &  piquant.  S'ilavoit  eu  foin  d'u- 
nir la  morale  à  la  force  comique ,  de  fui- 
vre  les  règles  indifpenfables  de  la  Comé- 
die ,  deftinée  par  fon  inftitution  à  inftrui- 
re  &  à  corriger  ,  de  donner  aux  travers 
qu'il  expofe  les  couleurs  qui  en  font  fen- 
tir  &  détefler  la  difformité  ,  de  punir  fur 
îa  Scène  les  Perfbnnages  vicieux  qu'il  y 
introduit  ,  en  un  mot ,  de  travailler  à  ren- 
dre les  hommes  mieiîleurs  ,  autant  qu'il 
s'applique  à  les  amufer ,  il  efl  certain  qu'il 
auroit  droit  de  prétendre  a  une  gloire  plus 

brillante 
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fcf  illante  &:  plus  folide  ,  que  celle  dont  il 
efl:  en  poilèfTion. 

Il  ne  faut  pas  conclure  cependant  de  ce 
reproche  ,  que  nos  Comédies  froMes  &. 
fentencieufes  foient  préférables  aux  fien- 
nes.  Ce  n'eil  point  par  des  déclamations 
iniipides ,  par  un  étalage  de  morale  empou- 
lée ,  gigantefque ,  par  des  tableaux  d'un  co- 
loris aufli  forcé  que  dégoûtant,par  des  fenti- 
nients  alembiqués ,  par  une  Mérnphylique 
qu'inteflènciée  &  confufe  ,  par  des  maxi- 
mes paraiîtes  ,  jettées  au  hafard  &  avec 
afîèdation  ,  que  nos  prétendus  Comiques 
pourront  fe  flatter  degaîer  les  Grands- 
hommes  ,  en  prenjiant  une  route  oppo- 
fée  à  celle  qui  les  a  conduits  au  fuccès.  I! 
n'efi:  pas  pollible  qu'ils  fe  dilTmiulent  leurs 
méprifes  ,  à  la  vue  de  l'oubli  où  font  tom- 
bées &  où  tombent  tous  les  jours  quantité  de 
de  Pièces  applaudies  d'abord  avec  enthou- 
fîafme,  &  rejettées  enfuite  avec  dégoût; 
tant  la  réflexion  &  le  retour  des  vrais  prin- 
cipes font  ennemis  des  produdions  con* 
traires  à  la  raifon  &  au  bon  goût  !  Le  bi- 
zarre peut  féduire-un  moment  ,  mais  fou 
triomphe  efl  court ,  &  on  méprife  ce  qu'en 
avoir  d'abord  goûté  ,  à  proportion  de  la 
honte  qu'infpirent  les  travers  5  qui  avoient 
fu  en  impofer. 

On  a  de  Regnard  y  quelques  petits  Ou- 
Tomelll  H 
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V racles  en  proie  ,  dont  le  Voyage  ne  Lapo-^ 
nie  efl:  le  plus  piquant  ,  par  les  détails  cu- 
rieux qu'il  renferme  &  la  manière  donc 
ils  font  racontés  ;  l'Auteur  y  paroît  cepen- 
dant trop  crédule  ,  à  certains  égards  ,  & 
obfervateur  peu  judicieux. 

REGNIER ,  [  Mathurin  ]  né  à  Chartres 
en  1573  ,  mort  a  Rouen  en  i<5f  3. 

Si  Ion  fait  attention  que  de  fon  temps  les 
premiers  principes  du  goût  étoient  igno- 
rés &  la  langue  encore  informe ,  on  aura 
plus  d'indulgence  à  lui  pardonner  les  in- 
corredions  ,  les  rudeffes  ,  les  mauvaifes 
pîaifanteries  qu'on  trouve  dans  fes  Saty- 
res, &  en  lui  fuira  gré  de  îa  vigueur 
qu'il  a  mife  dans  fes  tableaux  ,  des  faillies 
agréables  qui  ont  échappé  à  fa  plume ,  de 
l'îieureufe  naïveté  avec  laquelle  il  a  attaqué 
îe  vice  &  pourfuivi  les  vicieux  :  Plufieurs 
de  fés  vers  peuvent  encore  palTer  pour 
originaux  ,  &  il  a  plufieurs  traits  qui  n'ont 
point  vieilli.  On  ne  doit  pas  avoir  la 
même  indulgence  pour  les  licences  cyni- 
ques ,  qu'il  s'efl  permifes ,  qu'aucunes  rai- 
fons  ne  font  capables  de  juflifier.  Ce  ne 
fera  jamais  par  des  peintures  lafcives  ,  par 
des  expreffions  libertines ,  par  des  injures 
groffieres ,  par  le  langage  crapuleux  de  la 
débauche  ,  qu'on  pourra  fe  promettre  de 
réformer  les  hommes  <S:  de   venger  les 
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^fiKeitrs.  Régnier  a  été  beaucoup  trop  îoîit 
à  œt  égard  ,  ôi  Boileau  ,  a  eu  rai  Ton  d'a- 
jouter ,  après  avoir  donné  à  Tes  talents  les 
éloges  qu'ils  méritent , 

'Heureux  !  fi  fss  Difcours  ,  craints  du  chafte  Leâeur , 
Ni  fe  fentoient  des  Heu^^  que  fréquentoic  l'Auteur , 
Et ,  fi  du  fon  hardi  de  fss  Rimes  cyniques  , 
Il  n'aurmoit  fouvènt  les  oreilles  pudiques  ! 

REGNIER  DES-MARAIS ,  [  François^ 
Séraphin  ]  Secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 
démie Françoife  ,  &  membre  de  celle  de 
la  Crufca  de  Florence ,  né  à  Paris  en  i  (^3  2  , 
mort  dans  la  même  Ville  en  171 3. 

Quoiqu'il  fe  foit  exercé  dans  prefque 
tous  les  genres  &  dans  prefque  toutes  \qs 
Langues  ,  fes  fuccès  ont  été  médiocres , 
par  cette  raifon  décifive  ,  que  l'efprit  ne 
peut  que  perdre  &  le  talent  s'afeiblir , 
quand  on  voltige  trop  légèrement  d'objet 
en  objet  Cette  démangeaifon  de  tout  ef- 
fleurer n'aboutit  jamais  qu'à  de  minces  pro- 
duclions.  Les  Italiens  cependant  font  beau- 
coup de  cas  de  fa  Traduction  en  vers  àcs. 
Odes  d'Anacréon ,  écrite  en  leur  Langue. 
Il  n'a  pas  été  aufîi  heureux  du  côté  de  la 
Poéfie  françoife  ;  fes  Eglogues  ,  fes  Elé- 
gies ,  fes  Sonnets  ,  fes  Odes  ,  &c.  font 
communément  foibles,  &  quelques  Vers 
pleins  de  naturel  ne  font  pas  capables  dîi:n 
rachet'er  la  médiocrité.  Il  en  eft  de  même 
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de  fes  Poéfies  Latines  &  Efpagnoles  qui 
même  leur  font  inférieures.  Sa  profe  n'eft 
guère  plus  eftimabîe  ;  il  faut  cependant 
convenir  que  fa  Tradudion  de  la  Perfec^ 
ùon  Chrétienne  de  Rodrigués  ,  ^  fait  lire 
avec  pîaifir  ,  &  que  fa  Grammaire  Fran- 
çoise eft  afîèz  bien  raifonnée  \  on  trouve  . 
dans  ce  dernier  Ouvrage  ce  qu'on  a  écrit, 
depuis  lui ,  de  plus  jufle  fur  notre  Langue. 
RËMOND  DE  SAINT-MARD  (  Toz//- 
faint)  né  à  Paris  en  1682  ,  mort  dans  la 
même  Ville  en  ly-^y  ,  eft  un  des  Auteurs 
qui  font  honneur  par  leur  efprit  à  notre 
Littérature.  Les  Dialogues  des  Dieux  y  qui 
forment  le  premier  volume  de  fes  (havres  y 
font  p'eins  de  déiicatefîè  &  de  gaieté ,  dans 
îe  goût  de  Lucien  ;  chaque  Dialogue  eft 
ime  excellente  Scène  de  Comédie  ,  qui  ren- 
ferme une  moralité  ingénieufement  enve- 
loppée ,  mais  quelquefois  trop  fubtile.  Sqs 
Lettres  Galantes  &  Philofophiques  ,  qiîi  for- 
ment les  deuxième  &  troifieme  volumes, 
ont  été  écrites  pour  être  mifes  au  jour  ; 
c'efi:  par  cette  raifon  qu'on  n'y  trouve 
point  ce  ton  de  franchife  ,  de  naturel  & 
de  facihté,  qui  fait  l'ame  &  l'agrément  dii 
flyle  épiftolaire.  L'Auteur  auroit  mieux 
fait  de  compofer  des  Traités,  que  d'ima- 
giner un  commerce  chimérique  ,  dont  le 
Leâeur  n'eft  jamais  la  dupe  ]  ces  Traités 
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anrolent  eu  le  mérite  de  contenir  d'excel- 
lentes chofes  ,  qui  font  déplacées  dans  fes 
Lettres.  M.  Remond  de  Saint- Mard  ,  a 
compofé  aufTi  une  Poétique  ,  mais  de  ces 
Poétiques  arbitraires ,  qui  dérogeant  aux 
vrais  principes  ,  ne  laiifent  voir  que  les 
idées  de  TAuteur  :  contre  lefquelles  le  bon 
goût  doit  le  tenir  fagement  en  garde.  Cet 
Ouvrage  ,  d'ailleurs  ,  efl:  écrit  d'un  Hyle 
afFedé ,  qui  déprécie  ce  qu'il  y  a  de  bon. 
Le  Poëme  de  la  Sagejje  ,  qu'on  a  faufTe- 
ment  attribué  aux  Marquis  de  la  Fare  , 
ne  répond  point  au  mérite  des  autres  pro- 
ductions de  M.  Ps^emond,^  fans  quelques 
Vers  heureux  ,  nous  dirions  qu'il  eût  été 
plus  fage  de  ne  pas  le  mettre  au  jour. 

RESNEL ,  (  Jean-François  DU  Bellay 
du)  Abbé, de  l'Académie  Françoife  &  de 
celle  des  Infcriptions  ,  né  à  Rouen  ,  en 
1^92,  mort  à  Paris  en  17^1. 

Ses  Tradudions  en  Vers  ,  de  YEJJai  de 
Pope  fur  l'Homme ,  &  de  celui  du  même 
Auteur  fur  la  Critique ,  font  juger  qu'il  étoit 
capable  de  produire  d'excellents  ouvrages 
par  lui-même  ,  s'il  fe  fût  moins  délié  de 
îes  talents.  II  ed  quelquefois  à  la  vérité  , 
inférieur  à  fon  Original ,  mais  il  a ,  en  re- 
vanche ,  des  morceaux  où  il  le  furpaffe  , 
en  donnant  de  la  force ,  de  la  grâce  ,  de  la 
îiobleflè  à  certains  détails  minutieux  ,  que 
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îe  génie  Anglois  peut  admettre,  mais  que 
celui  de  notre  Nation  eût  rejettes ,  fans  ce 
fecours.  Après  tout,  M.  TAbbé  du  Refnely 
n'en  efl  que  plus  eftimable  de  s'être  bor- 
ré  à  traduire ,  s'il  fe  fentoit  d'ailleurs  trop 
foible  pour  créer  fur  fon  propre  fonds.  II 
eft  de  certains  Efprits  qui  exigent  des  ob- 
^jets  préfents  pour  les  animer  ôc  îes  fécon- 
der ,  &  tels  de  nos  Poëtes  modernes  ,  qui 
ont  cru  fe  faire  un  nom ,  en  ne  voulant  rien 
devoir  aux  autres  ,  n'ont  fait  que  mieux 
fentir  leur  foiMeffe  par  la  médiocrité  de 
leurs  produdions.  Sumite  matmam  vejlris 
quifcribitis  œquam  yirihus. 

RESTAUX ,  (Pierre)  Avocat  au  Con- 
feil  du  Roi,  né  à  Beau  vais  en  11594,  mort 
à  Paris  en   17^54. 

On  ne  trouve  rien  que  de  très-médio- 
cre dans  fa  Grammaire  Françoife  ;  cet  Au- 
teur n'a  fait  que  répéter  ce  qu'avoientditle. 
P.  Bu ffier, Y  Abbé  Régnier,  M.  de  la  Touche  y 
Se  tous  ceux  qui  avoient  écrit ,  avant  lui , 
fur  cette  matière  ,  qu'il  a  embrouillée  à 
force  d'exceptions  aux  règles  qu'il  établit. 
Pourquoi  ce  Livre  a-t-il  donc  .eu  tant  de 
vogue  ?  C'eft  que  l'Auteur  étoit  protégé 
par  un  Parti  qui  le  prônoit.  Ainfi  fe  fou- 
îiennent,  pendant  quelque  temps ,  ces  ré- 
putations fidices  que  la  cabale  enfante  >  <Sc 
qui  dilparoiflent  avec  la  cabale. 
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RETZ,  (  Jean  François-Paul  ,  de 
GoNDi, Cardinal  de ) x\rchevéque  de  Pa-- 
ris  ,  né  en  i5i3  ,  mort  à  Paris  en  1^79. 

Lg  Ryle  original  de  ies  Mémoires  ,  le 
placent  plutôt  parmi  les  Génies  iinguliers  , 
que  parmi  les  bons  Ecrivains.  Si  ces  Mé- 
moires étoient  écrits  par-tout  de  la  même 
force  ,  les  meilleurs  Hifloriens  Grecs  6c 
Latins  n'auroient  rien  qui  leur  fût  fupé- 
rieur  ;  mais  il  s'en  faut  bien  que  le  ftyle 
foit  également  fou  tenu  dans  le  cours  de  fa 
narration  j  l'afFoupiflèment  &  les  inégali- 
tés s  Y  font  fentir  dans  mille  endroits.  L'i- 
magination de  TAuteur  fe  refroidiffoit , 
félon  toute  apparence  ,  dès  que  les  objets 
n'intéreffoient  pas  vivement  foname  ,plus 
entlioufiade  des  choies  extraordinaires  , 
que  de  la  véritable  grandeur.  Le  même 
caractère  qui  le  précipita  dans  les  intrigues 
de  la  Fronde  ,  le  rendoit  pafTionné  pour 
tojLit  ce  qui  flattoit  fes  inclinations.  La  lec- 
ture de  ÏHijIoire  de  la  Co/yuzthn  du  Corn-* 
te  deFiefque^Qn  fit  tout-à-la-fois-un  Cati-- 
lina  ôc  un  Salujîe.  Il  entreprit  de  traduire 
ctt  Ouvrage,  dont  il  ne  faut  que  lire  fa 
Tradudion  ,  en  la  comparant  à  1  Original, 
pour  voir  combien  il  avo it  de  penchant  , 
pour  tout  ce  qui  tendoit  à  la  révolte  &  la 
îédition.  En  effet, il  ne  craint  pas  d'y  juf- 
rifier  des  traits  que  le  premier  Auteur 
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condamnoit  dans  fon  Ouvrage.  II  avoue 
îui-méme,  dans  fès  Mémoires ,  que  Tarn- 
bition  d'être  chef  de  parri  avoit  toujours 
eu  beaucoup  d'empire  fur  fon  cœur. 
D  après  de  tels  fentiments ,  il  ne  faut  plus 
is  étonner  de  la  franchife  avec  laquelle  il 
raconte  des  événements  fi  oppofés  à  l'ef- 
prit  de  fon  Etat  &  à  fa  propre  gloire  ;  il 
jfemble  qu'il  n'ait  écrit  que  pour  médire  de 
ïui-méme.  Néanmoins ,  malgré  la  véraci- 
té dont  il  paroît  faire  profeiïîon  ,  il  fe 
trouve  contredit  fur  plufieurs  faits  ,  par 
les  Mémoires  de  fon  temps  ;  ce  qui  prou- 
ve qu'il  a  été  fouvent  auiïi  dupe  de  fon 
imagination ,  que  de  fes  projets. 

RE  YR  AC  ,  [  François-Philippe  de  ] 
Chanoine  régulier  de  Chanceîade  ,  des 
Académies  de  Touloufe  &  de  Bordeaux  , 
néenLimouiinen  1734.. 

Si ,  comme  ctt  Auteur  le  dit  lui-même 
dans  un  vers  des  plus  profaïques , 

Qui  n'eftpas  né  Poète,  a  rimer  perd  fon  temps, 

on  peut  afîlirer  qu'il  a  perdu  celui  qu'il 
a  employé  à  faire  fes  Poéfies  Le  Public  les 
a  mal. accueillies,  parce  que  le  Public  fa>- 
voit  avant  lui  cette  maxime  ^Horace ,  bien 
mieux  énoncée  que  la  fienne  , 

Tu  nihil  invita  dîces  ^  faciefvz  Minervâ. 

les  Odes  de  M,  l'Abbé  de  Reyrac^  no.  foDC 
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que  de  la  profe  rimée  &  fouvent  mal  ca- 
dencée. Vainement  y  chercheroit-on  de 
renthoufiafme  ,  de  la  Poéfie  ,  du  delTein 
dans  le  plan  ,  du  colons  dans  ies  images , 
de  l'énergie  dans  lexpreiîion  ,  qualités 
indifpenûbies  dans  le  genre  lyrique  3  du- 
quel on  peut  dire , 

Qu'il  n'eft  poiat  Je  degrés  du  rrédiocre  au  pire. 

Ce  qui  prouve  que  cet  Auteur  n'eflpas  né 
Poète ,  c'efl  que  le  langage  fublime  &  fi- 
guré des  Prophètes  ,  n'a  pas  été  capable 
d  echaufFer  fa  verve.  Un  feul  Pfeaume  fuf- 
fifoith.  Roii/feau  pour  faire  une  Ode  pleine 
d'élévation  ,  de  chaleur  6>^  de  fentiment  ; 
&  trois  ou  quatre  Pfeaumes  fondus  dans 
chacune  de  fes  Odes  facrees ,  n'ont  jamais 
pu  en  rendre  la  leclure  fupportable.  Son 
Génie  tient  apparemment  du  naturel  de  la 
Salamandre  ,  qui  fublifle  au  milieu  des  flam- 
mes fans  en  être  échauffée  ,  &  vient  5  dit- 
on  ,  à  bout  de  les  éteindre.  On  doit  lui  te- 
nir compte  cependant  de  fa  bonne  inten- 
tion ;  les  tentatives  qu'il  a  faites  ,  quoique 
malheureuies ,  n'en  font  pas  moins  d'hon- 
neur à  fon  cœur  &  à  fa  Religion.  Les  mê- 
mes fentiments  le  portent  à  s'élever  contre 
les  Philofophes  modernes ,  dans  des  Epitres 
moins  mauvaifes  que  fes  Odes  ,  mais  tou- 
jours foibies ,  «Se  dans  les  Difcours  prélimi- 
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naires  ,  qu'il  a  mis  à  la  tête  de  fès  divers: 
Ouvrages  de  Poéfîe  On  doit  lui  fàvoir  gré 
d'avoir  confacré  fon  travail  à  la  défenfe  de- 
là Religion  ,  pendant  que  tant  d'autres  Au- 
teurs s'efforcent  de  faire  valoir  des  talents, 
plus  médiocres ,  à  la  décrier. 

RICCOBONI  ,  (  Marie  de  Mesieres 
DE  Laboras  ,  Èpoufe  de  M!)  née  à- 
Paris. 

Les  perfonnes  qui  goûtent  les  Romans,. 
&  qui  y  attachent  un  grand  mérite  ,  trou- 
veront  dans  les  fiens  bien  des  qualités  y. 
propres  à  les  leur  rendre  intérefîànts  ;  ils 
offrent  de  la  légèreté  ,  de  la  délicatefîè , 
du  fentiment  ,    ôc   font   exempts    de    ce 
ton  odieux  de  licence  ,  fi  prodigué  par 
cette   forte  d'Efprits  qui  ont   la  deman- 
geaifon   d'écrire  ,  fans   autre   infpiration. 
que  CQÏiQ  au  vice.  On  y  reconnoit  une  plu- 
me exercée  par  l'aifance  que  donne  l'ufage 
de  la  Société.  la  plupart  refpirent  une  Phi- 
îbfophie  mondaine  ,  à  la  vérité ,  mais  fans 
prétention ,   ce  qui  eft  un  grand  mérite 
pour  tout  ce  qui   prétend  aux  honneurs 
philofophiques  ,  &  plus  encore  pour  une 
femme.  Les  Lettres  de  Milady  Cateshi  y  àc 
celles  de  Fanni  Butler  ,  font  pleines  d'ef- 
prit ,  de  grâces  &  de  fentiment.  On  deli- 
reroit  feulement  que   le  flyle  fût  moins 
chargé  d'épithetes,  d'exclamations  &   de 
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fétîcences.  Les  épithetes  doivent  être  ft>- 
brement  placées  par-tout  ,  &  plus  parti- 
culièrement dans  le  flyle  familier  ;  l'ufàge 
des  exclamations  devient  gauche  &  froid , 
quand  il  efî:  trop  répété  ;  &  les  réticences 
ne  produifent  un  grand  effet ,  que  îorfqu'oa 
fent  que  IWuteur  ne  dit  pas  tout  ce  qu'il 
pourroit  dire ,  &  non  lorfqu'il  s'arrête  dans 
rimpofTibilité  de  pouvoir  rien  dire  davan- 
tage. A  ces  défauts  près ,  qui  fe  font  fentir 
dans  prefque  toutes  fes  Productions ,  Ma- 
dame Riccoboni  ne  mérite  que  des  applau- 
difîèments. 

RICHELET,  (  Céfar-Pierre)  né  dans  le 
Diocefe  de  Châions-fur-Marne ,  en  1631 , 
.mort  à  Paris  en  1^98. 

Son  nom  tient  encore  au  fouvenir  àM 
Public,  par  un  Ouvrage  qui  prouve  que 
les  petites  choies  font  quelquefois  capables 
de  fauver  de  l'oubli  ;  cet  Ouvrage  efl  le 
Dicilonnaire  des  Rimes  ,  compilation  la  plus 
facile  ,  qui  ne  fuppofe  que  de  la  patience  ^ 
&  ne  peut  être  utile  qu'aux  pénibles  Ri- 
meurs ,  dont  la  Mufe  ftérile  a  befoin  de 
répertoire  ,  pour  enfiler  quelques  Vers  de 
fuite. 

Richelet  a  fait  aufïï  un  DiclïGnnain  Fran^ 
çois  ,  qui  n'efl:  plus  confulté  depuis  que 
i'Abbé  Goujet  en  a  donné  l'Abrégé ,  en  un 
volume  in"8°.  Cette  abréviation  étoit  né^ 
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^efïàire;  car,  pour  ne  rien  oublier,  l'Au- 
teur avoir  furchargé  fon  Ouvrage  d'un  tas 
de  groITeretés ,  de  iat:yres  &  d'obfcénités , 
qui  en  rendoient  îa  ledureaulTi  révoltants 
que  fairidieufe. 

RICHELIEU,  (  Jean  -  Armand 
DuPLESSis  ,  Duc  DE  )  Cardinal  &  Mi- 
nière d'Etat  ,  né  à  Paris  en  158^  ,  mort 
en  i^z|.2. 

Quand  il  n'auroit  que  îa  gloire  davoir 
fondé  àts  Collèges ,  favorifé  le  progrès  des 
Lettres ,  donné  lexiflence  &  de  fa^es  loix 
à  l'Académie  Françoife  ,    ne  mériteroit-il 
pas  une  place  dans  ctt  Ouvrage  ?  Il  y  a  en- 
core des  droits  en  qualité  de  Littérateur  j 
il  fes  talents  littéraires  n'égalent  pas  Tes  ta- 
lents politiques,  c'efl  qu'il  efl  dif/icile  d'ê- 
tre fupérieur  dans  deux  gtm-Qs  différents. 
Son  TeJIament  politique ,  n  eût-il  que  îa  par- 
tie du  ilvle  ,  pourroit  être  regardé  com- 
me un  Ouvrsge  eflimable.  M.  de  Voltaire 
a  beau  foutenir  qu'il  n'en  eil:  pasTAuteur, 
on  lui  a  fi  fouvent  répondu  par  des  preu- 
ves irrévocables  ,   que  cet  Ecrivain  efl  à 
préfentle  feul  qui  attaque  cette  vérité.  Les 
Pcéfies  du  Cardinal  de  Richdieu  feroient 
peut-érre  honneur  à  fon  efprit ,  fi  on  pour- 
voit diflinguer  c€At^  qui  font  véritablement 
de  lui.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eil:  qu'il 
en  a  fait  beaucoup,  &  la  l'ragédie  de  Ml- 
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tame  parok  être  inconteftablement  Ton  ou- 
vrage ,  par  la  tendreflè  paternelle  qu'il  té- 
moigna pour  cette  Pièce.  La  repréfenta- 
tion  lui  coûta  ,  dit-on  ,  plus  d'un  million, 
C'efl  pour  elle  qu'il  fit  bâtir  la  falle  de  fon 
palais  ,  qui  a  long-temps  fervi  à  l'Opéra  ; 
il  oublia  là  gravité  pendant  qu'on  la  jouoit  ; 
fes  tranfports  éclatèrent  même  un  peu  trop 
vivement.  Au  milieu  des  applaudiflements , 
qu'elle  eut  d'abord,  tantôt  il  fe  levoit-  Ôc 
s'élançoit  hors  de  fa  loge ,  pour  fe  montrer 
à l'aiTemblée,  tantôt  il  impofoit  filence  pour 
fixer  l'attention  fur  les  endroits  qu'il  ju- 
geoit  les  plus  beaux.  Un  Auteur  ,  dont  la 
gloire  ôc  la  fortune  eufTent  dépendu  du 
îliccès  d'une  Pièce ,  ne  fe  feroit  pas  livré 
à  des  démon  flrations  aufTi  peu  méflirées. 

On  fait  que  le  bon  accueil  de  CQtte  Tra- 
gédie ,  où  la  complaifance  entroir  pour 
beaucoup ,  ne  fe  foutint  pas.  Un  Minière 
puiiiànt  peut  faire  taire  les  fifHets,  arra- 
cher des  éloges  à  l'adulation  ;  mais  le  bon 
goût  rentre  tôt  ou  tard  dans  fes  droits.  On 
a  vu  ,  de  nos  jours ,  des  Auteurs  faire  dou- 
bler la  Garde  ,  pour  prévenir  la  chute  d'une 
Pièce,  &  leur  difgrace  n'en  a  eu  par-là  que 
"plus  de  témoins. 

Armand  ne  fut  pas  plus  heureux  contre 
îe  Cid ,  qu'en  faveur  de  Mirame  :  le  génie 
de  CorndlU  le  foutint  contre  les  efforts  de 
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Fautorité ,  &  le  crédit  du  Minillre  ne  fervît 
qu'à  procurer  une  excellente  Critique,  qui 
fit  encore  mieux  ientir  les  beautés  de  cette 
Tragédie. 

Ces  traits  de  foibîefîe  n'empêchent  pas 
que  le  Cardinal  de  Richelieu  n'ait  été  le 
■fondateur  du  Théâtre ,  par  les  bien£iits  fans 
nombre  qu'il  répandoit  pour  encourager 
ce  genre  de  Poéfie.  Il  ne  fe  bornoit  pas  k 
des  largefîès  ;  il  donnoit  encore  des  con- 
feils ,  &  même  des  fujets  &  des  plans.  Per- 
fonne  n'ignore  qu'il  avoit  cinq  Poètes  pen-- 
fionnées  ,  qui  travailloient  fous  fes  ordres. 
Il  efl:  malheureux  ,  pour  l'honneur  de  (on 
choix  ,  que  parmi  ces  cinq  ,  il  n'y  eut 
que  Corneille  &  Rotrou  qui  pufïènt  le  juC- 
îifier. 

I.  RICKER  ,  (Edmond)  Docteur  de 
Sorbonne ,  né  à  Chource ,  dans  le  Diocefe 
de  Langres  ,  en  1 5  60  ,  mort  à  Paris  en 
2^30. 

Sans  fon  fameux  Livre  de  la  Fuijjanct 
sccléjîaftique  &  politique ,  on  pourroit  igno- 
rer qu'il  a  été  Syndic  de  la  Faculté  de  Théo- 
logie, Grand  Maître  du  Collège  du  Car- 
dinal-le-Moine  ,  &  qu'il  a  fait  queîqu'au- 
tres  Ouvrages  ,  aujourd'hui  entièrement 
inconnus.  On  ne  peut  cependant  lui  refu- 
ier  de  l'érudition ,  de  la  critique  ,  &  même 
du  jugemeiît ,  excepté  dans  le  choix  d'une 
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mmere  aufTi  épineufe  à  traiter ,  que  celle 
qu'il  avoit  entrepris. 

2.  RICHER ,  {Henri)  né  à  Longueil ,  dans 
h  Pays  de  Caux  ,  en  i(58  ^  ,  mort  à  Paris  en 

1748. 

On  pourroit  le  regarder  comme  un  bon 
Traduéleur ,  fi  la  fidélité  à  rendre  le  fens 
de  Ton  original  ,  étoit  la  feule  qualité  né- 
çefTaire  à  quiconque  entreprend  de  faire 
pafler  les  Poètes  célèbres  dans  une  langue 
qui  leur  efi:  étrangère  ,  fur-tout  s'il  s'agic 
d'une  traduction  en  Vefs.  Il  efî  moins  foi- 
ble  dans  celle  des  huit  premières  Héroïdes 
^ Ovide  ,  que  dans  celle  des  Eglogues  de 
Virgile.  Sa  Tragédie  de  Sabirais ,  jouée  pour 
la  première  fois  en  1734  ,  efi:  encore  au- 
defibus  de  fes  Tradudions  ;  aufïï  n'a-t-elîe 
pas  été  remife  fur  le  Théâtre  ;  quelques, 
morceaux  pleins  d'intérêt  ,  qu'on  y  trou- 
ve ,  ne  font  pas  pardonner  la  foiblefie  de 
la  verfification ,  qui  efi:  froide  &  fans  co- 
loris. Dès  qu'il  ne  s'agira  point  de  com- 
parer fes  Fables  à  celles  de  la  Fontaine ,  on 
pourra  en  trouver  quelques-unes  de  bon- 
nesyparmi  celles  qu'il  acompofées;  îeflyîe 
en  efi  fimpîe  ,  naturel ,  correél ,  les  images 
en  font  piquantes  &  variées ,  mais  Tinven- 
tion  n'en  efi  point  heureufe  ,  'la  narration 
en  Q{\i  fou  vent  froide  ,  &  la  morale  peu: 
istérelTante  &:  mal.  amenée. 
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♦  Richer  efl  bien  plus  heureux  en  Proie. 
La  Vie  de  F/r^/7^  &  celle  de  Mécène  font 
aufn  fagement  que  corre6lement  écrites; 
la  dernière,  fiir-rout,  mérite  d'être  lue^ 
par  les  recherches  curieufes  qui  l'enri* 
chiiTenr. 

3.  RICHER,  {Adrien)  né  à  Avranches. 

On  lit ,  avec  intérêt ,  quelques-uns  de 
fes  Ouvrages  hiftoriques.  Le  plus  connu, 
&  celui  qui  mérite  mieux  de  l'être ,  a  poui* 
titre  ;  Vie  des  Hommes  illuftres  ,  compares 
les  uns  avec  les  autres ,  depuis  la  chute  de 
r Empire  Romain  jufqu'à  nos  jours.  L'Au- 
teur paroîî  s'être  propofé  Plutarque  pour 
modèle  ;  s'il  £(1  moins  phiîofophe  &  moins 
profond  que  l'Auteur  Grec ,  il  ef!  aufîi  ju-- 
dicieux,  aufTi  moralifre,  &  plus  impartial, 
Plutarque  fait  trop  fentir  qu'en  comparant 
les  Grecs  aux  Romains  ,  \\  ne  cherchoit 
qu'à  élever  fes  Compatriotes  au-deffus  de 
leurs  Rivaux.  Le  nouvel  Hiflorien  a  une 
marche  plus  irréprochable  &  plus  utile;  il 
n'oppofe  point  les  hommes  d'une  Nation 
à  ceux  d'une  autre  ,  il  compare  homme  à 
homme.  Quand  il  trouve  quelques  traits 
de  reffemblance  entre  des  Héros  de  diffé- 
rents pays ,  il  les  faifit  avec  jufleffe ,  ks 
rapproche  avec  défintéreffement ,  &les  dé- 
veloppe avec  des  réflexions  morales ,  non 
îîioins  utiles  qu'intéreffantes.  Son  ftyleefî: 
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net,  prccis ,  rapide,  &  toujours  ajufté  au 
caradere  qui  lui  convient. 

II  ne  faut  pas  confondre  cet  Auteur  avec 
François  Richer  ,  fon  frère  ,  Avocat  au 
Parlement  de  Paris ,  né  k  Avranches  en 
171 8.  L'un  &  l'autre  ont  cultivé  les  Let- 
tres ,  mais  ce  dernier  ne  s'eft  attaché  qu'à 
des  matières  de  Jurifprudence. 

RICHESOURCE,(/^^/2DeSoudrier, 
Sieur  de  )  né  à  Paris  vers  la  fin  du  dernier 

Le  gaiimathias  de  Richefourcc  efl:  pafîé 
en  proverbe ,  &  jamais  Auteur  n'a  mieux 
mérité  ce  genre  de  célébrité.  Eien  n'eft 
plus  plaifant  que  la  manière  dont  il  apprend 
à  être  plagiaire  impunément  ;  on  croit  en- 
tendre le  Maître  de  Philofophie  du  Bour- 
geois Gentilhomme ,  qui  apprend  a  M.  Jour- 
dain à  tourner ,  en  plufieurs  manières ,  le 
compliment  à  la  Marquife  :  Belle  Marquife  ^- 
vos  beaux  yeux  me  font  mourir  d'amour. 
Voici  la  méthode  de  notre  Auteur. 

Un  Orateur  ,  par  exemple  ,  aura  dit , 
qu'un  Miniflre  plénipotentiaire  doit  avoir 
ces  trois  qualités,  la  probité  ,  la  capacité  & 
le  courage  ;  pour  déguifer  cette  divifion , 
ïe  plagiaire  n'aura  qu'à  changer  d'abord 
l'ordre  de^ces  trois  mots ,  &  dire  :  le  cou-- 
rage  ,  la  capacité  ,  la  probité  ;  mais  comme 
ce  déguifement  ne  îiiffiroit  pas  ,  il  dois 


îS^  Siècles 

changer  riufïï  les  exprefTions ,  &  mettre  ta 
fermeté  zu  lieu  du  courage,  la  vertu  au  lieu 
ce  la  probité ,  ôck  la  capacité  fubftituer  la 
fcience  ;  enfin ,  pour  cacher  encore  mieux 
Ion  vol  ,  iî  faudra  qu'il  dife  que  l'Am- 
bafTadeur  doit  être  ferme  ,  vertueux  & 
habile. 

On  rira  ,  fans  doute  ,  d'une  telle  mér- 
thode ,  mais  tant  de  gens  en  ont  profité 
&  en  profitent  tous  les  jours  ,  qu'il  faut 
croire  qu  elle  eil  bonne.  Ce  qui  doit  fur- 
prendre  davantage,  c'efi:  de  voir  des  Vers 
de  Fléchicr  à  h  louange  de  Richefource^ 
placés  à  la  tête  de  fon  Art  de  prêcher.  Dans 
un  autre  Ouvrage ,  qui  efi:  une  eÇpQCQ  de 
Rhétorique ,  publiée  en  1666  ,  cet  Auteur 
donne  c^t  avis  à  la  fin  de  iâ  Préface  :  Ceuv 
qui  auront  befoin  de  quelques  Dif cours ,  ifj- 
rangues ,  Lettres ,  Compliments  ,  ^c.  pour^ 
ront  s'adrejfer  à  moi  ;  je  loge  dans  la  Place 
Dauph'ne.  Les  Faifeurs  font  aujourd'hui 
plus  difcrets  ;  on  ne  refufe  pas  leurs  fervi- 
ces ,  mais  on  ne  veut  pas  que  toutle  monde 
fâche  où  ils  logent. 

R I V  E  R  Y,  (  Claude  -  François  -  Félir 
BouLLANGER  DE )  de  l'Académie  d'A- 
miens ,  fa  patrie  ,  né  en  1724  ,  mort  en 
1738  ,  un  de  ces  Littérateurs  de  Province, 
dont  la  réputation  ne  s  étend  gu^re  au-delà 
des  bornes  du  canton  qu'ils  habitent  \  le$ 
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Journaux  où  on  les  vante  ,  toutes  les  fois 
qu'ils  publient  un  Ouvrage ,  ne  fluiroient 
être  les  garants  d'une  brillante  &  foîide 
célébrité.  M.  de  Rivery  a  fait  des  Dif- 
cours ,  des  Diflèrtations ,  des  Mélanges  lit-- 
téraires ,  des  Fables  &  des  Contes  en  vers  ^ 
une  Comédie  à  tiroir  ,  intitulée  Momus 
Fhilofophe  ,  qui  n'a  jamais  été  jouée.  Dans^ 
tous  ces  Ouvrages  ,  on  trouve  de  î'efpric 
&  àe^  connoilîances ,  mais  ils  n  élèvent  tout 
au  plus  M.  de  i^/veryquau-defTusdes  Au- 
teurs injuftement  prônés  dans  la  Capitale  ^ 
&  jamais  au-delTus  des  Auteurs  m.édiocres. 
Ce  que  nous  y  avons  remarqué  de  meil- 
îeur  ,  ce  font  les  Fables  &  les  Contes  en 
vers  ,  dont  quelques  -  uns  font  de  fon  in- 
vention ,  &  d'une  invention  aiïèz  agréa- 
ble ;  la  Préface  en  eft  bien  écrite  ,  &  a 
pour  objet  la  Littérature  Allemande  ,  fur 
laquelle  TAuteur  fiit  des  obfervations  fai- 
nes ,  &  quelquefois  profondes. 

RIUPEROUX  ,  [  Théodore  de  ]  né  à 
Montauban  en  1 604 ,  mort  à  Paris  en  1 70^, 
Poète  Tragique  ,  Auteur  d'une  Hyperm- 
nefire  moins  chargée  de  machines  ,  mais 
beaucoup  mieux  conduite  &  mieux  veriî- 
fiée  que  celle  de  M.  Lemiére.  L'enluminure 
de  celie-ci  a  fait  oublier  la  première  ,  ce 
qui  n'empêche  pas  que  la  troi^^eme  Scène 
^u  troXxeme  Ade  de  la  Tragédie  ds  Riupc^ 
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roux ,  n'annonce  plus  de  talent ,  que  toute 
îa  Pièce  de  M.  Lemiére. 

ROBE  DE  BEAÙVESET,  (TV.)  né  à 
Vendôme ,  dans  la  Beauce. 

Sa  Mufe  a  commencé  trop  tard  à. garder 
le  fiîence  ,  puifqu'elîe  ne  s'eft  exercée  que 
iur  des  fujets  licencieux  ou  bizarres,  dont 
Botre  Littérature  auroit  pu  fe  pajfTer.  Ge 
ntû  pas  qu'il  ne  foit  né  avec  du  talent  : 
il  efl  peu  d  exemples  d'une  verve  auiïl 
énergique  &  auiTi  vigoureufe  que  la  fien- 
rie;  niais  cttiQ  efTcrvefcence  avant  prefque 
toujours  le  vice  pour  objet ,  i\  n'en  réfuîte 
pas  une  grande  gloire  à  l'honneur  de  fon 
clprit  ;  au  contraire  ,  fon  nom  eft  devenu 
iine  opprobre  aux  veux  de  quiconque  con- 
lerve  encore  de  îa  pudeur.  Ses  -Contes  ont 
ete  concentrés  dans  fon  porte-feuille  ,  par 
ULitorité  du  Gouvernement ,  &  n'ont  pas 
été  répandus  au-delà  des  fociétés  libertines 
ou  il  les  débitoit.  Ce  qui  a   paru  de  lui 
dans  le  Public  ,   fe  réduit  a  des  Odes  au- 
defious  du  médiocre  ,  à  une  Satyre  fur  k 
Goût ,  dont  les  principes  font  afTez  judi- 
cieux ,  &  la  verfifi cation  heureufe  par  in- 
tervalles; à  un  Poëme  intitulé  Mon  Odyffee, 
qu'on  croiroit  avoir  été  fait  pour  des^'Lec- 
teurs  Tudefques ,  tant  le  ftyle  en  efl  dur 
^  baroque  ,  tant  les  rimes  en  font  bizar- 
res :  qu'on  ajoute  à  cela  la  pauvreté  du 
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fil  jet ,  «Se  l'on  aura  l'idée  du  plus  pitoyable 
Ouvrage  qui  ait  été  fait  depuis  diAffoiicy 
jufqu'a nouSîpuifque le  Héros  de  ce  Poëme 
eft  M.  jRo/'e  lui-même. 

ROCHEFORT ,  (  iV.  )  de  l'Académie  des 
Infcriptions &  Belles-Lettres,  connu avan- 
tageufement  dans  la  Littérature  ,  par  une 
Tradu6tion  en  Vers  de  l'Iliade  ,  aufTi  fupé- 
rieure  à  celle  de  la  Mothe  ,  qii  Homère  cd 
fupérieur  à  M.  de  Rochefort,  quoiqu'il  ait 
beaucoup  de  mérite.  On  reconnoît  dans 
ion  Ouvrage  une  vérification  aifée  ,  no- 
ble ,  animée  &  quelquefois  nerveufe  ,  mais 
dépourvue  en  générai  de  ce   coloris  qui 
donne  la  vie  aux  penfées  &  aux  fentiments , 
de  cette  variété  de  tours  qui  fiit  difparoî- 
tre  la  m.onotonie ,  &  de  ce  choix  de  ter- 
mes qui  rend  le  Vers  toujours  poétique. 
Nous  ne  prétendons  pas  imputer  entière- 
ment ces  défauts  au  Tradudeur  :  quand 
on  confidere  l'étendue  de  fon  travail  ,  les 
difficultés  qu'il  avoir  à  vaincre  ,   la   gêne 
impitoyable  de  la  rime  ,  l'infuffifance  de 
notre  Langue  comparée  à  celle  du  Poète 
dont  il  s'ell  rendu  l'interprète  ,  on  con- 
çoit aifëment  qu'on  doit  lui  tenir  compte 
des  beautés  de  là  Traduction  ,   en    faifant 
grâce  aux  endroits  foibles  qui  font  en  plus 
petit  nombre. 

Les  Notes  qui  accompagnent  ce  Poëme , 
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d:  le  Difcoiirs  qui  îe  précède  ,  font  Uff 
genre  de  gloire  que  l'Auteur  ne  doit  qu'à 
lui  feuî.  On  y  reconnoît  ,  fans  interrup-^ 
tion  ,  un  Ecrivain  élégant  &  plein  de  goût , 
un  Crîiique  judicieux  &  familiarifé  avec 
les  bons  modèles ,  un  Philofophe  qui  pen- 
fe ,  &  qui  fait  intéreffer  le  Lecleur  en  linf- 
truifant. 

M.  de  Roche  fort  a  eu  aufîi  le  mérite  de 
combattre  avec  fuccès  le  SyJIême  de  la  Na-- 
tare  ,  ce  dernier  chef-d'œuvre  de  la  Philo- 
fophie  de  nos  jour? ,  Ouvrage  monflrueux 
déjà  réfuté  par  le  bon  fens  ,  &  par  la  Na- 
ture même  qui  le  défavoue. 

ROCHEFOUCAULT,  {François, 
Duc  DE  LA  )  né  en  1612 ,  mort  à  Paris  en 
1680. 

Ses  Mémoires  font  moins  connus  que 
fes  Maximes  morales  ,  qui  lui  ont  m.érité , 
à  jufle  titre ,  la  réputation  d'Ecrivain  élé- 
gant ,  &  de  profond  Moralifle.  II  faut  ce- 
pendant bien  fe  garder  de  les  adopter 
toutes ,  &  de  fe  laiiîèr  aller  fins  difcerne- 
ment  au  jurare  in  verbà  Magijlri ,  comme 
la  plupart  de  nos  Jeunes  gens.  Si  nous  vou- 
lions d'abord  en  critiquer  le  titre  ,  nous 
dirions  que  le  m.ot  de  MaxiwcCs  ne  fauroit 
couvenir  qu'à  des  vérités  évidentes  &  con- 
facrées  par  une  adoption  générale  ,  non 
à  des  penfées  qui  peuvent  écre  vraies ,  mais 
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tjiiî  font  nouvelles  ,  &  ne  doivent  être  re- 
gardées que  comme  le  fruit  de  la  médita- 
tion d' un  efprit  qui  réfléchit  pour  lui- 
même  ,  fans  avoir  droit  de  fixer  les  idées 
d'autrui.  Ce  n'eft  pas  néanmoins  à  quoi 
nous  nous  attacherons. 

Il  paroît  que  les  Penfées  de  M.  de  la 
Rochefoucaidt  roulent  fur  un  fyfléme  qui  • 
en  rend  plufieurs  fauflès ,  &  quelques  au- 
tres outrées.  Selon  lui ,  l'amour-propre  efl 
le  mobile  unîverfel  de  toutes  les  adions  de 
Thomme.  S'il  entendoit  par  amour-propre 
l'amour  de  nous-mêmes  ,  qui  ne  fauroit 
être  vicieux  tant  qu'il  efl  éclairé  par  de 
faines  lumières  ,  &  retenu  par  de  juftes 
bornes ,  fon  principe  ne  feroit  pas  défec- 
tueux; mais-cè  n'efl  pas  ainfî  qu'il  l'entende 
L^amour-propre  fur  lequel  il  établit  tout > 
eft  la  vanité  ou  l'orgueil ,  poifon  ,  félon  lui, 
C  univerfelîement  répandu  fur  toute  l'hu- 
manité ,  que  l'homme  ne  peut  le  détruire  , 
malgré  tous  les  efforts  de  fa  raifon.  Cet 
orgueil ,  d'après  le  Moralifte  ,  fe  cache  fi 
fubtiîement  dans  notre  cœur  ,  y  conferve 
un  empire  fi  abfolu  fur  tous  fes  mouve- 
ments ,  qu'il  n'efl  pas  pofTibîe  que  toutes 
nos  adions  ne  foient  un  effet  de  ce  vice 
plus  ou  moins  caché  y  &  qu'elles  ne  fe  rap- 
portent toutes  h  lui. 

Il  s'enfuivroit  de  ce  principe ,  qu'un  tel 
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fentiment  ,  qu'on  ne  peut  regarder  que 
comme  un  amour-propre  défordonné  ,  fe-« 
roit  commun  à  tous  les  homm.es  ,  qu'il  fe- 
roit  le  premier  relTort  de  toutes  leurs  dé- 
marches ,  &  qu'il  ne  pourroit  jamais  mou- 
rir qu'avec  chacun  de  nous  ;  ce  qui  eil:  dé- 
montré faux  par  Texpérience. 

Nous  ne  craignons  pas  de  le  dire ,  Thom- 
me  ne  naît  ni  orgueilleux  ni  méchant, 
comme  M.  de  la  Rochefoucault  le  penfe , 
&  voudroit  le  fèiire  croire.  Suppofons  mê- 
me qu'il  foit  dépourvu  ,  en  naifîànt ,  ds 
tout  germe  de.  droiture  &  d'équité  ,  que 
ces  deux  fentiments  ne  foient  jamais  que 
i'efFet  de  fes  lumières  acquifes  &  de  fa  rai- 
fon  ;  au  moins  ne  pQut-on  pas  afTurer  qu  il 
naifle  injufte  &  méchant.  Si  on  trouve  des 
hommes  portés  à  fin  juftice  &  à  la  maligni- 
té ,  ce  font  dans  eux  des  vices  acquis  par 
l'éducation ,  les  circonftances ,  les  pafTions , 
&  non  des  germes  inféparables  de  la  Na- 
ture humaine.  D'ailleurs  ,  qu'on  fuppofe 
îes  hommies  aufTi  méchants  qu'il  t9i  poïïi- 
ble  :  Tibère  ,  Caligula ,  Néron  ,  Cromwel , 
n'étoient-ils  pas  capables  défaire,  &:  n'ont- 
ils  pas  même  fait ,  quelques  bonnes  actions , 
fans  aucun  mélange  d'orgueil  ?  C'erl:  cepen- 
dant ce  que  M.  de  la  Rochefoucault  fup- 
pofe impofTjble.  Il  n'y  a  point  de  vertu  , 
iîiéme  momentanée ,  qui ,  félon  lui ,  ne 

foie 
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Ibît  produite  par  un  orgueil  fenfible  ou 
déguifé,  &  c'eft  fur  ce  faux  principe  qu'il 
établit  fes  réflexions  chagrines  contre  la 
Nature  humaine.  II  a  vu  que  la  pkipart 
des  hommes  étoient  méchants  ;  fans  ré- 
fléchir fur  les  eau  fes  de  cette  dépravation , 
il  a  conclu  qu^elIe  Heur  étoit  naturelle  , 
&■  a  appliqué  à  l'efpece  les  vices  de  Imdi- 
vidu. 

Il  n'eft  pas  étonnant  qu'il  fe  foit  livré  à 
cet  excès.  Entraîné  long-temps  par  le  tour- 
billon des  intrigues  &  des  cabales ,  témoin 
&  peut- être  viclime  des  artifices ,  des  per- 
fidies ,  des  lâchetés  ordinaires  dans  un  part! 
formé  fous  l'apparence  d'intérêt  général , 
&  réellement  pour  des  intérêts  particu- 
liers ,  fa  fenfibilité  s'eil:  aigrie  ,  fes  lumiè- 
res fe  font  méprifes ,  parce  qu'il  ne  voyoir, 
d'un  côté  >  rien  que  de  louche,  &  qu'il 
n  éprouvoit ,  de  l'autre  ,  que  des  procédés 
révoltants.  L'étude  de  la  Cour ,  où  fon  rang 
i'avoit  placé,  a  pu  contribuer  auffi  à  rem- 
brunir le  tableau.  Il  a  obfervé  fous  urj  mau- 
vais horifon  ;  à  ces  défauts  près ,  fes  obfer- 
vâtions  font  profondes ,  la  plupart  de  ks, 
penfées  font  neuves ,  &  exprimées  d'une 
manière  plus  neuve  encore.  On  peut  le 
regarder  comme  un  Juge  plein  d  adrefîè 
&  de  fagacité,  plus  occupé  à  trouver^  des 
coupables ,  qu'à  fe  fervir  de  fes  lumière! 

TormlIL  l 
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pour  analyfer  les  chefs  d  accufation ,  ou 
comme  un  Cenfeur  févere  qui  interprète 
tout  en  mal ,  en  ne  s'attachant  qu'aux  de- 
hors qui  font  bien  du  reifort  de  la  police  , 
mais  non  de  la  morale  qui  doit  pénétrer 
plus  avant  dans  le  cœur.  Cette  difpofition 
à  condamner  fe  décelé  fi  évidemment  dans 
lui  ,  qu'on  peut  appercevoir  facilement 
qu'il  impute  fouvent  à  l'homme  des  vices, 
non  pas  tant  parce  qu'il  les  voit  réellement, 
que  pour  ne  pas  perdre  une  expreffion 
énergique  ,  un  tour  ingénieux ,  une  penfée 
vive  ,  qui  peuvent  fervir  à  faire  admirer 
fon  génie.  Qu'on  le  life  attentivement ,  & 
l'on  verra  que  l'exprefTion  n'eft  pas  pro- 
duite par  la  conviclion  du  grief,  mais  le 
grief  établi  pour  employer  l'expreffion* 
C'eil  un  Peintre  qui  facrifie  prefque  tou- 
jours la  reflemblance  au  coloris. 

Nous  le  répéterons  encore  ,  malgré  ce- 
la ,  le  Duc  de  la  Rcchsfoucauîd  doit  être  re- 
gardé comme  un  Génie  qui  fait  honneur 
a  fa  Naiiîànce  ,  à  fon  Siècle  ,  h  fa  Nation. 
Notre  but  n'efl:  pas  d'empêcher  de  l'admi- 
îer  ,  m.ais  d'empêcher  de  le  croire  toujours 
fur  fa  parole.  Nous  penfons  y  être  d'autant 
plus  obligés  ,  que  la  plupart  des  Jeunes- 
gens  ,  &  même  des  Auteurs ,  faute  de  ré- 
fléchir ,  fe  font  laifîe  féduire  ,  &  fe  font 
taême  fervis  de  es  témoignage  impofant , 
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l^our  appuyer  des  idées  fàuCTes ,  abfurdes , 
&  quelquefois  dangereufes,  II  efi:  bon ,  d'ail- 
leurs ,  qu'on  ait  une  idée  plus  julle  de  l'Hu- 
manité. L'homme  eft  affez  fragile  pour  le 
mal ,  afîèz  prompt  &  afîez  habile  pour  l'ex- 
cufer  ,  fans  lui  en  applanir  la  route  ,  &  lui 
fournir  des  fubterfuges  pour  fe  juftifîer  de 
l'avoir  commis.  N'imputons  qu'à  nous- 
mêmes  ,  &  non  à  la  Nature  ,  les  vices  qui 
nous  tyrannifent.  Quand  bien  même  la  Na- 
ture feroit  vicieufe  ,  la  Société  nous  offre 
des  moyens ,  la  Religion  nous  fournit  des 
fecours ,  qui  réduiront  toujours  le  méchant 
à  n'imputer  qu'a  lui  feul  le  ju/le  blâme  de 
fa  perverfité. 

ROCHON  DE  CHABANNES ,  [  A^.  ] 
né  à  Parts  ;  Auteur  de  quelques  petites 
Comédies  en  vers ,  il  Ton  peut  donner^ce 
nom  a  des  Pièces  fans  intrigue  &  fins  co- 
mique 5  mais  pleines  de  traits  pétillants  & 
de  détails  légers  ,  qu'on  peut  comparer  au 
jeu  d'un  feu  d'artifice  qui  éblouit  un  mo- 
ment. Le  fuccès  dont  jouiffent  Heurzufe- 
ment ,  &  la  Matinée  à  la  mode  ,  ne  prouve 
autre  chofe  ,  finon  que  la  fureur  de  l'épi- 
gramme  &  des  petites  gentillelïès ,  abfor- 
be  tout ,  &  qu'aujourd'hui  l'eiprit  &  quel- 
<jues  faillies  tiennent  lieu  de  talent.  Mais , 
malgré  les  appîaudiflèments  du  Parterre  , 
les  vrais  Littérateurs  fauront  toujours  \ 

II 
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quoi  s'en  tenir.  Ils  ne  reconnoîtront  dans 
racciieil  qu'on  fait  à  ces  fortes  de  Produc- 
tions ,  que  la  corruption  du  goût  dans  les 
Spectateurs  ;  &  dans  les  Auteurs  ,  que  l'im- 
puifTance  d'atteindre  à  ce  vrai  comique , 
fans  lequel  il  n'eil  plus  de  Comédie.  Pour 
mériter  les  fuffrages  éclairés ,  il  ne  fuffit 
pas^  d'avoir  un  coloris  brillant ,  le  ftyîe  paf- 
ûger  âirpur  ,  de  fa  voir  dialoguer  une  Scè- 
ne ,  égayer  un  inftant  par  de  bons  mots  ; 
il  faut ,  avant  toutes  chofes ,  inventer  un 
fujet ,  le  defïïner  avec  juftefle  ,  le  dévelop- 
per avec  grâce  ,  &  le  conduire  a  un  dé- 
nouement facile  &  pourtant  imprévu  ;  il 
faut  encore  poiîeder  l'art  d'enchaîner  na- 
turellement les  Scènes ,  d'expofer  des  Ca- 
ractères variés  &  foutenus ,  d'amiener  des 
fîtuations  comiques  qui  fortent  du  fujet  , 
de  plaire  enfin  au  Spedateur  ,  fans  l'égarer 
dans  des  routes  nouvelles ,  »Sc  par-là  même 
fufpectes.  C'efl  précifément  ce  qu'il  n'eft 
pas  pofFible  de  trouver  dans  prefque  aucun 
de  nos  Auteurs  aélueîs.  Ils  ont  cependant 
îa  manie  de  faire  des  Comédies  ;  ils  aiment 
mieux  plaire  quelques  infiants ,  fe  faire  ap- 
plaudir aux  dépens  du  goût  ôc  de  la  rai* 
îbn  ,  que  de  s'aifujettir  aux  règles  qu'exige 
la  véritable  Comédie.  C  efl:  ainf^qu'ils  vien- 
nent à  bout  de  fe  procurer  une  gloire  éphé- 
tnere  ,  en  dégradant  le  talent  ^  en  détruis 
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faut  l'Art  même  ,  qui  fe  perd  ,  quand  il  efl 
hors  de  fes  limites. 

La  principale  raifon  de  ce  défbrdre  , 
qui  augmente  chaque  jour  ,  c  eil:  qu'il  eft 
plus  facile  de  compofer  cinq  ou  fix  Comé- 
dies dans  le  genre  de  la  Matinée  à  la  mode  ^ 
que  d  en  faire  une  dans  celui  du  Joueur  ou 
du  Glorieux  ou  de  la  Métromanie ,  qui  exi- 
geroit  plus  de  temps  ;,  elle  feule ,  qu^il  n'en 
faut  pour  en  compofer  douze  ,  de  l'autre 
efpece.  Ne  vaudroit-il  pas  mieux  fe  gué- 
rir de  la  démangeaifon  du  Théâtre  ,  fi  on . 
eil  fans  talent ,  ou  fi  l'on  en  eft  pourvu  , 
fe  borner  à  ne  produire  dans  tout  le  cours 
de"  fà  vie ,  qu'une  ou  deux  bonnes  Pièces , 
que  d'amufer  le  Public  par  des  bagatelles  5 
qui  paiïènt  bientôt  ue  vogue  ,  fans  avoir 
Je  mérite  de  reparoîrre  une  féconde  fois 
avec  fuccès, 

M.  Rochon  de  Chahannes  ,  qui  a  le  ta- 
lent de  faiiîr  les  ridicules ,  mais  qui  fe  con- 
tente de  les  effleurer ,  auroit  pu  prétendre 
à  la  gloire  de  réuffir  dans  le  haut  comique  , 
s'il  ne  fe  îixx.  pas  laiffé  trop  entraîner  au 
ton  dominant.  Ce  n'eH  pas  au  Public  à  dé- 
terminer le  genre  des  Auteurs  ,  c'efl:  aux 
bons  Auteurs  à  fixer  le  Public ,  en  lui  pré- 
fentant  des  ouvrages ,  d'accord  avec  le  goût 
&  la  raifon. 

ROHAN  j  (  mari ,  Duc  de  )  Pair  de 
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France  ,  Prince  de  Léon  ,  né  en  Bretagne 
en  1 5  79  ,  mort  en  i  ^ 3  8 ,  un  des  plus  grands 
Capitaines  &  des  meilleurs  Ecrivains  de 
fon  temps. 

Ses  Ouvrages  ,  quoique  furannés  ,  font 
fus  encore  aujourd'hui  avec  pîaifir  ,  par 
ceux  qui  préfèrent  le  fonds  des  chofes  aux 
agréments  du  firyle  &  à  la  pureté  de  I-'ex- 
preïïion.  Les  plus  connus  font  fes  Mémoi'* 
res  &  Lettres  fur  la  Guerre  de  la  Valtelinc  ^ 
&  un  Livre  fur  les  Intérêts  des  Princes, 
Dans  le  premier ,  il  raconte  avec  une  no- 
ble /implicite  ,  tous  les  événements  de  cet- 
te guerre  ,  à  laquelle  il  eut  tant  de  part.  Il- 
eft  aifé  de  s'appercevoir  que  l'Auteur  n  e- 
toit  pas  content  de  la  France  ,  &  que  le 
Proteftantifmeétoit  très- cher  à  fon  cœur  ; 
à  cela  près ,  fon  ilyle  eft  clair  ,  égal  &  pré- 
cis ,  &  l'on  peut  dire  de  fes  Mémoires ,  ce 
que  Cicéron  difoit  de  ceux  de  Céfar  :  Nudi 
funt  y  recli  &  vemifîi ,  omni  ornatu  arationis  ^ 
tanquam  yejîe  detraclà.  Dans  le  fécond  ,  iî 
approfondit  ce  que  la  politique  a  de  plus 
obfcur  ;  iî  développe  ,  d'une  manière  lu-^ 
mineufe ,  les  divers  intérêts  de  toutes  les 
Cours  de  l'Europe  :  fi  ces  intérêts  ont  chan- 
gé ,  il  n'en  efl  pas  moins  vrai  que  les  réfle- 
xions &  les  vues  de  FAuteur  ,  annnocent- 
beaucoup  de  pénétration  ,  de  juftelTe  ,  & 
de  folidité. 
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ROLLIN  ,  (  Charles  )  Refteur  de  l'Uni- 
verfité ,  "Profefîèur  d'Eloquence  au  Collège 
Royal ,  de  l'Académie  des  Infcriptions ,  né 
à  Paris  en  1661  ,  mort  dans  la  même  ville 
en  174 1  ;  le  plus  grand  Littérateur ,  &  un 
des  meilleurs  Ecrivains  qu'ait  produit  TU- 
niv2rlité. 

Son  Traité  des  Etudes  ,  plein  de  réfle- 
xions juftes ,  délicates  &  folides ,  efl  le  Li- 
vre le  plus  propre  que  nous  connoifîions 
à  infpirer  l'amour  de  la  vertu  &  le  goût 
des  Lettres.  Cet  Ouvrage  eil:  devenu  cîaf- 
fique  :  il  le  méritoit  :  tout  y  eft  puifé  dans 
îes  bonnes  fources  ,  tout  y  efl:  fenti ,  tout 
y  efl  préfenté  &  développé  avec  adreiïè 
&  netteté.  Cefl:  ainfi  qu'il  ed  permis  aux 
Modernes  de  s'enrichir  àcs  dépouilles  des 
Anciens  ;  ce  font  des  richeCTes  étrangères 
qu'ils  tranfplantent  pour  l'utilité  publique  ; 
&  l'on  a  droit  de  devenir  Législateur  ^ 
quand  on  a  pour  garants  les  Oracles  du 
vrai  goût  &  de  la  faine  raifon. 
•  »  L'HiJloire  ancienne  de  M.  RoIIin  ,  ait 
fe  M.  de  Voltaire ,  avec  vérité  ,  ell:  la  meil- 
»  leure  Compilation  qu'on  ait  en  aucune 
»  langue  ,  parce  que  les  Compilateurs  font 
>3  rarement  éloqueîlts&  que  Rollin  Tétoit  «. 
Cette  Hiftoire^fl:  écrite  avec  pureté  ,  avec 
îioblefTe ,  &  de  ce  ton  fenfibîe  &  commu- 
îiiçatif ,  qui  Eût  paffer ,  avec  rinftruélion  > 
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iamour  de  labjet  qu'on  préfente.  On  y 
defireroit  feulement  plus  de  critique.  L' Au- 
teur n'a  pas  fu  toujours  diftinguer  le  vrai 
d'avec  le  faux  ,  Tintéreflànt  d'avec  l'inutile , 
l'abondance  du  fl:yîe  d'avec  la  prolixité  tou- 
|ours  ennemie  du  genre  hifl:orique. 

Ces  défiuts  n'empêchent  pas  qu'on  ne 
puiiîè  placer  M.  Eoîlin  parmi  nos  Littéra- 
teurs les  plus  eftimabîes.  Quand  on  a  con- 
iàcré  i^&  travaux  à  î'inflrudion  de  la  Jeu- 
^Qi^Q  ,  formé  des  Difciples  à  l'amour  de 
l'étude  ,  de  la  Religion  &  de  la  patrie  ,  on 
a  des  droits  affurés  a  la  reconnoifïance  des 
Gens  de  Lettres  &  à^s  bons  Citoyens ,  ob- 
îet  que  doit  fè  propofer  tout  homme  qui 
écrit. 

RONSARD  ,  (  Pierre  )  Pieur  de  Croix- 
Val  &  de  Saint  Cofme-les-Tours ,  Abbé  de 
Bellofane ,  né  dans  le  Vendômois ,  en  1 5  24 , 
mort  en  i  ^  8-5  ;  Poète  trop  célébré  de  fon 
temps ,  &  trop  méprifé  du  notre. 

îî  efl:  vrai  que  la  Langue  feroit  refîée 
dans  une  barbarie  ridicule  ,  fi  fon  ilyle 
avoit  fervi  de  modèle  à  ceux  qui  l'ont  fai- 
vi  ;  m.ais  on  trouve  dans  {qs  Ouvrages  une 
verve  qui  étonne  ,  &  des  traits  d'efprit , 
qui  5  revêtus  d  exprelTions  moins  baroques , 
fercient  honneur  aux  m.eilleurs  Poètes  de 
notre  temps.  Ce  qui  le  jetta  dans  le  gali- 
^athias ,  ce  fut  l'envie  de  dominer  les  £f- 
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prîts  de  fon  temps  ,  de  devenir  le  Légis- 
lateur du  ParnafTe  ,  prétention  abfurde  qui 
ne  manque  pas  d'exemples  adluels  ;  mais 
les  bornes  du  bon  goût  font  fixées  ,  Se  ce 
ne  font  pas  des  idées  particulières  qui  dé- 
cideront les  fuffrages  préfents  &  à  venir. 

Boileau  a  très-bien  jugé  ce  Poëte ,  quand 
il  a  dit ,  après  avoir  parlé  de  Marot , 

Ronfard^  qui  le  fui  vit ,  par  une  autre  méthode, 
.  Réglant  tour,  brouilla  tout ,  fit  un  art  a  fa  mode. 
Et  toutefois  long-temps  eut  un  heureux  deftin  ;     . 
Mais  fa  Mufe,  en  François,  parlant  Grec  &  Latin  , 
Vit,  dans  Tâge  fuivant,  par  un  retour  grotefque, 
Tomber  de  fes  grands  mots  le  fafle  pédantefque. 

Jamais  Poëte  ne  reçut  des  hommages 
plus  flatteurs  que  Ronfard.  Au  lieu  du  prix 
ordinaire  de  Poélîe  ,  établi  dans  l'Acadé- 
mie des  Jeux  Floraux  ^  les  Magifîrats  de 
la  ville  de  Touloufe  décidèrent  qu'on  lui 
feroit  préfent  d'une  Minerve  d'argent  maf- 
fiE  C'étoit  payer  bien  cher  des  Vers  qui 
ne  feroient  pas  même  lus  aujourd'hui  par 
aucune  Académie. 

Marie  Stuart ,  Reine  d'Ecofîe  ,  renché- 
rit encore  fur  la  libéralité  Touloufaine. 
'Pour  lui  marquer  le  cas  qu'elle  faifoit  de 
fes  Poéiies  ,  elle  lui  fit  préfent  d'un  Buffet 
de  deux  mille  écus.  Parmi  les  Pièces  de  ce 
Buffet  j  il  y  avoit  un  Vafe  en  forme  de  Ra- 
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fier  ,  repréfentant  le  ParnafTe  ,  au  haut  du- 
quel étoit  un  Pégafe  ;  elle  y  fît  joindre  ce 
Vers  : 

A  Ronfard  ,.  V  Apollon  de  la  four  ce  desMufes, 

Le  don  vaîoit  certainement  plus  que  î'inf- 
€ription  :  on  favoit  alors  mieux  récompen- 
1er  que  louer  ,  ce  qui  ne  laifTe  pas  que  d  e« 
tre  une  compenfation. 

Henri  II ,  François  II  ,  Charles  IX  y 
Henri  III ,  partagèrent  les  mêmes  fenti- 
ments ,  &  lui  prodiguent  de  pareils  bien- 
feits  ;  Charles  IX  fit  même  des  vers  à  fa 
louange.  Faut-il  s'étonner ,  après  cela ,  que 
îa  têtQ  ait  tourné  à  Ronfard  ?  Dès-lors  û 
regarda  lé  Parnafle  comme  un  pays  de 
conquête  ,  propre  à  établir  fon  autorité  ^ 
ainfi  qu'il  avoit  produit  fa  fortune.  Delà 
ccttQ  fureur  de  mettre  à  contribution  tou- 
tes les  langues  yàe  farcir  fes  Poéfies  de  vo- 
cables Grecs ,  Latins ,  Italiens ,  Languedo- 
ciens ,  Normands ,  Picards;. delà  cette  Pléia- 
de ,  dont  il  fe  fit  l'Aftre  dominant ,  genre 
de  folie ,  û  ordinaire  aux  diiîributeurs  des 
yangs ,  qu'ils  ne  manquent  jamais  de  fe  don- 
ner le  premier  ;  heureufement  que  le  Pu- 
blic eit  toujours  prompt  à  réprimer  cette 
iifurpation=  Ce  nefl  pas  tout  ,  Ronfard 
égara  dans  les  mêmes  chimères ,  une  fou- 
lai d'imitateurs  qui  crurent  ?  d'après  ton 
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exemple ,  ne  pouvoir  mériter  les  fufFrages 
des  Lecteurs ,  qu'en  entafîant  des  mots  bar- 
bares ,  qu'en  étalant  une  folle  érudition  ,  & 
qu'en  s'enveîoppant  dans  un  entortillage 
de  Penfées ,  abus  ridicule  ,  dont  on  ne  tar- 
da pas  de  revenir  ,  &  que  tout  Efprit  fèn- 
fé  auroit  rejette  avec  indignation. 

Malgré  tous  ces  travers  ,  il  faut  conve- 
nir que  Ronfard  n'a  pas  peu  contribué  à 
favancement  de  la  Poéfie  ,  .parmi  nous.  lî 
ell  le  premier  de  nos  Poètes ,  qui  ait  com- 
pofé  des  Odes  ;  il  a  fait  aufïï  pafîèr  l'Epi- 
thalame  dans  notre  Langue  :  celle  qui! 
compofa  pour  le  Mariage  de  Monfieur  de 
Vendôme  avec  Jeanne  d'Albret ,  Reine  de 
Navarre ,  efl:  la  première  qu'on  connoifïè, 
Plufieurs  de  fes  Poéfies  fe  font  lire  encore 
avec  pîaifir  ;  telle  eft  l'Epître  qu'il  adrefïè 
au  Cardinal  de  Lorraine  y  oiiï on  trouve 
ces  Vers  très-fenfés  : 

Il  né  faut  pas  toujours  languir  embefogné 
Sous  le  fouci  public  ,  ni  porter  refrogné 
Toujours  un  trifte  front,  il  faut  qu'on  fe  défâche  3^ 
Et  que  Tare  trop  tendu  qirelquefois  on  délâche. 
Après  un  fâcheux  foir  vient  un  beau  lendemain  ; 
Et  le  grand  Jupiter  ,  de  cette  même  main  , 
Dont  il  lance  la  foudra,  i'  prend  la  pleine  coupe. 
Et  s'afUed  tout  joyeux  au  milieu  de  la  troupe. 
Après  un  rude  hyver  ,  un  printemps  radouci , 
ILenait  avec  fes  fleurs  j  il  nous  faut  vivre  ainfi  1, 
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Et  chercher  les  plaiilrs  aux  ennuis  tout  contrais»; 
Four  retourner  après  plus  difpos  aux  affaires. 

Ronfard  avoit  les  principales  qualités 
qui  font  l^s  grands  Poètes.  La  force  &  le 
brillant  de  l'imagination  ,  la  fécondité  de 
lefprit ,  les  agréments  de  la  fidion  ,  cette 
invention  heureufe  ,  qui  fait  lame  de  la 
Poéfie  ,  en  auroient  fait  un  Génie  fupé- 
rieur  ,  fi ,  fans  difcernement  &  fans  goût , 
on  pouvoit  compofer  de  bons  Ouvrages. 

Au  refle  ,  fa  Franc iade  eil:  un  exemple 
de  l'excès  de  platitude  où  peut  tomber  un 
homme  qui  s'eflaie  dans  tous  les  genres , 
fans  confulter  celui  qui  lui  eil  véritable- 
ment propre.  . 

ROTROU  ,  (  Jean  )  né  à  Dreux  en 
1^09  ,  mort  dans  la  même  ville  en  i<^")0; 
îe  meilleur  ,  après  Corneille ,  des  cinq  Poè- 
tes y  choiiis  par  le  Cardinal  de  Richelieu  3 
pour  exécuter  les  fujets  de  Tragédie  ou 
de  Comédie  ,  que  ce  Miniflre  leur  four- 
îîifToit  lui-même.  Le  flyîe  de  Rotrou  eft 
plus  naturel  que  celui  de  fes  Contempo- 
rains. Il  fubfl:itua  aux  pointes  ridicules  de 
Maire t ,  Se  àes  autres  Poètes  dramatiques 
qui  l'avoient  précédé  ,  des  peniees  vives  & 
fortes  qui  naiffoient  du'fujet.  Sa  facilité 
étoit  étonnante  :  une  Tragédie  s'imaginoit, 
iè  compofoit ,  &  s'exécutoir  fouvent  en 
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quinze  jours ,  ce  qui  n  efl  certainement 
pas  le  moyen  de  parvenir  à  un  folide  fuc- 
cès.  On  joue  encore  fon  Vencejlas  ,  dont 
la  première  Scène  &  prefque  tout  le  qua* 
trieme  Ade  ,  font  àQs  chef-d'œuvres.  S^s 
autres  Pièces ,  fi  Ion  en  excepte  Cofroé's  , 
ne  valent  pas  la  peine  d'être  lues. 

Une  Anecdote  ,  qui  fait  honneur  à  fès 
fentiments ,  c'eft  que  contre  la  follicitation 
de  fes  Amis  ,  qui  le  prefToient  de  venir  à 
Paris  ,  pour  fe  fouftraire  à  une  maladie 
contagieufe  qui  régnoit  dans  fa  patrie  ,  où 
il  étoit  Lieutenant  Civil ,  il  refta  à  Dreux , 
pour  veiller  au  bon  ordre  &  fecourir  fes 
Concitoyens.  Ce  neji  pas  que  le  péril ,  oà 
je  me  trouve  ,  ne  f oit  fort  grand ,  répondit-^ 
il  à  un  de  fes  Amis ,  puif qu'au  moment  oà 
je  vous  écris  ,  on  fonne  pour  la  vingt  <& 
deuxième performe  qui  ejî  morte  aujourd'hui^ 
Ce  fera  pour  moi  quand  il  plaira  à  Dieu.  Les 
Poètes  tragiques  de  nos  jours ,  font-ils  ca- 
pables d  un  pareil  courage  ?  Et  les  Lettres 
ne  feroient-elles  pas  doublement  honorées , 
fi  ceux  qui  les  cultivent  puifoient  dans  leur 
propre  cœur  les  beaux  fentiments  qu'ils. 
étalent  dans  leurs  Ouvrages  ? 

I.  ROUSSEAU  ,  (  Jean-Baptifle  )  né  à 
Paris  en  1^71  *  ,  mort  à  Bruxelles  em 

*  Pîun§uî?  Auteurs  prétendent  qu'il  eS  nd  en  i^$%% 
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1741  ;  celui  de  nos  Poètes  le  plus  en  droit 
de  s'appliquer  ce  Vers  qui  caraêlerife  fi  bien 
renthoufiafme  :^ 

EJl  Dcus  in  nohis ,  agitante  calefclmus  illco- 

On  ne  fait  ^  après  cela  ,  quel  nom  don- 
ner à  l'étrange  Divinité  qui  a  infpiré  à  un 
de  nos  plus  célèbres  Poètes  le  courage  d'a- 
vancer ,  dans  fes  Ecrits  ,  que  le  mérite  de 
jRoujJeaii  fe  bornoit  à  deux  oit  trois  Odes , 
qui  ne  font ,  dit-il  >  que  des  déclamations  de 
Rhétorique ,  à  autant  de  Pfeaumes  au-dejjbus 
des  Cantiques  dJEJIher  &  d'Athalie  ,  ^  à 
quelques  Epi  grammes  5  dont  le  fonds  n^ejî 
jamais  de  lui.  Par  qui  ,  M.  de  Voltaire  a- 
t-il  prétendu  faire  adopter  un  femblable 
paradoxe  ?  C'efl  méconnoître  les  grands 
talents ,  méprifer  fon  Siècle  ,  oter  à  fon 
jugement  toute  efpece  d'autorité  ,  décrier 
fès  propres  fenriments ,  que  de  prétendre 
afFoiblir  une  gloire ,  qui  ne  lui  déplaît  peut- 


maïs  cette  date  eft  fautive  ,  fi  l'on  doit  s'en  rapporter 
à  Roujfeau  même,  qui  écrivoit  à  M.  Moutheri ,  le  2  Juil- 
let 1737.  ^'  L'infcription  quel*amitié  vous  a  diftée ,  pour 
33  être  raife  au  bas  de  mon  portrait,  indifpoferoit  contre 
»  moi  le  Public  :  il  fuffit  de  mettre  dans  l'exergue  ,  mon 
3î  nom,  mon  âge  &  ma  patrie  %  en  ces  termes  ;  Joan-^ 
3>  nes-BapiiJîa  Roujfeau ,  Parifinus ,  anno  cetatis]  66.  Il 
a»  n'en  faut  pas  davantage:  car  de  qualité,  Je  n'en  ai 
•>  point  c.  S'il  n'avoit  que  66  ans  en  1737,  il  eH  ciâi> 
gu'iiéiok  né  en  167X,  j^ 
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être  que  parce  qu'elle  paroît  plus  folide- 
ment  établie  que  la  Tienne. 

Tant  qu'on  jiura  parmi  nous  l'idée  delà, 
belle  Poélie ,  Se  le  goût  des  véritables  beau- 
tés ,  Roujfeau  fera  regardé  comme  le  génie 
îe  plus  étonnant  quenotre  Nation  ait  pro- 
duit. L'Ode  ,  cette  épreuve  des  grands  ta-- 
lents  ,  a  été  fur-tout  le  genre  où  il  a  dé- 
ployé toutes  les  richeffes  de  fon  imagina-^ 
tion  &  de  fa  verve ,  en  laiiTant  derrière  lui 
tous  ceux  qui  l'ont  précédé  ,  ou  fuivi  dans 
la  même  carrière  ;  &  fans  M.  de  Pompl-- 
,gnan  ,  il  n'y  en  auroit  aucun  ,  parmi  cp 
derniers ,  qu'on  pût  même  citer  ,,tant  ib 
font  éloignés  d'un  fi  grand  modèle. 

Roujfeau  avoit  reçu  du  ciel  cette  influaw 
cefecrete  ,  qui  forme  les  vrais  Poëtes.  La 
force  &  la  fécondité ,  l'élévation  &  la  fou- 
plefTe ,  le  naturel  &  le  fubîime ,  un  art  fu- 
périeur  d'exciter  la  farprife  &  d'entrete- 
nir l'admiration  ,  font ,  fous  fa  plume  ,  des 
Teflbrts  puifTants  qui  élèvent l'efprit  du  Lec- 
teur ,  &  le  conduifent  ,  fans  effort  ,  dans? 
les  routes  fublimes  que  ce  Poëte  fe  fraie  à 
lui-même.  Son  pinceau ,  tantôt  noble  ,  tan- 
tôt délicat ,  tantôt  vigoureux ,  &  toujours 
facile ,  fait  retracer  à  propos  le  beau  défor- 
dre  de  Pindare ,  les  grâces  à'Anacreon  y  ht 
faine  raifon  d'Horace  ,  &  la  pompe  majef- 
tueufe  de  Malherbe.  Quelle  richeffe  de  rfe- 
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mes  !  quelle  harmonie  de  fons  î  quel  choix 
de  termes  pirtorerques&  énergiques  !  quel- 
le hardiefïe  de  figures ,  dont  notre  Langue 
paroifToit  peu  fufceptible  avant  hii  !  Si  l'on 
apperçoit  quelques  défauts  dans  fes  Odes  , 
pour  peu  qu^on  fe  connoifTe  en  Poéiîe  , 
on  efi:  tenté  d'en  accu  fer  plutôt  Timpuif- 
fànce  de  l'Art  que  celle  du  Poète.  Une  cho- 
fe  qui  paroîtra  inconcevable  ,  c'efl  qu^on 
lui  ait  reproché  de  manquer  d'onélion  &  de 
fentiment.  Peut-on  lire  la  plupart  de  {qs 
Cantiques ,  &:  particulièrement  celui  d^£|e- 
chias ,  fans  être  attendri  par  la  douceur  , 
î  énergie  &  la  chaleur  ,  qui  y  régnent  ?  Ja- 
mais la  Poéfie  fut-ello  plus  touchante ,  plus 
aîtendrilîànte ,  plus  majeflueufe  ,  que  lorf- 
qu'elle  anime  les  différents  tableaux  qu'on 
y  préfente  ? 

On  a  reproché  à  Rouffèau  de  s^étre  trop 
livré ,  dans  fes  Epitres  ,  à  un  ton  de  mifan- 
tropie  qui  les  dépare  quelquefois  ,  d'y  ra- 
Tnener  trop  fouvent  fes  ennemis ,  d'y  éta- 
blir des  principes  qui  portent  moins  fur 
la  vérité  que  fur  les  reffentiments  qui  l'ai- 
grifïbient.  Il  efl  certain  qu'on  n'y  retrou- 
ve pas  cette  nobleffe ,  cette  élégance  fou- 
tenue  ,  cette  même  force  de  génie  qui  ca- 
raélérife  fes  Poéfies  lyriques  ;  mais  on  fe- 
roit  injufte  de  ne  pas  y  admirer  une  raifon 
Supérieure  j  une  Poéfie  nerveufe  y  ur«e  faci^; 
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fîté  de  ftyle  &  une  sûreté  de  goût  qui  dé- 
cèlent le  grand  Maître  ,  fur-tout  dans  les 
matières  où  il  parle  de  fon  Art  ;  jamais  fes 
décifions  ne  s'éloignent  des  règles  que  la 
Nature  prefcrit  aux  grands  talents.  Quel 
eft  le  Poète  de  nos  jours  qui  ne  voudroic 
pas  avoir  fait  YEpitre  aux  Mufes ,  VEpitn 
à  Thalle ,  celle  qui  eft  adreffée  au  P.  Bra- 
mai ,  Ouvrages  dignes  d'être  regardés  com- 
me le  Code  de  la  législation  poétique  ? 

On  fait  qu'il  eft  le  Créateur  de  l'Allégo- 
rie ,  genre  de  Poéfie  que  ni  lui ,  ni  fes  Imi- 
tateurs n'ont  pas  porté  au  point  de  perfec- 
tion dont  il  eft  fufceptible  ,  mais  qui  n'en 
prouve  pas  moins  la  fécondité  de  fon  ima- 
gination. Les  Italiens ,  à  la  vérité ,  s'étoient 
exercés  avant  lui  dans  la  Cantate ,  mais  en 
les  imitant ,  il  les  a  fi  fort  furpaffés  par  la 
juftefTe  du  plan ,  les  grâces  du  récit ,  le  co- 
loris des  images  ,  la  richeffe  des  dsfcrip- 
tions  ,  la  vivacité  d'une  Poéfie  toujours 
harmonieufe ,  qu'on  peut  le  regarder  com- 
me un  modèle  ,  en  oubliant  ceux  à  qui  lî 
en  doit  la  première  idée.  Il  feroit  à  fouhai- 
ter  qu'on  pût  louer  le  fujet  de  toutes  fes 
Epigrammes  ,  comme  on  admire  la  rnanie- 
re  dont  il  Fa  traité  ;  mais  on  ne  doit  pas 
oublier  qu'il  s'eft  reproché  ces  écarts ,  & 
en  ne  confidérant  ces  petites  Pièces  que  du 
côté  de  !a  Poéfie ,  qiun'applaudira à  la  fim- 
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plicité  ,  à  la  brièveté  ,  à  la  juflefîè  Se  à  Té- 
nergie  de  l'exprelTion  ,  au  fel  piquant ,  au 
tour  original  ,.  qui  le  rendent  un  Auteur 
prefque  unique  en  ce  genre,  fans  excepter 
Martial  y  lequel ,  à  beaucoup  près  ,  n'eft  ni 
aufli  précis ,  ni  aufli  nerveux ,  ni  auiïi  agréa- 
ble que  lui. 

Nous  pourrions  nous  diipenfer  d'ajou-^ 
ter  au  mérite  de  Rouffeau  l'idée  des  ta- 
lents qu'il  montra  pour  le  Théâtre.  lî  fiif- 
fit  d  alFurer  que  dans  Tes  Comédies  on  re- 
trouve des  traces  de  génie  capables  de  lui 
faire  ,  en  ce  genre  ,  une  réputation  plus: 
méritée  que  celle  de  la  plupart  de  nos  Co- 
miques modernes  ,  dont  toutes  \qs  Yiqcqs 
ne  valei-.c  pas  certainement  les  A'icux  Chi^- 
mérlques  ,  ni  n'offrent  aucun  Caraclere 
mieux  laifî  ni  mï^vai  développé  que  ceîui 
du  Flatteur  ^  dans  la  Pièce  de  ce  nom. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  venger  la  répu- 
tation de  Roujjtau  ,  à  qiîi  des  talents  fubii- 
m.es  ont  Eut  donner  le  Turnom  de  Grande 
des  calomnies  atroces  qu  on  a  eu  l'inhu- 
manité de  renouvelle!  ,  après  fa  mort  ; 
mais  le  Public  impartial  fait  >  depuis  long- 
temps ,  à  quoi  s'en  tenir.  M.  de  Voltaire. 
a  beau  s'épuilèr  en  raifonnements ,  fe  con- 
fumer  en  recherches  ,  pour  prouver  que 
celui  dont  il  fe  glorifîoit  autrefois  d'être 
i'Eleve  &  l'Ami ,  eft  véritablement  l'An- 


Littéraires.       itt 

teur  des  Couplets  qui  occafionnerent  fes 
malheurs  ,  tous  fes  efforts  ne  produiront 
jamais  que  cette  réflexion  :  comment  1  Au- 
teur de  tant  d'Ouvrages  ,  plus  condamna- 
bles &  plus  odieux  que  ces  mêmes  Cou- 
plets ,  ofe-t-il  fe  déclarer  fi  obftinément  l'ac* 
cufateur  d'un  Homme  plus  malheureux 
que  coupable  ,  plutôt  foupçonné  que  con- 
vaincu ?  Ne  feroit-il  pas  plus  convenable 
à  fa  gloire  ,  de  s  occuper  a  faire  oublier 
les  Libelles  injurieux  qu'il  a  enfantés  con- 
tre tant  d'Hommes  de  Lettres  refpedables , 
que  de  s'acharner  à  fe  faire  un  complice 
du  plus  grand  de  nos  Poètes  qui  fut  tou- 
jours très-éloigné  de  ces  excès  ?  ^  ^ 

2.  ROUSSEAU  ,  (  Jean- Jacques  )  ne  â 
Genève  eif  1708. 

Malgré  fes  finguîarltés ,  fes  paradoxes  » 
fes  erreurs ,  on  ne  peut  lui  difputer^la  gloi- 
re de  l'éloquence  &  du  génie ,  &  d  être  1  h- 
crivain  h  plus  mâle  ,  le  plus  proiond  ,  le 
plus  fublime  de  ce  Siècle,  ^ 

Jamais  Auteur  ne  s'efl  mieux  peint  dans 
fes  Ouvrages  ;  pour  peu  qu'on  les  lifeaveç. 
attention  ,  on  y  trouve  à  découvert  le  ta- 
bleau de  fon  ame  &  la  trempe  de  fon  ca- 
radere  On  y  voit  l'imagination  la  plus  vi- 
ve &  la  plus  féconde  ,  un  efprit  flçxible 
pour  prendre  toutes  les  formes  &  mtre- 
pide  dans  toutes  fes  idées ,  un  cœur  petr^ 
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de  la  liberté  Républicaine  &  fenfible  jiif-. 
qu'à  l'excès ,  une  mémoire  enrichie  de  tout 
ce  que  la  leclure  des  Philofophes  Grecs  & 
Latins  peut  offrir  de  plus  réfléchi  &  de  plus 
étendu  ,  enfin  une  force  de  penfées  ,  une 
vivacité  de  coloris  ,  une  profondeur  de 
morale  ,  une  richefîè  d'exprefïïons  ,  une 
abondance  ,  une  rapidité  de  Ryh  ,  &  par- 
deiTus  tout  une  mifanthropie  ,  qu'on  peut 
regarder  comme  le  refîbrt  principal  qui 
met  en  jeu  fes  fentiments  &  fes  idées. 

Tout  efl  prodige  dans  cet  Auteur  ,  foit 
du  coté  du  bien ,  foit  du  côté  du  mal.  Quoi- 
qu'on ait  beaucoup  écrit  contre  lui ,  on  ne- 
sqR  pas  encore  avifé  de  remonter  jufqu'à 
la  fource  de  fon  mérite  &  de  fes  égare- 
ments. Un  homme  auffi  célèbre  méritoit 
bien  d'être  approfondi.  Nous  allons  hafar- 
der  quelques  conjectures  pour  donner  ,  s'il 
eu  pofTible  /l'explication  de  ce  phénomène 
moral  &  littéraire. 

Il  eft  d'abord  à  propos  de  remarquer  , 
qu^îl  n'efl:  jamais  forti  de  fa  plume  rien  de 
médiocre  :  premier  trait  qui  le  didingue 
de  tous  les  autres  Ecrivains. 

La  raifon  de  cette  fupériorité  n'eft  pas 
difficile  à  trouver  ;  elle  eu  toute  à  fa  gloi- 
re. Quoique  né  avec  les  plus  grands  talents  , 
il  a  eu  la  fage  précaution  de  ne  fe  mon- 
trer au  Public  ,  que  quand  il  s'eft  cru  ca- 
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pable  de  l'étonner  par  tes  premiers  efTais  , 
&  de  nourrir  fon  admiration  par  de  noii- 
velies  productions  aufTi  vigoureules  que  la 
première.  Semblable  h  ces  Athlètes  qui  se- 
xercent  long-temps  avant  de  paroitre  fur 
l'arène  ,  il  a  laifTé  croître  ks  forces  de  fon 
génie  ,  donné  à  fa  raifon  le  temps  de  mû- 
rir &  de  fe  développer  ,  exercé  vraifem- 
blablement  fa  plume  ,  avant  de  mettre  au 
grand  jour  les  écrits  fur  lefquels  il  fondoit 
fa  réputation.  C  eft  ainfi  qu'on  peut  pré- 
tendre à  des  fuccès  folides.  Trop  heureux 
fi ,  en  choififlànt  mieux  fes  fuiets  ,  il  fe  fïit 
défié  de  la  manie  des  paradoxes ,  s'il  ne  fe 
fût  pas  trop  piqué  d'une  adrefTe  ambidex- 
tre qui  a  égaré  fon  jugement ,  en  tant  d'oc- 
cafions ,  en  lui  infpirant  trop  de  confian- 
ce pour  juilifier  toutes  fes  idées. 

Il  efl  vraifemblable  que  la  trempe  de  fon 
caradere  a  beaucoup  influé  fur  la  nature 
-  de  {qs  opinions.  Pétri  de  la  plus  vive  fenfi- 
biiité  ,  emporté  par  un  tempérament  plein 
de  biie  &  de  feu  ,  aigri  par  les  contradic- 
tions ,  les  circonfrances  de  fi  vie  ont  été 
la  fource  de  fa  mifmthropie,  &  cette  mi- 
fanthropie  eft  devenue  ,  à  fon  tour  ,  le 
véhicule  de  fes  talents. 

En  adoptant  ces  réflexions  ,  il  ne  fera 
pas  impoffible  d'expliquer  pourquoi  ,  avec 
des  lumières  fi  fupérieures  ,  cet  Ecrivais 
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a  avancé  ,  avec  tant  de  fècurité  ,  tous  îe$ 
paradoxes  qui  fe  font  trouvés  d'accord  avec 
les  difpoiitions  de  fon  humeur  &  la  tour-^ 
îiure  de  fes  idées  ;  pourquoi  le  pour  &  le 
contre  font  traités ,  dans  fes  écrits ,  avec  la 
même  force.  Il  femble  s'être  dit  à  lui-mê- 
me »  j'ai  des  connoifîànces  Se  de  la  faci- 
53  lité  :  mon  ame  s'enflamme  avec  p romp- 
ît titude  ,  &  mon  ,efprit  fe  plie  aifément 
î5  h  tout  :  mon  imagination  abonde  en  ref- 
»  fources  ,  &  les  arguments  fe  préfentent 
»  en  fouîe  pour  appuyer  toutes  mes  con- 
5)  ceptions  ;  je  puis  donc  m'écarter  des  rou- 
»  tes  ordinaires  :  la  gloire  efl:  médiocre  à 
^  ne  prouver  que  ce  qui  efl:  vrai ,  laifîbns 
>)agir  la  nature  ,  cédons  aux  impreiïions 
5)  même  momentanées,  &  foyons  fingulier 
»  pour  devenir  célèbre  «. 

D'après  ce  principe  établi  par  fyftéme  , 
ou  fuivi  par  inflind  ,  tout  eft  devenu  pro- 
blématique fous  fa  plume.  Delà  ces  raifon- 
îiements  en  faveur  &  contre  le  duel  ;  l'a- 
pologie du  fuicide  &  la  condamnation  de 
cettQ  frénéfie  :  la  facilité  à  affoiblir  le  cri- 
me de  l'aduîtere  ,  &  les  raifons  les  plus 
fortes  pour  en  faire  fentîr  l'horreur  :  delà 
tant  de  déclamations  contre  l'homme  fo- 
ciaî  ,  &  tant  de  tranfports  pour  l'humani- 
îé  :  ces  forties  violentes  contre  les  Philofo- 
phes  j  ôc  cette  manie  à  favorifer  leurs  feiv 
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tîments  ;  delà  l'exiftence  de  Dieu  attaquée 
par  des  fophifmes ,  &  les  Athées  confon- 
dus par  des  arguments  invincibles  :  la  Re- 
ligion Chrétienne  combattue  par  des  ob- 
jedions  captieufes ,  &  célébrée  par  les  plus 
fublimes  éloges. 

Nous  ne  finirions  pas  fi  nous  voulions 
entrer  dans  la  difcuiïion  de  toutes  cqs  con- 
trariétés ,  fi  capables  de  faire  connoître 
combien  Thomme  efl  dupe  de  lui-même , 
quand  il  ne  fe  îaifTe  conduire  que  par  fes 
lumières ,  &  combien  la  Philofophie  efl:  in- 
certaine dans  fes  idées  ,  quand  elle  s'écarte 
des  bornes  prefcrites  à  FEfprit  humain  par 
l'Auteur  de  la  Nature.  Cette  feule  confidé- 
ration  fuffiroit  pour  forcer  la  raifon  à  con- 
venir qu'elle  doit  plier,  fous  une  Autori- 
té 5  &  que  le  joug  qui  lui  eft  impofé  par 
la  Foi  eft  moins  deftiné  à  la  gêner  &  à 
l'humilier ,  qu'à  captiver  fon  inquiétude  & 
à  prévenir  fes  écarts.  En  Religion  ,  com- 
me en  Morale  ,  tout  eft  établi  &  calculé 
par  une  Providence  fage ,  tandis  que  tout 
devient  incertain  &  arbitraire  ,  dès  que  l'ef- 
prit  n'a  plus  de  frein.  Le  comble  de  l'illu- 
fion ,  dans  les  Philofophes ,  c'eft  de  fe  croi- 
re réfervés  à  des  découvertes  pour  le  bon- 
heur des  hommes  ,  &  le  comble  du  crime 
efl:  de  leur  ravir  le  bonheur  préfent ,  fous 
l'efpoir  de  cette  chimère. 
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L'Ouvrage  par  lequel  M.  RouJJeau  s*eft 
annoncé ,  efl:  fon  famôux  Dif cours  couron- 
né à  l'Académie  de  Dijon  ,  où  il  foutient 
que  les  Lettres  ont  plus  contribué  à  cor- 
rompre les  mœurs  qu'à  les  épurer.  Perfon- 
ne  n'ignore  combien  de  réclamations  cet 
Ouvrage  excita  ,  dès  qu'il  fut  répandu  dans 
le  Public.  Les  Adverfaijes  de  l'Auteur  pou- 
voient  avoir  raifon  ;  mais  on  ne  prévoyoit 
pas  alors ,  que  l'état  acluel  de  notre  Litté- 
rature viendroit  à  l'appui  des  fentiments  du 
Citoyen  de  Genève.  S'il  efl:  faux  que  les  Let- 
tres ,  cultivées  félon  les  règles  &  les  pré-  , 
cautions  qu'elles  exigent  pour  le  bien  com- 
mun ,  foient  capables  de  nuire  à  la  Socié- 
té y  il  eft  du  moins  très -certain  qu'à  en 
juger  par  les^éfordres  qui  régnent  aujour- 
d'hui parmi  les  Littérateurs ,  elles  font  fu- 
settes à  de  grands  inconvénients.  Quelle  idée 
avantageufe  peut-on  s'en  former  ,  quels 
fruits  peut-on  s'en  promettre  pour  la  cultu- 
re de  l'efprit,  quand  on  voiries  vrais  princi- 
pes attaqués ,  les  règles  méconnues,  les  bien- 
féances  violées  ,  l'anarchie  &  la  confufion 
établies  fur  les  débris  du  goût  &  de  la  rai- 
fon ;  quand  la  religion  ,  la  morale ,  les  de- 
voirs ,  la  vertu  ,  les  vices  ,  deviennent  la 
proie  d'une  Philofophie  extravagante  qui 
outrage  l'une ,  corrompt  l'autre  ,  pronon- 
ce fur  ceux-ci ,  défigure  celle-là  ,  &  j uni- 
fie 
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fie  les  derniers  ,  au  gré  de  fes  caprices  ou 
de  fes  intérêts  ?  Quelle  eftime  pour  les  Lit- 
térateurs ,  à  la  vue  de  ces  divifions  qui  les 
aigrifTent  &  îes  déshonorent  !  Efl-ce  en  les 
voyant  fe  déchirer  ,  fe  calomnier  ,  Te  dé- 
crier les  uns  les  autres  ;  intriguer  dans  les 
fociétés  ,  pour  perfécuter  leurs  rivaux  ou 
prôner  leurs  admirateurs  &  leurs  difciples. ; 
employer  ,  pour  fe  fûre  une  réputation 
un  temps  &  des  foins  qui  feroient  plus 
utilement  confacrés  à  perfedionner  leurs 
Ouvrages  ;  fe  révolter  contre  le  Critiques 
&  négliger  des  avis  utiles  ;  repaître  leur 
vanité  de  fufFrages  mendiés  ,  fans  s'occu* 
per  à  en  niériter  de  plus  jufles  &  de  plus 
réels  ;  fubilituer  enfin  à  lelévation  des  ^Qn- 
timents  ,  qui  devroit  être  leur  partage  ,  la 
balTefîe  delà  flatterie  pour  fe  faire  des  Pro- 
teéteurs  :  eft-ce  par  une  pareille  dégrada- 
tion qu'ils  pourront  prétendre  au  refped 
à  la  gloire  deflinée  à  payer  les  travaux  du 
génie  &  des  talents  ? 

Il  n^efl:  donc  que  trop  triflement  dé- 
montré par  l'expérience  ,  que  fabus  des 
connoiffances  littéraires  efl:  le  plus  dange- 
reux de  tous  les  maux  qu'un  Etat  puifîè 
prouver.  Depuis  ces  prétendues  lumières , 
qu'on  fe  vante  de  nous  avoir  communi- 
quées ,  la  Société  efr-elle  devenue  plus 
heureufe  &  mieux  réglée  ?  La  mauvaife 
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foi  ,  la  perfidie  ,.Ies  haines  ,  les  menlon- 
ges  ,  les  calomnies  ,  les  atrocités  ,  les  cri- 
mes ont-ils^irpani  parmi  nous  ?  Y  a-t-on 
vu  renaître  la  franchife  ,  la  droiture  ,  la 
générofité  ,  le  bonheur  &  la  paix  ,  ou  plu- 
tôt ,  malgré  ces  cris  hypocrites  d^kumanl- 
té.àQ  bienfaifance  ,\qs  cœurs  ne  paroifTent- 
ils  pas  s'être  rétrécis  ,  defféchés  ,  &  avoir 
perdu  leur  énergie  ?  Tout  ce  que  nous 
avons  gagné  en  devenant  plus  inilruits  ; 
c'eft  d'avoir  appris  à  être  méchants  avec 
art ,  &  à  conferver  ,  dans  le  mal ,  une  for- 
te de  décence  ,  qui  le  rend  plus  épidémi- 
que  &  plus  dangereux.  S'il  eil  vrai  que  les 
Hom.mes  aient  été  méchants  dans  tous  les 
Siècles  j  on  ne  peut  nier  qu'ils  n'aient  plus 
de  facilité  à  l'être  dans  les  Siècles  éclairés  : 
îes  reiïburces  de  l'efprit  fe  tournent  alors 
du  côté  de  l'intérêt  des  padions  ;  plus  un 
méchant  a  de  lumières ,  plus  il  efi;  habile  à 
mal  faire  avec  impunité. 

Le  Dif cour  s  fur  r  inégalité  parmi  les  hom- 
rms  ,  ne  le  cède  en  rien  au  premier  ;  il 
annonce  même  une  plus  grande  étendue 
de  lumières  ,  plus  de  profondeur  dans  \ts 
penf^es ,  une  éloquence  plusnerveufe  ;  mais 
il  eil-  alfé  d'y  reconnoitre  un  Philofophe 
fombre  ,  trop  ardent  a  profiter  de  la  dex- 
térité de  ion  efprit  pour  invediver  la  natu- 
re humaine  ,  trop  ennemi  de  la  Société  , 
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trop  porté  à  n  en  voir  que  les  vicc'i ,  & 
trop  empirique  dans  les  remèdes  qu'il  pro- 
pôle.  Tel  eft  l'effet  de  la  Mifanthropie  ;  elle 
égare  ,  dès  qu'elle  efl  abandonnée  à  elîe- 
liiéme.  M.  Roujfcau  ,  en  voulant  paroître 
profond  &  fublime ,  donne  dans  l'extra- 
vagance. Pafcal  étoit  mifanthrope  ,  com- 
me lui  ;  mais  guidé  par  la  Religion  ,  fes 
Penfées  ont  le  mérite  de  la  profondeur 
&  de  la  fublimité  ,  joint  à  celui  de  la  rai- 
fon. 

Quoique  îe  Contrat  foc i al  foit  rempli 
d'erreurs  ,  qu'il  offre  un  fylléme  de  poli-» 
•tique  impraticable  ,  l'Auteur  y  ell  tou- 
jours le  même  ,  ceR-à-dire  ,  original  , 
profond  ,  lumineux  ,  &  éloquent  en  pu- 
re perte. 

Les  Lettres  de  la  nouvelle  Héloïfe  ,  confît 
dérées  comme  Roman  ,  n'ont  prefque  rien 
de  comiHun  avec  les  règles  qu'on  doit  ob- 
ferver  dans  ces  fortes  d'Ouvrages  ,.pî^îî 
mal  ordonné  ,  intrigue  vicieufe  ,  dévelop- 
pement pénible  &  trop  lent  ,  aflion  foi« 
ble  &  inégale  ,  caraéleres  hors  de  nature  , 
perfonnages  diilèrtateurs  ,  &  par-là  mê- 
me ennuyeux  ;  confidérées  du  coté  de  la 
morale  ,  c'eft  un  mélange  d'idées  fingulie- 
res  ,  de  vertu  frénétique  ,  de  fentiments 
excefTifs ,  des  traits  fublimes ,  de  difcufTioaç 
pédantefques  ;  du  côté  du  %îe  ,  un  îiilu.0- 
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duifant  de  tout  ce  que  Fimaginatlon  a  de 
plus  brillant  &  de  plus  riche  ,  de  tout  ce 
que  le  fentiment  a  de  plus  chaud  &  de 
plus  énergique  ,  de  tout  ce  que  l'expref- 
{ion  a  de  plus  mâle  ,  de  plus  tendre ,  de  plus 
pittorcfque  &  de  plus  élégant.  Ceft  dans 
cet  Ouvrage  où  l'Auteur  s'eft  le  plus  fou- 
vent  abandonné  à  fa  manie  -d'expofer  le 
pour  &  le  contre ,  &  de  répandre  de  l'incer- 
titude fur  tous  les  principes. 

HErnile  porte  l'empreinte  de  la  même 
tournure  de  génie  ;  ce  font  les  mêmes  er- 
reurs ,  les  mêmes  beautés.  Ce  Traité  d'E- 
ducation ,  le  plus  chimérique  qu'un  hom- 
me ait  pu  concevoir  ,  efl  un  aiTem.blage 
continuel  de  fublim^e  &  de  fubtilités ,  de 
raifon  &  d'extravagance  ,  d'efprit  &  de 
puérihté  ,  de  Religion  &  d'impiété  ,  de 
philantropie  &  de  caufticité. 

Il  décelé  encore  plus  que  les  autres  Ou- 
vrages de  M.  Roujfcaii  ,  un  Auteur  doué 
d'un  génie  fécond  ,  mais  verfatil  ,  d'une 
imagination  brillante  ,  mais  exaltée  ,  d'une 
am.e^fenfible  ,  mais  trop  févere  ,  d'un  ef- 
prit  judicieux  ,  mais  bizarre.  Les  confeils 
utiles  &  les  raifonnements  captieux  ,  les 
obfervations  intéreflantes  &  les  règles  im- 
praticables ,  le  langage  de  la  raifon  &  les 
déclamations  d'une  philofophie  abufée ,  y 
nwchent  d'un  pas  égal ,  s'y  jouent  tour- 


LlTTÉPvAI^ES.  221 

à-tour  de  refprit  du  Ledeur  ,  &  le  forcent 
à  fe  demander  à  lui-même  ce  que  lAuteur 
a  prétendu  établir. 

La  plume  de  M.  Roujfeau  n'a  pas  dé- 
daigné de  s'exercer  fur  de  petits  fujers.  Ze 
Devin  du  Village  efl:  le  chef-d'œuvre  de  ià 
Mufe  ,  &  la  plus  fimple  ,  comme  la  plus 
intérefîànte  Padorale ,  qui  ait  paru  far  le 
Théâtre  de  l'Opéra. 

Sa  Lettre  contre  la  Mufique  Françoife , 
fon  Dicllonnaire  de  Mufique  ,  .quoiqu'il  doi- 
ve beaucoup  a  celui  de  l'Abbé  Brojfard , 
fes  TMtres  de  la  Montagne  ,  prouvent  qu'il 
eft  en  état  de  s'exercer  fupérieurement 
dans  tous  les  genres  ,  &  d'embellir ,  par 
fon  éloquence  ,îes  matières  qui  en  paroif- 
fent  le  moins  fufceptibîes. 

Il  a  écrit  encore  contre  les  Spe(51:acîes  , 
&  fes  Arguments  n'ont  point  été  réfutés 
par  ceux  qui  ont  ofé  lui  répondre.  On  ne 
pou  voit  mieux  faire  fentir  la  furéminen- 
ce  de  fes  talents ,  qu'en  plaçant  à  Coté  de 
fa  Lettre  ,  la  Réponfe  qu'y  a  fait  M,  d^A- 
lemhert  \  la  nuance  eil:  trop  fenfible  ,  pour 
qu'on  ne  s'en  appercoive  pas  :  c'eft  tranf- 
porter  fubitement  le  Ledeur  ,  d'un  bra-- 
fier  ardent  ,  au  milieu  d'une  glacière.  Il 
faut  avouer  que  la  Lettre  de  M.  Roujfeau 
efl:  fans  ordre  ,  fans  liaifon  ,  femée  de  di- 
•grefTjjons ,  quelquefois  diiîlife  ;  mais  ce  dé- 
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fordre  efl:  celui  du  génie  ,  h  lumière  ôc  h 
chaleur  s'annoncent  par-tout  :  tandis  que- 
fon  Adverfaire  ,  plus  méthodique  ,  à  la 
î^érité  ,  mais  froid  ,  &  fans  vigueur  ,  ne  lui 
îoppofe  que  de  foibfes  raifonnements  ,  ex- 
primés plus  foibîenjent'  encore. 

Nous  ne.  parlons  pas  des  Ouvrages  po- 
iémiques  de  M.  Roujfeau  ;  il  eu  feulement 
à  propos  de  rembarquer  que  dans  fes  dé- 
bats ,  foit  littéraires  ,  foit  perfonnels  ,  ea 
montrant  toujours  autant  de  génie  que  de. 
fenfibilité  ,  il  ne  s'eft  jamais  écarté  des  rè- 
gles de  l'honnêteté  &  de  la  décenc%RienL- 
de  plus  injurieux  ,  de  plus  groiïïer  ,  &  de 
>plus  contraire  à  la  dignité  des  Lettres ,  que^ 
îout  ce  qu'on  a  débite  contre  lui.  Au  m.i- 
iieu  de  toutes  ces  attaques  ,  fa  contenan- 
ce a  toujours  été  la  mém.e  ;  vraiment  Phi- 
lofophe  a  cet  égard  ,  il  a  conflammient  dé- 
daic^né  d emplo)^r  des  armes  indignes  de. 
fes  fentiments  ,  de  fon  mérite  ,  &  du  Pu- 
blic. AuiTi  le  Public  ,  toujours  équitable ,.. 
lui  a-t-il  rendu  juftice.  En  le  plaignant  do- 
fes  erreurs ,  de  fes  illufions  ,  de  fes  délires ,. 
en  riant  même  de  fa  fmguîarité ,  il  a  ref- 
•pedé  la.trempe  de  fon  ame  &  la  nobleiTe 
de  fes  procédés.  Il  feroit  ,  en  effet  ,  injuf- 
te  de  le  confondre  avec  le  commun  des 
Efprirs  forts  ,  s'il  eft  vrai ,  fur-tout ,  qu'il' 
ait  été  réelilement  dupe  de  fes  idées..  Mai^ 
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que  penfer  de  ces  Philofophes  qui  ,  auffi 
peu  convaincus  ,  que  zélés  pour  convain- 
cre les  autres  ,  ne  facrifient  qu'à  l'orgueil 
de  leurs  prétentions  &  aux  intérêts  de  leur 
exiftence  ,  la  fimplicité  de  ceux  qui  les 
écoutent  ,  la  crédulité  de  ceux  qui  adop- 
tent leurs  principes ,  &  la  flupidiré  de  ceux 
qui  les  révèrent  &  les  protègent  ?  Perfon- 
ne  n  a  mieux  démafqué  leur  charlatanif- 
nie ,  que  le  Citoyen  de  Genève  qui  les  avoit 
pratiqués  ,  ôc  sétoit  d'abord  hiffé  féduire 
par  leurs  artifices.  Ils  ne  lui  ont  jamais 
oardonné  ,  &  ne  lui  pardonneront  jamais , 
fî^avoir  àk  ,  dans  un  de  lès  Ouvrages  :  » 
»  Que  font  les  Phiîofophes  ,  (i  ce  neit  de 
>5  fe  donner  à  eux-mêmes  beaucoup  de 
»  louanges  ,  qui  n'étant  répétées  par  per- 
)5  Tonne  autre  ,  ne  prouvent  pas  grand  cho- 
»  fe  ,  à  mon  avis  «  ?  Et  d'avoir  ajouté  avec 
autant  de  bon  fens  que  de  vérité  :  »  Fuyez 
»  ceux  qui  ,  fous  prétexte  d'expliquer  la 
»  Nature  ,  fement  dans  les  cœurs  des  Hom- 
»  mes  de  défoîantes  doctrines  ,  &  dont  le 
»  fcepticifme  apparent  eil  une  fois  plus 
»  afiirmatif  &  plus,  dogmatique  ,  que  îe 
»  ton  décidé  de  leurs  Adverfaires.  Sous  le 
)j  hautain  prétexte ,  qu'eux  feuls  font  éclai- 
5)  rés ,  vrais  ^  de  bonne-foi  ,  ils  nous  fou- 
omettent  impérieufement  à  leurs  déci- 
^  fions  tranchantes  ,  &z  prétendent  nous 
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»  donner ,  pour  les  vrais  principes  des  cho- 
?3  Tes,  les  inintelligibles  fyflémes  qu'ils  ont 

.  »  bâtis  dans  leur  imagination.  Du  refle  , 
»  renverfant  ,  détruifant  ,  foulant  aux 
»  pieds  tout  ce  que  les  Hommes  refpec- 
»  tent  ,  ils  ôtent  aux  affligés  la  dernière 
»  confolation  de  leur  mifere  ,  aux  Puif- 
»  fants  &  aux  Riches  le  ieul  frein  de  leurs 
»  pafîions  ;  ils  arrachent  du  fond  des  cœurs 
»  le  remords  du  crime  ,  lefpoir  de  la  ver- 
»  tu  ,  &  .fe  vantent  encore  d  être  les  bien- 
»  faideurs  du  Genre-humain.  Jamais  ,  di- 
»fent-iis  ,  la  vérité  n'eft  nuifible  aux 
3)  Hommes  ;  je  le  crois  comme  eux  ,  5t 
»  c'efl ,  à  mon  avis ,  une  grande  preuve  que 
»  ce  qu'ils  enfeignent  n'ell:  pas  la  vérité  «. 

R'OY  ,  [  Pierre-Charles  ]  Chevalier  de 
l'Ordre  de  S.  Michel  ,  de  l'Académie  des 
înfcriptions  ,  né  à  Paris  en  1^83  ,  mort 
en  17^3. 

Un  de  nos  Poëtes  qui  ont  eu  du  fuccès 
à  l'Opéra  ,  ce  qui  fuppofe  du  talent  à  un 
certain  point.  On  a  applaudi  ,  avec  jufti- 
ce  ,  au  Ballet  des  Eléments  ,  &  à  la  Tragé- 

.  die  de  Callirhoé ,  dont  l'ordonnance  &  la 
poéfie  font  également'  capables  de  fatisfii- 
re  la  délicateffe  &  le  goût  du  Spedateur  ; 
tout  le  monde  fait  par  cœur  le  commen- 
cement du  Prologue  du  premier  de  cea 
deux  Poëmes  : 
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Les  temps  font  arrivés.  CefTcz  triflc  chaos  ; 
ParoifTez  éléments,  &c. 

Jamais  la  Mufe  lyrique  ne  déploya  plus  de 
majeflé ,  plus  de  richefïè  ,  plus  d'harmo- 
nie pittorefque.  A  Ja  ledure  de  ce  mor- 
ceau &  de  plufieurs  autres  de  ce  Eaîîet  , 
qui  ne  font  pas  moins  beaux  ,  il  paroîtra 
étrange  que  M.  Roy  ait  été  fi  médiocre 
dans  fes  autres  Poéfies  ,  où  il  manque  de 
chaleur ,  de  juflefîè  ,  de  corredion  ;  fà  ver- 
sification eft  communément  froide  ,  pro- 
faïque  ,  dure.  L'efprit  fatyrique ,  auquel  iî 
fe  livra  avec  excès  ,  fut  fans  doute  le  prin- 
cipe de  ces  défauts.  Un  caradere  Çcc  ,  bi- 
lieux &  malin  ,  tel  qu'il  s'annonce  dans  fes 
Epigrammes ,  devoit  le  plus  fouvent  man- 
quer de  douceur  ,  de  grâces  &  d'aménité. 
En  effet ,  fes  Satyres  offrent  plus  d'aigreur 
que  de  gaieté  ,  plus  d'acharnement  que  de 
badinage  ,  &  tombent  plus  fur  les  perfon- 
nes  que  fur  les  vices.  La  Cenfure  ne  doit 
être  employée  que  pour  corriger  les  Hom- 
mes ;  l'efprit  n'y  doit  femer  de  l'agrément ,, 
que  pour  la  rendre  plus  faillante  ,  &  par- 
là  plus  utile.  La  réferve ,  impofée  à  tous  les 
talents  quelconques  ,  doit  e^écarter  tout 
ce  qui  peut  blefler  &  aigrir ,  fans  produi- 
re les  fruits  qu'on  doit  en  attendre. 
Il  étoit  tout  naturel  ,  après  cela  ,  quq 
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M.  Boy  s'attirât  beaucoup  d'ennemis.  Se^ 
Epigrammes  furent  repcufiëes  par  d'au- 
tres Epigrammes  ,  qui  ne  le  ménageoient 
pas  plus ,  qu'il  n  avoit  ménagé  les  autres. 
Il  y  a  apparence  que  ce  con.merce  de  ma- 
lignité ,  qui  a  duré  quelque  temps  ,  a  ré- 
pandu parmi  nous  cette  licence  ,  qui  n  ob- 
îèrve  plus  d'égards ,  où  Ton  trouve  toute.' 
l'atrccité  de  la  Satyre  ,  &  où  Ton  cherche 
inutilement  le  fèl&  l'agrément  qui  doivent 
Taiguifer. 

ROZOI ,  (  N.  )  Fcëte  qui ,  avec  des  ta- 
lents au-deffcus  du  médiocre ,  n^a  pas  craint 
de  s'attacher  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  diiiici- 
le  ;  la  Morale ,  la  Métaphyfîque  ,  rKifLoire,. 
la  Tragédie ,  n'ont  point  eftrayé  fa  plume,, 
ou,  pour  mieux  dire  ,  il  a  traité  tons  ces  gen- 
res avec  les  derniers  excès  du  miauvais  goût. 
Son  Pcëme ,  intitulé  ,  les  ^Se/?^  ,eft  un  re- 
cueil de  bévues ,  où  la  Poéfîe  &  la  Philofo— 
phie  fcnt  égalen  ent  profanées.  Son  autre 
Poën  e  (m  le  Génie  Je  Gobt&rFfpnt,  fait:^ 
connoîrre  qu'il  ne  poUède  aucune  de  ce^ 
trois  qualités  qu^il  a  voulu  célébrer.  Quant 
àfes  Fpîtres,  &:  à  fe^  autres  petites  Poé- 
fies ,  ce  font  moins  des  Fieces  futures ,  que 
à^s  Pièces  à  ^ir. 

FvUT  FI ,  (  Louis-Antoine  de  ;  né  a  Mar- 
fèille  en  1 65  7  ,  mort  dans  la  même  ville  en^ 
i7;2,4  ,  n'eil  guère  connu  que  de  fes  Com- 
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patriotes,  &  n'efl:  Auteur  que  de  quelques 
Ouvrages  qui  peuvent  fèrvir  de  matériaux 
à  une  Hiftoire  de  Marfeille  ;  il  Eiut  conve- 
nir ,  en  même-temps ,  que  ces  matériaux 
fuppofent  des  recherches  fi  laborieufes  , 
qu'on  doit  lui  favoir  gré  de  Ton  travail.  Mais 
ces  fortes  de  compilateurs  font  pour îa com- 
position delHiftoire  ,  ce  que  Contlss  Taiî- 
fcurs  de  pierre  dans  la  conftrudion  des  Edi- 
fices ;  ils  contribuent  a  l'exécution  du  plan  , 
éc  on  ne  loue  jamais  que  l'Architede. 

1 .  RYER  ,  (  André  du  )  Gentilhomme 
ordinaire  de  la  Chambre  du  Roi ,  né  dans 
îe  Mâconnois ,  mort  a  Paris  vers  l'an  t(5^o. 

li  pofTédoit  afièz  bien  les  langues  Orien- 
tales; mais  fa  Traduclion  de  VAlcoran  a  été 
éclipfée  par  celle  de  M.  Galland^  plus  fi- 
délie  &  moins  mal  écrite;  fi  Grammaire. 
Turque  n'efl  guère  plus  connue:  Le  feul  Ou- 
vrage de  cet  Auteur,  qu'on  Iife  encore  au- 
jourd'hui, efl:  fa  Verfion  Francoifede  Gu- 
UJiau  i  ou  de  X Empire  des  Rofes ,  compofé 
par  le  Poëte  Sady. 

2.  RYER,  {Pierre  DU  )  de  l'Académie 
Francoife ,  né  à  Paris  en  kSo^  ,  mort  en 
1558. 

Nous  ignorons  s'il  efl  Parent  du  précé- 
dent ,  ce  qui  importe  fort  peu.  Ce  que  nous 
favons  certainement ,  c'efl:  que  ,  quoiqu'il 
nt  beaucoup  écrit  en  Profe  &  en  Vers ,  iï. 
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n'a  pas  îaiiTé  un  feul  Ouvrage  qui  vaille  au- 
jourd'hui la  peine  d'être  lu.  II  a  fait  dix- 
neuf  Pièces  de  Théâtre ,  qui  font  mortes 
avant  lui  ,  &  feize  Traduclions  d'Auteurs 
Latins ,  qui  ne  lui  ont  pas  furvécu.  Du  Ryer 
pouvoit  avoir  de  fefprit  &  du  talent;  mais  , 
obligé  de  travailler  à  la  hâte  pour  faire  fub- 
fifter  fa  famille  ,  qui  n'avoit  d'autre  revenu 
■que  fa  plume,  il  ne  lui  étoit  pas  poflible  c^ 
foigner  fes  Ouvrages.  On  rapporte  que  fon 
Libraire  ne  lui  donnoit  qu'un  écu  par  feuille 
de  fes  Traduflions ,  ce  qui  ne  fait  pas  trois 
fols  la  page.  C'étoit  peut-être  en  récom- 
penfer  largement  le  mérite  ,  mais  ce  n'é- 
toit  pas  afîèz  en  payer  le  travail.  Sqs  Vqts 
étoient  traités  de  la  même  manière  ;  on 
convenoit  de  tant  par  cent  :  les  Vers  Alexan- 
drins quatre  livres  ;  les  petits  Vers  la  moi- 
tié. N'étoit-ce  pas  infulter  aux  Mufes,  & 
au  Public?  Et  un  Auteur  de  fon  temps  n'a- 
t-il  pas  eu  raifon  de  dire  de  ce  Poëte  :  /kT^-^ 
gisfamiquàmfamœ.  infcrvidat? 
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ABATIER,  (iV.)Profeffeiir  à'Elo^ 
quence  au  Collège  de  Tournoii,  né  à  Ca- 
vaillon  en  1734. 

Les  Journaux  ont  parlé  très-avantageu- 
fement  de  fes  Poéfies ,  dont  le  Recueil  pa- 
rut il  y  a  quelques  années  :  on  a  laiiTé  dire 
îes  Journalises,  &  les  Connoifleurs  n'ont 
pastardéà  s'appercevoir  qu  elles  étoient  mé- 
diocres ,  malgré  la  très-grande  dofe  d'en- 
cens ,  que  l'Auteur  du  Mercure ,  "^  entr  au-- 
très ,  leur  avoit  prodigué.  Dans  le  fond  , 
rien  de  plus  froid ,  de  plus  fec ,  de  plus  dé- 
charné ,  <ie  plus  amphigourique  ,  que  la 
Mufe  de  M.  Sabatieràe  Cavaillon.  Ses  Odes- 
fur-tout  ,  qui  forment  la  principale  partie 
de  fon  Recueil ,  ne  font ,  pour  la  plupart, 
qu'un  amas  de  grands  mots ,  vuides  de  pen- 
fées  &  de  raifon.  Ce  n'eft  pas  ainfi  que  s'é- 
nonce rEnthoufiaj(iTîe;fon  défordre  eil  lu- 
mineux ,  fes  écarts  font  fublimes ,  fa  cha- 
leur pénétrante.  Le  Poète,  dont  nous  par- 
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Ions ,  a  cependant  entrepris  de  le  célébrer:' 
Qu'on  life  l'Ode  qu'il  a  compofée  fur  ce  fu- 
jer  >  &  qui  paiîe  pour  Ton  chef-d'œuvre  :  on 
verra  que  ce  n'efl  qu'une  déclamation  va- 
gue, un  tiflli  de  phrafes  détachées ,  d'ex- 
preiTions  bourfoufflées ,  qui  nedifent  rien;, 
famum  cxfidgore^non  exfanio  dan  lucem^co- 
gltat.  C'efi:  roppofédejcequ'exigeoitii/brjc^.. 

Les  Epitres  du  Profeileur  de  Tournon 
font  moins  mauvaifes ,  & ,  par  une  méprife; 
Singulière  ,  moins  vantées  que  fes  Odes  :  fi- 
la verfification  n'en  eft  pas  continuement 
agréable  ,  fi  îe  flyle  en  eft  quelquefois  em- 
phatique ,  les  principes  en  font  du  moins 
conformes  a  la  raifon  ^  aux  mœurs  &  auJ)oa 
goût. 

Sa  profe  fe  fait  lire  avec  pîiw;  fatisfàclioii- 
que  fes  Vers.  II  a  principalement  un  Dif- 
€ours ,  a  la  tête  de  fon  Recueil ,  dont  les- 
•Gens  éclairés  doivent  faire  cas ,  il  efl:  rem- 
pli d'excellentes  obfervations  ;  il  annonce 
ia  connoiilànce  ,  l'amour  des  règles ,  &:  une 
littérature  infiniment  plus  faine ,  que  celle 
de  tant  de  prétendus  Légiflateurs ,  qui  n'ont 
pas  craint  de  donner  leurs  conceptions  chi- 
mériques pour  des  préceptes  fiirs ,  &  des^ 
moyens  de  fuccès. 

2.  SABBATHIER  ,  (  François  )  Profef-^ 
leur  au  Collège  de  Châlons-fur-Marnc; 
né  àCondon  ea  17..,, 
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Eriîdit&  laborieux  Ecrivain  ,  qui  rr'a  pas 
été  effrayé  de  Tidée  d'une  Compilation  im- 
menfe ,  qu'il  continue  avec  alTiduiré.  Cet 
Ouvrage,  dont  il  a  déjà  publié  plufieurs 
volumes,  a  pour  titre  :  Dictionnaire  pour 
l'intelligence  des  Auteurs  claffiques  ;  il  eftfait 
avec  foin  ,  écrit  avec  méthode ,  &  fuppofe 
du  difcernement,  avec  îa  connoifîànce  des 
Auteurs  Grecs  &  Latins  ;  on  y  defireroit 
feulei^î^nt  plus  de  préciiîon  ,  plus  de  cor- 
reclion  &  d'égalité  dans  le  fryle,  quelque- 
fois plus  de  févérité  dans  le  choix  des  Au- 
teu.rs,  ainfî  que  des  morceaux  de  leurs 
Ecrits  ,  qu'il  met  à  contribution. 

^\  M.  Sahhathier  attache  la  gloire  de  fba 
nom  à  îa  grofîeur  &  au  nombre  des  volu- 
mes ,  il  ne  fera  pas  inutile  de  lui  faire  ob- 
îèrver  que  le  petit  Traité  de  LonginQÛ  de- 
venu immortel ,  tandis  que  les  œuvres  vo~ 
kimineufes  d'une  infinité  d'Auteurs  font- 
oubîiées. 

On  pourroit  lui  donner  encore  un  autre 
confeil ,  aulfi-bien  qu  à  l'Auteur  précédent,, 
celui  de  ne  pas  défavouer  des  Ouvrages  qui 
ne  leur  font  point  attribués  ;  c'efl  cepen- 
dant ce  qu'ils  ont  fait  à  loccafion  du  Ta- 
bleau philofophique  de  l'Efpritde  M.  de  Vol-- 
taire.  Il  eft  fans  doute  dans  la  règle ,  que  la 
foiblefîê  &  la  timidité  ne  jouifient  point  5 
aux  yeux  du  Public ,  de  la  gloire  d^un  Ecrite 
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qui  ne  peut  être  que  Teffèt  du  zeïe  &  du 
courage  ;  mais  cette  timidité  va  jufqu^à  h 
crainte  fervile  ,  quand  elîe  s'^empreflè  avec 
afFedation  de  défavouer  ce  que  tout  hon-=» 
néte  Littérateur  defireroit  avoir  fait ,  pour 
l'honneur  des  Lettres ,  les  intérêts  de  la  juf- 
lice  &  de  la  vérité. 

SABLIERE,  (^/2fof;2e  Rambouillet 
35E  LA  )  Secrétaire  du  Roi ,  né  à  Paris  en 
16 1^  ,  mort  dans  la  même  ville  en  i|[8o. 

Ses  Madrigaux  font  fi  délicats ,  fi  naïfs  , 
l'exprefTion  en  q{\:  û.  aifée ,  H  naturelle  , 
qu'ils  ont  garanti  fon  nom  de  l'oubli  ,  & 
nous  l'ont  tranfmis  avec  éloge  :  tant  il  eft 
vrai  qu'il  vaut  beaucoup  mieux  ne  s'atta- 
cher qu'a  un  feul  genre ,  fut-il  d'une  clafîè 
médiocre ,  &  y  exceller ,  que  de  s'attacher 
à  un  objet  au-deffiis  de  fes  forces ,  ou  ers 
cultiver  plufieurs  avec  àts  talents  <Sc  des  fuc- 
cès  médiocres.  L'immortalité  eft  ,  pour  les 
Auteurs,  une  loterie  ,  dont  la  valeur  des. 
billets  eil  marquée  parle  prix  de  leurs  Ou- 
vrages ;  tel  avec  un  feul  billet  parvient  à  ga- 
gner un  lot  diftingué ,  tandis  que  tel  autre , 
avec  plufieurs  ,  n'en  obtient  aucun.  Mais 
{i  Sapho  ,  Anacréon ,  Catulle  ,  Chapelle  , 
Chaulieu ,  la  Sablière  ,  fe  font  immortalifés 
par  un  petit  nombre  de  Vers  heureux ,  il 
feroit  abfurde  de  confondre  leur  gloire 
avec  celle  qui  n'appartient  qu'à  ces  Génies 
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fupérieurs ,  qui  ont  excellé  dans  des  gen- 
res plus  élèves  &  plus  difficiles. 

On  doit  obferver  ,  pour  l'intérêt  de  la 
vérité  ,  que  la  Femme  de  M.  de  la  Sahllerc 
n'a  jamais  compofé(  quoiqu'elle  eût  beau- 
coup d'efprit  )  aucun  des  Vers  qu  on  lui  at- 
tribue. Ceux  qui  ont  fait  imprimer ,  fous 
fon  nom  ,  les  Madrigaux  de  M.  fon  Mari , 
fe  font  mépris  grofTiérement.  *  Ces  Madri- 
gaux 5  adrefles  à  des  Claris ,  à  des  Iris  ingra- 
tes &  cruelles ,  indiquent  afîêz  qu  elle  n'en 
eft  pas  l'Auteur.  La  Fontaine ,  qui  lui  a  pra^ 
digue  des  Eloges  dans  plufieurs  de  fes  Fa- 
bles, &  dans  le  beau  Difcours ,  entr'autres , 
où  il  réfute  le  fyftéme  de  Def  cartes  fur  l'â- 
me des  bétes ,  ne  l'a  jamais  louée  fur  le  ta- 
lent des  Vers ,  ce  qu'il  n'eût  pas  manqué  de 
faire  ,  û  elle  en  avoit  été  douée.  On  fait 
qu'elle  retira  ,  chez  elle ,  ce  Père  de  la  Fa- 
ble ,  èc  qu'elle  eut  le  bonheur  de  pofleder 
vingt  ans,  dans  fa  maifon ,  celui  qu'elle ap- 
pelloit  fi  ingénieufement  fon  Fablier. 

I .  SACY  ,  (  Louis  DE  )  Avocat  au  Parle- 
ment de  Paris  ,  fa  patrie  ,  de  l'Académie 
Françoife  ,  mort  en  1727  ,  âgé  de  73  ans. 

*  15  M.  le  Comte  de  Noce,  Gendre  de  Moniîeur  &  de 
95  Madame  de  la.  Sablière,  &  M.  de  Fontenelle  y  qui  éioit 
95  de  leurs  amis  ,  m'ont  alPuré  que  cette  Dame  ,  qui  s'eft 
00  dillinguée  par  fon  mérite  &  par  fon  favoir  ,  n'a  jamais 
33  compolé  de  Vers  «.  M,  Tiion  du  TUlst  j  dans  fon  Par-, 
pflje  Fran^.  page  j6o. 
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On  ne  lit  plus  fes  Plaidoyers  ,  ni  Coû 
Traite  de  V Amitié^  on  lit  peu  celui  dela!-^ 
Gloire '^.vcms  laledure  de  fa  Tradacnon  des> 
Lettres  de  Pline  ,  ôc  du  Panégyrique  de  Tra- 
jan  y  du  même  Auteur ,  peut  occuper  enco- 
re avec  plaiiir  ;  la  fidélité  s'y  trouve  réunie 
à  I  élégance.  Le  Traducteur  s  eft  fans  doute 
trop  païïionné  pour  fon  Original  ,  ce  qui 
fa  jerté  dans  un  goût  d'Antithefe  &  d'Epi- 
gramme  ,  qui  a  contribué,  plus  que  toute 
autre  cliofe  ,  a  plonger  fès  autres  Ouvrages 
dans  l'oubli. 

Les  exemples  ,  fi  fréquents ,.  de  tant  de 
chûtes ,  devroient  bien  corriger  ceux  de 
nos  Ecrivains ,  qui  font  pofTédés  de  la  ma- 
nie des  phrafes  brillantes  &  du  faiix  Bel- 
efprit.  Aquoifert  de  s'exalter  péniblement 
Fimagination  ,  pour  produire  quelques 
étincelles  qui  avortent ,  ou  n'éblouirfènt 
qu'un  inilant?  Quand  on  n'eil  pas  capable 
de  cette  chaleur  vive  &  continue ,  qui  efl: 
î'ame  de  la  vraie  Eloquence ,  il  vaut  mieux 
ne  pas  écrire ,  que  de  prétendre  y  fuppléer 
par  des  éclairs  momentanés ,  qiii  ne  font 
que  m.ieux  fentir  les  ténèbres  &  la  froideur 
où  nous  laifîè  leur  apparition  paflàgere. 

2.    SACY  ,  {È.  DE)  né  h  Paris  en 

Nous  devons  à  celui-ci  un  Ouvrage  qui 
îè  fait  lire  avec  intérêt ,  &  quia  pour  titre  4 
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V Honneur  François ,  oiî  HiJIoire  des  Vertus 
é»  des  Exploits  de  notre  Nation  ,  depuis  Vi" 
tahr'.jjlment  de  la  Monarchie  'jufqu'à  nos 
jours.  L'amour  patriotique  ne  s'y  fait  pas 
moins  fentir ,  que  îe  calent  de  rendre  avec 
énergie  les  traits  les  plus  intérelîànts  de  no- 
tre Hîftoire ,  &  ceux  qui  font  le  plus  d'hon- 
neur h  notre  Nation.  On  a  reproché  a  ce 
jeune  Auteur  de  n'avoir  pas  mis  aifez  de 
fîmpiicité  dans  fon  ftyîe  ;  mais  un  célèbre 
Journalifte  l'a  juftifiéà  cet  égard,  en  ob- 
fervant  »  que  les  figures  hardies  &  les  mou-» 
»vements  impétueux  ,  qui  feroient  fans 
»  doute  déplacés  dans  des  Annales  ou  dani; 
»  une  Hiiloire  fuivie ,  ne  déplaifent  point 
»  dans  des  Mémoires  ou  dans  un  Recueil 
5> d'Anecdotes  ,  qu'on  ne  peut  lire  ,  ni,  à 
»  plus  forte  raifon  ,  écrire ,  fans  éprouver- 
»  ces  tranfports  qui  produifent  nécefTaire- 
»ment  le,  feu  de  l'expreiTion.  « 

SAGE,  { Alain-René lil)  né  h  Ruis  en 
Bretagne  en  1^77,  mort  en  1747. 
■  Quand  il  n'auroit  fait  que  Turcaret,  & 
Crifpin  Pdval de' fon  Maître ,  ces  deux  Co- 
médies fuffiroient  pour  îe  placer  aii-defTus 
de  tous  les  p'etits  Comiques  de  notre  Siè- 
cle pr  kédent.  Ses  Pièces  de  Théâtre  an- 
noncent TObfervateur,  le  Critique,  le  Pein- 
tre habile  du  ridicule  ;  fon  talent  principal 
%&  de  faifir  la  nature  ?  de  la  développer 
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avec  acîrefîè ,  &  de  la  peindre  avec  une  pi-^ 

qiiante  précifion. 

Ses  Romans  ,  bien  différents  de  cet- 
te foule  de  Productions  bizarres  ,  qu'on 
nous  prodigue  avec  tant  de  fécondité  , 
parce  que  la  fécondité  cçùtQ  peu  en  ce 
genre  ,  font  des  chef-d'œuvres  d'injfîruc- 
tion  &  damufement.  Sans  fe  tourmenter 
l'imagination  pour  inventer  des  caraéleres 
peu  naturels  ;  accumuler  des  fituations  forr 
cées ,  étaler  àes  fentiments  gigantefques  > 
prodiguer  des  événements  fans  vraifem- 
blance ,  il  a  réuni  dans  fon  Gilhlas  de  San- 
tillane ,  tout  ce  qui  peut  piquer  la  curiofité , 
flatter  le  bon  goût ,  contenter  la  raifon  ^ 
&  promener ,  fans  fatigue  ,  fon  Ledeur, 
au  milieu  d'une  infinité  de  tableaux  qui  re- 
préfentent ,  d'après  nature  ,  tout  ce  que  la 
Scène  du  monde  ,  depuis  la  Cour  jufqu'aux 
plus  baffes  Conditions ,  peut  offrir  d'inf- 
îruc]:if&  de  varié.  Sa  manière  de  préfenter 
les  chofes,  rend  intérefîànt  jufqu'aux  plus 
petits  détails.  C'efl  par-là  que  ce  Roman  fe 
fait  lire ,  encore  aujourd'hui ,  avec  un  plai- 
fir  égal  par  les  Gens  fenfés  &  par  les  Ef- 
prits  frivoles.  La  nouveauté  a  donné  fou- 
vent  la  vogue  à  de  fembîables  Produclions  ; 
il  n'y  a  qu'un  mérite  réel  qui  puiffe  fou- 
tenir  un  ouvrage  dans  tous  les  temps  & 
dans  tous  Iqs  états. 
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Gufman  cî  Alfarachz ,  h  Diable  Boiteux , 
ks  nouvelles  Aventures  de  D om-Quic flotte  , 
k  Bachelier  de  Salanianque  ,  ne  valent  pas 
Gilhlas  ;  mais  on  y  remarque  par-tout  le 
même  ton  de  morale  ,  la  même  adrelïè 
pour  l'amener  &  la  faire  goûter ,  le  même 
efprit  de  fine  critique  ,  le  même  badinage  , 
la  même  raifon ,  &  tout  cela  revêtu  d'un 
ûylQ  agréable  &  corred.  En  un  mot  ^  c  efl 
dans  ces  Ouvrages  qu^il  faut  aller  chercher 
la  faine  Philofophie ,  qui  ne  condile  pas 
dans  des  maximes  ampoulées ,  dans  des  fen- 
tences  froides ,  dans  une  aigre  déclamation  , 
que  nos  Philofophes  emploient  fî  mal- 
adroitement ,  faute  de  pouvoir  mieux  faire. 

Un  des  Amis  de  M,  le  Sage  lui  fit  cette 
Epitaphe  : 

Sous  ce  tombeau  gît  le  Sage  abattu 
Par  !e  cifeau  de  la  parcjue  importune  ; 
S'il  ne  fut  pas  ami  de  la  fortune , 
Il  fut  toujo^irs  ami  de  la  vertu. 

SAINT-AMAND  ,  (  Marc- Antoine  de 
Gérard  ,  Sieur  de  )  de  T Académie  Fran- 
çoife ,  né  à  Rouen ,  mort  en  1660  ,  âgé  de 
fbixante  ans.  Plufieurs  morceaux  de  fes 
Poéiies  font  juger  qu'il  étoit  né  Foëte ,  & 
qu'il  auroit  pu  iaiiîèr  d'excellents  Ouvrages , 
fi ,  fe  livrant  moins  à  fà  facilité  ,  il  l'eût  af- 
fujétie  aux  règles  du  goût.  On  lit  encore 
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avec  pîaifîr  fon  Ode  fur  la  Solitude  ,  maigté 
le  dépit  que  font  éprouver  quelques  Stro- 
phes mal  -  adroites  &  triviales.  ïi  en  eft  de 
même  de  fa  Komt  ridicule  ,  oii  Ton  ren- 
contre des  Strophes  agréables.  On  fait  qu'il 
a  fait  un  Poëme  de  M&ife  fauve,  divifé  en 
douze  Livres  ou  Chants,  que  Boikau ^]i\{^-' 
tement  ridiculifé.  Ce  Satyrique  n  a  pas  été 
aufn  équitable ,  en  exagérant  la  pauvreté  de 
ce  Poëte: 

Saint- Amand  n'eut  du  ciel  que  fa  veine  en  partage, 
L'habit  qu'il  eut  fur  lui  fut  fon  feul  héritage: 
Un  lit  &  deux  placets  compofoient  tout  fon  bien , 
Ou ,  pour  mieux  en  parler ,  Saint- Amand  n'avoit  rien. 

Quand  même  cette  pauvreté  eût  été 
yéelle  ,  elle  n'étoit  pas  du  reffort  de  la  Sa- 
tyre. Les  travers  &  les  ridicules  peuvent 
■fournir  matière  à  la  plaifanterie ,  mais  l'in- 
fortune doit  au  moins  trouver  grâce  de- 
vant une  ame  honnête  ;  d'ailleurs  Saint* 
Amand  ne  manqua  jamais  du  nécefîàire , 
quoiqu'il  ne  fut  pas  riche ,  à  la  vérité.  On 
dit  qu'il  avoit  une  manière  de  réciter  fes 
Vers ,  qui  les  paroit  d'un  mérite  qu'ils  n  a- 
voient  pas ,  ce  qui  donna  lieu  a  cette  Epi- 
gramme  de  Gomhaud. 

Tes  Vers  font  beaux  quand  tu  les  dis, 
Mais  ce  n'eft  rien  quand  je  les  lis; 
Tu  ne  peux  pas  toujours  en  dire, 
Pâis-en  donc  que  je  pui/Tc  lire. 
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îî  n'étoit  pas  fils  d'un  Gentilhomme  Ver- 
rier ,  comme  Ma'mard  l'a. fait  accroire  h 
plulieurs  Biographes ,  par  cette  Epigram* 
me  quillui  adrefîà; 


Votre  noblefTe  eft  mince, 
Car  ce  n'eft  pas  d'un  l'rince 
Daphnis  ,  que  vous  forcez. 
Gentilhomme  de  verre. 
Si  vous  tombez  à  terre  , 
Adiçu  vos  qualités. 


Il  étoît  fils  d'un  Chef  d'Efcadre ,  ainiï 
qu'il  le  dît  lui-même  dans  l'Epirre  Dédica* 
toire  de  la  troifieme  partie  de  fes  Œuvres, 
où  il  nous  apprend  que  fon  père  avoitconi" 
mande  y  pendant  vingt-deux  ans ,  une  Ej  ca- 
dre dElifabeth  y  Reine  d Angleterre  ,  <g" 
qiL  ayant  été  pris  dans  une  de  fes  cour  fes  ^  il 
rejla  trois  ans  prifonnier  à  Confantinople. 

SAINT- AULAIRE,  (  Franœis-Jofeph 
DE  Be  AUPoiL  ,  Marquis  de  )  de  l'Acadé- 
mie Françoife  ,  né  dans  le  Limoufin ,  mort 
à  Paris  en  1742  ,  âgé  de  quatre-vingt-dix- 
huit  ans. 

Il  a  laide  peu  de  poéfies.  La  raifon  en 
eft  fimple,  il  étoi^|iéjà  vieux  lorfqu'il  com- 
mença à  donner  TefTor  à  fa  Mufe.  A  qua- 
tre-vingt-dix ans  il  efi:  rare  qu'on  fille  de 
boas  Vers.  La  verve  de  nos  meilleurs  Poè- 
tes étoit  éteinte  bien  auparavant  cet  âge- 
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\l\  ;  celîe  de  nos  Poètes  modernes  expire 
bien  plus  jeune  encore ,  &  néanmoins  les 
^^ers  de  M.  de  Saint-Aulaire  font  remplis 
de  délicatefTe ,  de  facilité  &  d'agrément.  Oa 
peut  donc  le  regarder  comme  une  efpece 
de  prodige.  Il  efl:  inutile  de  rapporter  ici 
îe  joli  Impromptu  qu'il  fit  à  Madame  la  Du^ 
cheile  du  Maine ,  qui  Tappelloit  fon  Apol-^ 
Ion  y  &  lui  demiandoit  un  fecret  :  la  Divini^ 
té  qui  samuCt ,  êt.  • 

»  Anacréon ,  moins  vieux  ,  fit  de  moins- 
*>  jolies  chofes ,  d"it  M.  de  Voltaire ,  qui  ajou- 
3)  te  :  fl  les  Grecs  avoient  eu  des  Écrivains 
M  tels  que  nos  bons  Auteurs ,  ils  auroient  été 
»  encore  plus  vivants.  «  L'obfervation  n'effc 
pas  jufte:  il  faîloit  dire,  que  fi  on  nous  eût 
confervé  toutes  les  Productions  des  Grecs 
célèbres ,  leurs  Ecrivains  ne  îe  céderoient 
certainement  pas  aux  nôtres.  Qy\Q\  Recueil 
que  celui  des  Poéfies  de  Sapho  ,  d' Alcée  , 
^Archiloque ,  dEpiménide ,  de  Mimnerme  , 
^Hipponax  ,  de  Lafus  ,  de  Corinne  ,  de 
'Théognis  ,  de  Sophron  ,  diEnipédock  ,  <ie 
Bacchilidés ,  de  Minandre ,  de  Méleagre  ,  & 
de  mille  autres ,  dont  il  ne  nous  refte  que 
des  fragments.  Que  de^ndroient ,  auprès 
de  toutes  ces  richefîès,  les  Productions  des 
Marmonîel ,  des  Delaharpe  ,  des  Lemiére , 
des  duKofoy i  &  de  tous  les  ïlluftres,  mis 
en  pièces  dans  ÏAlmanach  des  Mufes  \ 

SAINT- 
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S  AÏNT-DIDIER  ,  (  Ignace-François 
lîMOJON  de)  né  à  Avignon  en  166^  , 
mort  dans  la  même  ville  en  1739 ,  cultiva 
îa  Poéfle  Provençale  avec  fuccès  5  &  auroit 
pu  également  réuilir  dans  îa  Poéfie  Fran- 
çoife ,  s'il,  eût  eu  plus  de  goût  &c  des  amis 
prompts  à  le  cënfurer;  il  étoit  né  avec  des 
talents;  trop  de  facilité  en  futlecueil,  ce 
qu'il  a  ew  de  commun  avec  bien  des  Auteurs. 
Il  débuta  dans  la  Carrière  poétique ,  par 
des. prix  remportés  dans  différentes  Acadé- 
mies, ce  qui  prouveroitpeu  en  là  Ei^eur, 
fans  les  autres  Ouvrages  de  Poéfie  qu'il  a 
compofés.  Nous  ne  parlerons  pas  de  celui 
qui  a  pour  titre  ,  Voyage  du  ParnaJJe  ,  ou 
î  efprit  de  fîityre  animant  la  fëcondité  na- 
turelle ,  la  entraîné  au-delà  des  bornes  de 
îa  précifion  &  du  bon  goût  \  nous  ne  nous 
attacherons  qu'à  fon  Poëmede  ClovisQuï^ 
<|uoique  Saint-Didier  n'en  ait  publié  que 
les  huit  premiers  Chants,  mérite  unecon- 
iidération  particulière ,  pnr  le  mpport  qu'il 
a  avec  plufieurs  traits  de  la  Henriade,& 
parles  morceaux  heureux  qu'on  y  rencon- 
tre. Cet  Opvrage ,  entre  les  mains  de  M.  de 
Voltaire^  ell  devenu ,  malgré  ia  médiocrité, 
une  mine  féconde ,  dont  il  a  fu  tirer  un 
grand  parti.  On  peut  d'abord- en  juger  par 
l'invocation  de  îa  Henriade ,  dont  îa  tournu.- 
xe  eft  la  même  que  celle  du  Clovis  : 
Toim  IIL  L 
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Mufe ,  qui  ceins  ton  front  d'une  immortelle  gloire , 
Qui  plaçant  les  grands  Noms  au  Temple  de  Mémoire , 
Des  outrages  du  temps  affranchis  les  Guerriers , 
Couronne  mon  Héros  de  tes  plus  beaux  lauriers. 

Ofe  répandre  encor  fur  ces  vérités  faintes  , 

Les  voiles  enchanteurs  de  tes  images  feintes. 

La  noble  fidion  ,  en  flattant  les  efpriis  , 

Charme  Se  conduit  au  vrai  par  des  chemins  fleuris , 

Orne  la  vérité  des  attraits  de  la  Fable.,  ^ 

Et  l'offie  à  nos  regards  plus  belle  &  plus  aimable. 

Nous  ne  nous  attacherons  point  à  tous 
les  morceaux  de  refTemblance ,  ce  qui  nous 
enf^ageroit  dans  une  difcuflion  trop  éten- 
due pour  les  bornes  d'un  article.  Il  fufîit  de 
faire  remarquer  que  c'eft  dans  ce  Poëme 
oublié  que  M.  de  Voltaire  a  pris  l'idée  du 
fonge  ^ Henri  ÎV ,  dans  lequel  <S'.  Louis 
fait  voir  a  ce  Héros  les  Princes  qui  doi- 
vent un  jour  lui  fuccédçr.  Nous  allons 
mettre  le  Lecleur  ^  portée  d'en  décider 
lui-même.  * 

Dans  le  huitième  Chant  de  Clovis  un 
vénérable  Druide  conduit  ce  premier  Roi 
des  Francs  dans  le  Temple  de  la  Gloire  , 
&  le  fait  pafTer ,  pour  y  alleï  ,  par.  un  an- 
tre myilérieux  ,  où , 

Des  Motîftrcs ,  dont  l'aff  ed  étonne  Tes  regards  ; 
Tous  feirblent  s'oppofer  à  l'ardtur  qui  le  guide: 
Zi  veut  armer  fon  bras  j  mais  le  fage  Druide 
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Arrête  ce  tranfport,  &  lui  parle  en  ces  mots: 
Apprends  que  la  Vertu  forme  feule  uti  Héros, 
Tu  vois  iefol  Orgueil ,  la  farouche  Licence , 
La  ba/Te  Flatterie  &  Taveugle  Vengeance; 
Ici  l'Ambition  ,  mère  des  attentais  , 
Semble  exciter  la  guerre  à  courir  fur  fes  pas  ; 
Plus  loin  l'Impiété  de  la  Fraude  eft  fuivie  ; 
l''Injuftice  &  la  Haine  accompagnent  l'Envie  ; 
Tous  les  monftres,  enfin  ,  furveillants  affidus^ 
Qui  des  Palais  des  Rois  écartent  ks  vertus.     . 

Mais  quel  objet  t'arrête^  à  fa  fatale  vue. 
D'un  plaifir  fédufteur  tu  fens  ton  ame  émue  ; 
Cet  Enfant  eft  pour  nous  un  plus  grand  ennemi, 
Que  les  moftres  hideux  dont  ton  cœur  à  frémi, 
î'uis  ,  ne  t'expofe  plus  au  pouvoir  de  fes  charmes  ; 
L'Amour  trempe  ks  traits  dans  le  fang ,  dans  les  larmes | 
D'autant  plus  dangereux  qu'il  eft  moins  redouté', 
Une  feinte  douceur  cache  fa  cruauté;  /■ 

Le  Perfide  amollit  les  plus  fermes  courages  ,  "^ 

Du  Temple  de  la  Gloire  afiiege  les  pafTages, 
Et  fûufflant  dans  le  fein  une  cotipable  ardeur. 
Des  grandes  adions  obfcurcit  la  fplendeur  ; 
Il  dort  entre  les  tras  de  i'oifive  moHefTe  ; 
Les  Remords  dévorants  ,  la  Douleur  Tengere/Tè  , 
Implacables  Enfants  des  lâches  Voluptés, 
Cherchent  à  s'emparer  des  cœurs  qu'il  a  domptés. 

Souviens-toi  que  le  ciel  cache  fous- ces  images 
Des  leçons  pour  régner  aufiî  grandes  que  fages , 
T'apprend  que  les  efforts  illuftrent  les  Guerriers ,       •       , 
Et  que  fans  les  travaux  il  n"eft  point  de  lauriers. 
Mais  ne  te  flatte  point  d'un  triomphe  facile  ; 
ici  le  fer  te  prête  un  fecours  inutile. 
Contre  CCS  ennemis  que  fert  d'armer  ton  bras  ? 
C'£Û  le  cœur  qui  contre  eu;t  doit  livrer  des  combats^? 

tx 
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I  homme  perte  par-tout  ces  monftres  dans  lui-même;- 

II  faut,  pour  les  dompter,  iine  vertu  fuprême, 
C\ft-là  l'unique  gloire  ;  un  prince  généreux , 
poit  par  de  tels  combats, rendre  fon  Peuple  heureux. 

Soudain  d'un  nouveau  Ciel  la  lumière  éclatante  , 
Offre  aux  yeux  de  Clovis  une  Plaine  jiânte ,  &c, 

Ceft  dans  cette  plaine  qu  efl  fitné  le 
Temple  de  la  Gloire  ,joii  Clovis  efl:  in- 
troduit par  le  fage  Druide  ,  qui  ofFre  à  fes 
regards   le   tableau  de   tous  les   Rois  de 
France  qui  doivent  un  jour  y  occuper  une 
place.  Le  caradere  dé  chaque  Roi ,  &  de 
chaque  Guerrier  qui  doit  s'illuflrer  fous 
fon  règne  ,  efl  alTez  bien  ilûfi.  Les  Por- 
traits ^Henri  IV,  de  Louis  XIII ,  de  Ri- 
mhelleu  ,   de  Louis  XIV  ,  font  fur-  tout 
trappants   &   bien  deiTmés.  On -ne  peut 
s'ernpécher  d'admirer  les  quatre  Vers  qui 
terminent   celui  de  Louis  XIV ,  M.  de 
Voltaire  n  en  a  pas  de  mieux  frappés 

Que  fes  hautes  vertus  font  naître  de  granc^s  Horpmes? 
■    I-es  exemples  des  Rois  nous  font  ce  que  nous  foramcs; 
Tout  cherche  a  s'élever ,  quand  ils  font  généreux  ; 
Sont-ils  foibîes?  tout  rampe  &  languit  avec  eux. 

•  SAÎNT-EVREMONT  ,  [  Charles  de 
Saint-Denis  ,  Sieur  de  ]  né  près  'de 
Coutance  dans  Ja  baffe -Normandie:,  en 
j6i^  ,•  mort  à  Londres  en  1703  ;  un  des 
^  plus  Beaux-efprits  &  des  plus  polis  EcH' 
y.ains  du  Siècle  dernier. 
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Nous  ne  parlerons  pas  de  fes  Poéfîes  : 
en  convient  généralement  qu'elles  font 
rnaiivaifes ,  quoiqu'elles  fourmillent  de  pen«- 
féesingénieufes ,  galantes ,  philofophiques  ; 
ce  qui  prouve  combien  M.  d'Alembert  s'eft 
abuié ,  en  avançant ,  d'un  ton  dogmati^^ue  ,■ 
que  les  penfées  font  le  premier  mérite  des 
vers. 

Mais  la  médiocrité  de  Saint-Evj-emonty 
en  iliatiere  de  Poé/ie ,  n'influe  en  rien  fur 
le  mérite  de  fa  Profe.  Ses  exp refilons  forrt 
vives  ,  juues  ,  pittorefques  ,  pleines  d'i- 
mrigination  ,  de  délicateiie  ,  fss  penfées  flâ- 
nes ,  ingénieufes ,  profondes  ;  fes  réflexions 
kimineufes ,  &  aflez  fouvent  vraies.  La  plus 
grande  partie  de  fes  Ouvrages  annonce 
un  Efprit  cultivé  ,  folide ,  un  Ecrivain  con- 
fommé  dans  la  connoiilànce  du  monde  & 
du  ccrur  humain.  Sa  diction  eft  toujours 
convenable  aux  matières  qu'il  traite  j^elIe 
eft  ordinairement  pure  ,  nette  ,  élégante  : 
les  feuls  défauts 'qu'on  y  trouve  à  blâmer, 
fe  rëduîfsnt  à  une  afFeâation  de  tours  ,  à 
un  vernis  de  morgue  philofophique  y  peut- 
être  excufible  dans  lui  ,  mais  poufiee  de- 
puis jufqu'à  l'extravagance  ,  dans  àcs  Au- 
teurs qui  ne  le  valent  pas.  Sei  réflexions 
fur  les  divers  Génies  du  Peuple  Romain  , 
dans  les  divers  temps  de  la  République  ; 
fes  Confidératîons  fur  Annibal  ,  fes  Trai- 


1^6  Siècles 

tés  de  TAmitié  &:  de  la  Converfatîon  ;  iles 
Jugements  fur  quelques  Auteurs  Latins  ; 
fes  Remarques  fur  les  Traduéleurs  ,  les 
Hiftoriens  ,  fur  l'Art  de  la  Guerre  ;  fes 
Maximes ,  {qs  Penféf  s  détachées  ,  font  au- 
tant de  Produ^ions  exquifes  qui  le  pla- 
cent parmi  les  plus  eitimxables  Littérateurs. 
Après  Cormilk  perfonne  n'a  mieux  parlé 
àts  Romains.  On  voit  qu'il  n'a  étudié  les 
Anciens  ,  que  pour  développer  fa  raifon 
&  épurer  fon  goût ,  &:  non  pour  étaler  un 
vain  appareil  d'érudition  ;  il  ne  s'eft  atta- 
ché qu'à  ce  qu'il  y  a  de  plus  délicat  dans 
leurs  Ouvrages  ,  &  il  a  eu  l'art  de  s'appro- 
prier leurs  penfées  ,  en  leur  donnant  une- 
tournure  qui  n'appartient  qu'à  lui.  On  di- 
roit  qu'il  crée  ce  qu'il  ne  fait  que  répéter 
d'après  eux  ,  dans  les  Morceaux  de  leurs 
Ecrits  qu^il  s'eil  elTayé  de  traduire.  Soit 
qu'il  peigne  les  Hommes  ,  foit  qu'il  parle 
de  Littérature  ,  de  Morale  ou  de  Politi- 
que ,  il  fait  briller  par-tout  une  fînefîè  de 
raifon  ,  qui  ne  laifle  rien  à  de/irer  au  Lec- 
teur. En  i;n  mot  ,  fes  différents  Mélan- 
ges donnent  i'idéa  la  plus  avantagéufe  de 
fon  difcemement  ,  &  infpirent  l'amour 
des  Lettres.  Plus  de  fobriété  à  ['égard  d'un 
ton  de  galanterie  qui  déplaît  par  une  ré- 
pétition trop  fréquente  ,  plus  d  attention 
à  éviter  les  pointes  &  ies  antithefes ,  moins 
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de  hardiefîe  dans  certaines  idées ,  auroient: 
procuré  à  Ton  mérite  une  approbation  gé- 
nérale. 

Perfonne  ne  doute ,  igialgré  cela  ,  qu'il 
ne  Toit  infiniment  fupérieur  à  quantité  de 
nos  célèbres  Littérateurs  aduels.  Qui  ne  le 
préfère  ,  par  exemple  ,  à  M.  d'Akmhert , 
dont  la  plume  ,  comme  la  fienne ,  ne  s  eft 
exercée  que  fur  de  petits  Ouvrages  déta- 
chés ?  Quel  Homme  de  ^oîit  ne  mettnt 
pas  fes  Fdfiexions  far  les  divers  Génies  du 
Peuple  Romain  ,  au-deiïus  de  tout  ce  que 
ce  Littérateur  Géomètre  a  écrit  dans  les 
cinq  volumes  de  Mélanges  qu'il  a  publiés  > 
Qu'on  en  cite  les  morceaux  les  mieux  pen- 
fés,  le  plus  exadement  écrits,  &  qu'on  les 
compare  avec  ceux  jque  nous  allons  pren- 
dre au  hafard  dans*  Iqs  Œuvres  de  Sainte 
Evreniont  :  on  verra  d'un  côté  des  penfées 
communes  ,  énoncées  avec  une  froideur 
géométrique  ;  de  l'autre  $  des  idées  fines  & 
profondes  ,  développées  avec  délicateilè  & 
vivrrcité. 

Dans  le  Chapitre  de  la  ièconde  guerre 
punique  ,  après  avoir  parlé  de  la  défaite 
des  Romains  h  Cannes  ,  par  Annihal ,  & 
des  raifons  que  ce  Capitaine  oppofa  à 
Maherbal  ^  pour  ne  pas  pourfuivre  fa  con^ 
quête  ,  Saint -Ev remont  ajoute  cctto  ré^ 
flexion ,  touchant  la  deilinée  des  Empires, 
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»  II  y  a  un  point  dans  la  décadence  de>: 
»  Etats ,  où  leur  ruine  feroit  inévitable  ,  fi 
»  on  connoifibit  îa facilité  qu'il  y  a  de  les  dé- 
»  rruire  ;  mais ,  p^ur  n'avoir  pas  la  vue  af- 
»  fez  nette  ,  ou  le*  courage  aHez  grand  ,  on 
»  fe  contente  du  moins ,  quand  on  le  peut  y 
3B  tournant  en  prudence  ou  îa  petitelTe  de- 
7>  fon  efprit  ,  ou  k  peu  de  grandeur  de- 
»  ibn  ame    «. 

Quand  il  parle  enfuite  de  Tenvie  qu'eut 
Anrdhal  àQ  goûter  les  délices  deCapoue  y 
il  dit  :  »  qu'il  en  fat  charmé ,  d'autant  plus- 
»  aifément ,  qu'elles  lui  avoient  toujours  été 
yy  inconnues. 

»  Un  Homn-ie  ,  continue-t-il ,  qui  fait 
5!)  mêler  les  pîaifirs  &  les  affaires ,  n'en  eft 
fe  jamais  pôlTédé  \  il  las  quitte  *-il  les  re=- 
3e  prend  ,  quand  bon  lui  fembîe.  Il  n'en 
»eftpas  ainfî  de  ces  Gens  aufleres  ,  qui,. 
>3par  un  changement  d'efprit  ,  viennent  à 
«goûter  les  voluptés.  La  nature  en  eux,. 
»  laffée  d'incommiodités  &  de  peines  ,  sV 
»  bandonne  aux  premiers  plaifirs   qu  elle 
*  rencontre  ;  alors  ce  qui  avoit  paru  ver- 
»  tueux  ,  fe  praente  avec  un  air  rude  & 
»  difficile ,  &  l'amie  qui  croit  s'être  détrom- 
»  pée  d'une  vieille  erreur  ,  fe  complaît  en 
»  elle-même  de  fon  nouveau  goût  pour  les. 
2)  cliofes  agréables. 

»  C'eft  ce  qui  arriva  k  Annibalôc  à  fois*. 
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«'îtrmée  ,  qui  ne  manquoit  pas  de  Timiter 
»  dans  le  relâchement  ,  piiirqii'elle  l'avok 
»  bien  fait  dans  les  fatigues. 

»  Cène  furent  donc  plus  que  bains ,  que 
»  feftins  y  qiî'incliûation  &  attachemens  ; 
0  il  n'y  eut  plus  de  difcipline  ,  ni  par  celui 
wquidevoit  donner  les  ordres  ;,  ni  en  ceux 
»  qui  dévoient  les  exécuter.  Quand  il  fallut 
»  fe  mettre  en  campagne  ,  la  gloire  &  l'in- 
»  térêt  réveillèrent  Annihal ,  qui  reprit  fa 
»  première  vigueur  ,  &  fe  retrouva  lui- 
-même ;  mais  il  ne  retrouva  plus  la  même 
»  Arm.ée  ;  il  n'y  avoit  plus  que  de  la  mol- 
»  leife  &  de  la  nonchalance  ,  &  s'il  falloir 
Rfoulirlr  la  moindre  nécefTité  ,  on  regret- 
»toit  l'abondance  de  Capoué.  « 

Dans  le  même  Chapitre  ,  parlant  des 
bonnes  qualités  de  Scipion  ,  qui  le  rendi- 
rent fufpeâ:  aux  Romains ,  il 'dit  :  que  dans 
fe  temps  qu'on  î'accufoit  ,  il  pouvoit  ré- 
pondre &  le  juftifier  :  >?  mais  ,  ajoure-t-il  5 
»  il  y  a  une  innocence  héroïque  aufTi-bien 
»  qu'une  valeur  ,  fi.  on  peut  parler*  de  la 
»  forte  ;  la  fienne  '  négligea  les  formes  oii 
»  font  aiïiiiettis  les  innocents  ordinaires  ;  & 
»  au-licu  de  répondre  à  fes  accufateurs  : 
»  Allons  y  dit-il  ,  rmàre  grâce  aux  Dieux 
»  dt  mes  victoires ,  <S^  tout  le  monde  le  fuivic 
»au  Capitole  «. 

•  Rien  de  plus  reflcmblant  eue  le  por- 
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•   trait  qu'il  fcit  de  Mécem  ;  on  ne  peut  re- 
cueillir plus  parfaitement  les  différentes, 
idées  ç\\x  Horace  nous  en  donne.  »    ilf/c/- 
y^-nas  ,  dit-il  ,  étoit  homme  de  bien  ,  de 
»  ces  gens  de  bien  néanmoins ,  doux  ,  ten- 
»dres  j  pJus  fenfibles  aux  agréments  de  Ja, 
»-vie  ,  qiîe  touchés  de  ces  fortes  vertus- 
»qu'onefîimoitdans  la  république.  II  étoit 
nlpirituel ,  mais  voluptueux  ,  voyant  tou- 
«tes  chofes  avec  beaucoup  de  lumière  ,  <Sc 
»  en  jugeant  fainement ,  mais  plus  capable 
de  les  confeiller  que  de  les  faire  ;  ainfî ,  fe 
»  trouvant foible  ,  parefTeux  ,  &  purement 
>5  Homme  de  Cabinet  ,  il  efpéroit  de  fa 
»  délicateiTe,  avec  un  Empereur  délicat ,  ce 
»  qu'il  ne  pouvoit  attendre  du  peuple  Ro- 
».main  ,  où  il  eût  fallu  fe  poufîèr  par  fes 
»  propres  moyens,  &  agir  fortement  par 
»  lui-même  «. 

Au  refle  ,  il  efl  effentiel  d'avertir  que 
îes  Philofophes  fe  font  empreffés  ,  aiîèz 
mal  à  propos,  de  réclamer  Saint-Evremont,. 
comme  un  membre  de  leur  Seéle  ,  &  qu'ils, 
fe  font  fèrvis  de  fon  nom  pour  publier  , 
foixante  ans  ,  après  fi  mort  ,  un  Libelle 
infâme  contre  le  Chriilianifme  ,' intitulé  : 
Analyfe  de  la  Religion ,  Libelle  auffi  atroce , 
que  peu  conforme  à  fa  manière  d'écrire, 
Quoiqu'ils  aient  débité  ,  au  préjudice  de  fà 
Foi ,  quel(ju£s  Anecdotes  démenties  par  la 
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vérité  ,  il  étoit  bien  éloigné  de  partager 
leurs  fentiments.  Cet  Auteur  a  pu  être  im- 
prudent ,  mondain  ,  voluptueux  ;  il  a  pa 
laifTer  tranfpirer  de  temps  en  temps  des- 
traits d'un  efprit  indifférent  &  médiocre- 
ment religieux  ;  mais  il  s'eft  bien  gardé 
d'afficher  lincrédulité  ,  de  dénaturer  la 
morale ,  de  juilifier  les  vices ,  &  d'infulter 
à  la  Société.  Ses  Maximes  ,  à  cet  égard  ^ 
font  même  la  condamnation  de  la  Philofo- 
phie.  La  feule  hienféance  G'  à  refpeci  qu'on 
doit  à  fes  fanhlahks  ,  difbit-il  ,  défendent 
ujic  pareille  licence. 

SAINT -FOIX  ,  (  Germain- François- 
POULLAIN  DE  )  né  à  Rennes  en  17^,3.^ 
ingénieux  Ecrivain  ,  dont  le  coloris  déli- 
cat a  fil  embellir  tous  les  fuiets  qu'il  a  trai- 
tés. Ses  Lettres  Turques  fe  font  lire  avec 
plaifir  ,  même  après  les  Lettres  Perfanes , 
auxquelles  on  les  a  joint  dans  plufieurs  Edi- 
tions. Les  EJfais  hifloriques  fur  Paris  ,  of- 
frent un  tableau  piquant  des  Mœurs  Fran- 
çoifes  ,  depuis  Clovis  jufqu'à  Henri  IV  » 
mille  traits  finguliers  préfentés  avec  adrefTe  ; 
y  flattent  la  curiofité  du  Leéleur.  Les  ré- 
flexions en  font  naturelles  &  quelquefois 
neuves  ;  &  fi  la  critique  n'en  efl  pas  tou- 
jours exade  ,  le  fl:yle  en  eil  continuemene 
agréable. 

Vît  autre  genre  ^  qui  a  beaucoup  coa-: 
°  L6 
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tribu  é  à  la  gloire  de' M.  de  Salnt-Foix ,  ce* 
font  fes  Pièces  de  Théâtre  'qui  ont  un  carac-^ 
tere  dont  nous  n'avons  point  d'autre  exem- 
ple. Si  les  Tragédies  répondent  à  nos  Ro- 
mans héroïques  ,  \qs'  Comédies  ,  comme 
celles  du  Tartufe  &  de  V Avare  ,  à  nos 
Romans  d'intrigue  &  de  caraélere  *;  les 
Pièces  de  M.  de  Saint-Foix  font  propres 
à  nous  retracer  l'idée  de  ces  jolis  Contes 
de  Fée ,  qui ,  fous  d'agréables  images ,  nous 
repréfentent ,  dans  le  lointain  ,  la  peinture 
de  nos  mœurs.  Sa  petite  Comédie  des  Gr/z- 
ccs  ièmble  avoir  été  fàite'pour  elles  &par 
elles  ,  de  même  que  celle  de  V Oracle 
paroit  avoir  été  diciée  par  celui  du  bon 
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^  SAINT-GELAIS  ,  [  Melin  de  ]  Aumô- 
nier &  Bibliothécaire  de  Henri  II  ^  né  à 
Angouléme ,  mort  à  Paris  en  1 5  «j  8. 

Quoique  fes  poéfies  foient  moins  ori~ 
ginales  &  moins  naïves  que  celles  de  Ma- 
ror,fon  Contemporain  ,  elles  n^en  furent 
pas  moins  accueillies  de  fon  temps.  Ce 
Poète  s'étoit  formé  le  goût  d'après letude 
des  Anciens  ;  avec  moins  de  génie  que 
Maroty  fon  efprit  étoit  plus  orné.  On  re- 
marqué fur-tout  dans  fes  Epigrammes  un 
tour  naturel  ,  qui  \qs  rend  fouvent  fu- 
périeures  à  celle  de  fon  Rival.  Dans  {qs  au- 
kss  Poéfies  y  c'eft  une  douceur  de  ilyle  , 
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une  déîicatefTe  de  penfées  ,  une  facilité 
dans  la  vérification,  qui  le  firent  fur  nom- 
mer tOvidt  François,  Son  nom  ne  con- 
férée pas  aujourd'hui  toute  l'eftime  qu'il 
mérite  ;  telle  efl  l'influence  du  temps  flir 
le  fufFrage  des  Hommes  :  mille  petits  Au-- 
teurs ,  qu'on  compare  à  Chapelle  d>c  à  Chau- 
lieu ,  ne  feroient  pas  dignes  d  être  compa- 
rés à  Saint-Gtîais. . 

Au  refle ,  ce  Poëteefi:  le  premier  qui  ait 
fait  pafîer  le  Madrigal  de  la  Poéfie  Ita- 
lienne dans  la  notre  ,  &  cc^  lui  qui  en  a 
fixé  le  vérita.ble  caractère.  Les  Italiens  le 
confondoieht  ,  comme  les  Anciens  ,  avec 
TEpigramme  ;  Saint-Gelais  l'a  réduit  au 
fentiment  &  a  la  finefTe  de  La  galanterie 
qui  paroiiîbient  lui  convenir. 

SAINT-HYACINTHE  ,  (  Themifeuif 
DE  )  né  à  Orléans  en  1^84  ,  mort  en  174^. 

Si  quelque  heureux  génie  eût  jette  fur 
îâ  manie  philofophique  le  même  ridicule 
que  cet  Auteur  répandit  fur  fétalage  de  l'é- 
rudition ,  les  Philofophes  auroient  difparu  j,, 
comme  les  Commentateurs.  Rien  de  plus 
ingénieux  que  fon  Mathanafîus ,  ou  le  Çhef^ 
d'œuvre  d^un  inconnu  ;  l'ironie  y  règne  d'un 
bout  à  l'autre.;  la  pîaifanterie  y  efl:  maniée 
avec  autant  de  ïq\  que  de  jugement ,  &  y 
produit  des  effets  que  l'éloquence  direéle 
m'auroitpas  été  capable  de  produire.  Il  eft 
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efl  vrai ,  qu'en  corrigeant  les  Lettres  d'un 
abus  ,  cet  Ouvrage  leur  a  rendu  un  très- 
mauvais  fervice  ,-  en  en  banniflànt  l'éru- 
dition ;  l'ignorance  &  la  préfomption  ,  qui 
vont  toujours  au-delà  des  bornes  ont  cru 
n'éviter  que  l'excès  y  en  manquant  à  l'eflen- 
tiel. 

On  a  encore  de  Saint- Hyacinthe  un  pe- 
tit Ouvrage  ,  inféré  à  la  fuite  du  Chef- 
d'œuvre  d'un  Inconnu  ;  cet  Ouvrage  ,  in- 
titulé ,  Déification  du  Docteur  Arifiarchus 
Majjb ,  fit  beaucoup  de  bruit ,  parla  morti- 
fication qu'il  caufa  à  M.  de   Voltaire,  Soie 
que  l'anecdote  ,  qu'on  y  .raconte  à  fon  fu- 
jet ,  foit  vraie  ou  fauiTe  ,  il  efl:  certain  que 
celui-ci  fe  déchaîna  contre  l'Auteur  ,  en 
particulier  &  en  public.  Sans  s'inquiéter 
des  règles  de  la  logique ,  il  prétendit  réfu- 
ter la  Déification  ,  en.foutenant  que  Sainte 
Hyacinthe  n'étoit  pas  l'Auteur  du  Chef- 
d'œuvre.  Le  raifonnementn'étoit  pas  con- 
cluant ,  comm'e  il  efl  aifé  de  le  voir.  Sainte 
Hyacinthe  informé  de  fimputation,  y  ré- 
pondit par  une  Lettre  des  plus  vigoureufes , 
que  nous  fomm^es  fâchés  de  ne  pouvoir  in- 
férer en  entier.  Après  avoir  prouvé  ,  par 
des  raifons  convaincantes ,  que  l'Ouvrage 
étoit  de  lui ,  il  fe  récrie ,  avec  force  ,  con- 
tre les  qualifications  que  M.  de  Voltaire  a 
coutume  de  donner  à  tous  les  Ecrite- qui  ne 
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fui  plaifent  pas.  »  Comment  ofez-vous  dire 
»  que  la  Déification  d'Ariftarchus  MaJJb  e(l 
î)  une  infâme  Brochure  ?  Que  fignifie  infa^ 
>5  me  ,  je  vous  prie  ,  a  l'égard  d'une  pièce. 
»oii  on  ne  prêche  afllirémentpasla  débau- 
»  che  &  où  jl  ne  s'agit  de  rien  qui  en  ap- 
»  proche  >  La  Déficadon  d' Ariftharchus 
»  MaJJo  eft  un  ouvrage  d ^imagination  ;  c'eft- 
)>unefi6tion  inventée  pour  repréfenter  les 
»  défauts  ,  auxquels  des  Gens  de  Lettres  fe 
))rlaifîènt  aller.  On  y  voit  la  préfomption 
»  &  les  extravagances  ,  dont  l'excès  &  îe 
»  ridicule  devroient  corriger  ceux  qui  pré- 
»  tendent  s'élever  au-defTus  des  autres  par 
^5  leur  favoir  ,.  &  qui  fe  mettent  au-deiïbu? 
»  par  le»r  déraifon.  On  trouve ,  dans  cette 
»  Déification ,  un  peu  de  Mythologie  &  de 
î>  critique  littéraire  ,  voila  tout.  La  Pièce 
»peut  être  mat  imaginée^  mal  exécutée  5 
»  mal  écrite  ,  mais  cela  ne  s'appellera  ja- 
»  mais  une  infâme  Brochure  par  quelqu'un 
»  qui  fait  le  François ,  à  moins  que  quelque 
»  pafTion  ne  lui  fafîè  outrer  la  fignifîcation 
»  des  termes  ,  &:c.  « 

Au  relie  ,  rien  de  p!us  faux  que  ce  qu'on 
a  débité  far  la  naifïànce  de  cet  Ecrivain. 
Il  faut  avoir  bien  du  penchant  a  adopter  les 
anecdotes  extravagantes  pour  ofer  dire  qu'il 
étoitfils  du  grand  Bojpuet,  Ce  trait  ,  qui 
ne  méritoitpas  la.  plus  légère  cr4ince^eii 
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démenti  par  les  preuves  les  plus  certaines, 
comme  on  en  peut  juger  par  l'Extraie- Bap- 
tiflaire  de  Saint-Hyacinthe  ,  né  à  Orléans  , 
Paroifïe  tS*.  F/V^or, le  27  Septembre  1684  , 
a  Hyacinthe  de  Saint-Gelais  ,  maître  Cor- 
donnier, &  à' Anne  Alathéj  fogépoufe. 

SAINT-LAMBERT,  (iV.  de  )  ancien- 
Capitaine  au  Régiment  des  Gardes-Lor- 
raines ,  de  l'Académie  Françoife  &  de 
celle  de  Nancy ,  fa  patrie,  né  en^  1717. 

M.  Clément  a  critiqué  trop  ré\^érement 
fon  Poënie  des  Saifons.  Un  Militaire  qui 
ne  cultive  vraifemblabîement  les  Mufes  5, 
que  par  délafîement  ,  &  fans  prétention  ^ 
méritoir  fans  doute  un  peu  d'indulgence. 
C'étoit  bien  afîèz  que  le  public  fe  fût  ap- 
perçu  que  CQt  Ouvrage  manque  fouvent  de 
chaleur  ,  de  force ,  d'élévation  ,  que  l'élé- 
gance en  efl  communément  froide ,  îa  ver-» 
lîfication  foible  ,  les  vers  pénibles  &  foli- 
taires,  la  monotonie  fatigante,  la  philofo- 
phie  trop  forcée  ,  &  infiniment  parafite  , 
&c.  Mais,  pourquoi  le  dire  à  l'Auteur  lui- 
même  ,  dans  un  temps  où  fes  Amis  s^eni- 
prelîbient  avec  tant  de  zèle  à  célébrer  fon 
triomphe  dans  leurs  bénignes  Sociétés  ? 
Aujourd'hui  même  quel'enthoufiafme  s'eft 
refroidi  ,  il  ferait  inutile  de  le  répéter, 
AufTi  doit-on  peu  s'étonner  que  M.  de 
Saint-Lamhcrtm  répondu  à  cette  Critique 
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en  vrai  Militaire.  Tous  les  Honnétes-gens 
qui  fe  font  féeries  colitre  l'abus  qu'il  a  fair 
de  Ton. crédit,  en  réfutant  fi  brufquement 
fon  Critique ,  ne  ûvent  pas  aifez  peut-être  ,. 
qu'un  Hontnie  dont  le  lang  eR  plus  bouil- 
lant que  îe  génie  ,  eft  fujet  a  confondre 
les  moyens  de  défenfe.  Ceux  qui  auroient 
defiré  encore  ,  pour  l'honneur  de  la  Phi- 
îofophie ,  que  l'Hiftoire  de  notre  Littéra- 
ture n'offrit  point  un  trait  fi  propre  à  la 
dégrader,  ignorent  également  quelaPhi- 
îo&phie  eft  terrible  ,  quand  on  réfifte  à  fort 
,zele  pour  l'inllrudion  &  le  bonheur  du 
Genre-humain  ;  difiite  juftidam  moniti  & 
non  temncn  Divos.  ^    » 

Quant  à  nous ,  nous  aimons  mieux  croire 
que  Famour-propre  de  M.  de  Salnt-Lam" 
lert  eit  tto^  fôbiîiis ,  pour  sëtre  laiffé  aller 
à  une  pareille  foibleiTe.  îl  paroit  aiTurément 
tipp  fivant  dans  l'Hiftoire  ,  pour  n'avoir, 
pas  appris  ,  que  lenvoi  de  Fhiloxene^iXK 
Carrières ,  ne  rendit  pas  les  Vers  de  Denis 
.meilleurs.  C'eil  fans  doute  quelque  fabal- 
terne  qui  a  cru  lui  témoigner  ion  zele^ ,  en 
fiirprenanrraurorité ,  pour  faire  emprifon-" 
ner  fonCenfeur  ,  ou  quelque  ennemi  qui 
a  voulu  le  déshonorer ,  en  fàifint  retomber 
fur  lui  un  procédé  aufT^peu  philofophique. 

Nous  voudrions  bien  pouvoir  croire  éga- 
lement que'cen'eil  pas  lui  q^ui  efl:  l'Auteur 
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de  ce  vers  blafphématoire  ,  en  riionneaf 

de  M.  de  Voltacre.    ' 

Vainqueur  de  deux  Rivaux  qiî  régnent  fur  la  Scer.e. 

Mais  le  moyen  d'en  douter  ?  puifqu'il  a 
encore  ajouté ,  en  profe  ,  dans  une  note  , 
que  le  même  Poëie  efl  lupérieur ,  dans  la 
Tragédie,  à  Corneilk  &  à  Racine \  quei^^- 
eine  n'a  fu  peindre  que  les  Juifs ,  tandis  que 
Phèdre,  Monime  ;  Néron,  Burrkus  ,  Mi- 
thridate  .Baja^et ,  Aconiaty  font  nés.fi  loin 
de  la  Judée  !  IJ  ne  refe  donc  plus  d'autre 
refTource  à  l'envie  que  nous  aurions  de  l'ex- 
cufer ,  que  de  {q^Xiqiiq^x  ,  en  faveur  de  fa 
critique  ,  la  même  indulgence  que  nous 
avons  réclamée  en  fiveur  de  fa  Poéfie: 

Nous  prendrons  cependant  la  XihQné  de 
î'ayertir  ,  en  obfervant  tous  \q^  égards  qui 
\vn  font  dus ,  qu'un  crime  de  leze-poéfi'e  , 
tel  que  celui  qu'il  a  commis  à  l'égard  des 
deux  plus  grands  Poètes  de  la  Scène  ,  ne 
peut  que  faire  tort  à  fa  réputation  littérai- 
re, &  pourroit  lui  attirer  des  difgraces 
plus  terribles  encore  ,  fi  le  ParnafTe  avoit 
fes  Inquiiiteurs  &  fes  prifons.  II  ed  per- 
mis d'avoir  des  diilradions  ,  de  fe  livrer 
aux  caprices  d'un  fuix  enthoufiafme  ,  au 
defir  féducleur  de  ^attirer  des  louanges  , 
en  échange  de  ceiles  qu'on  prodigue  fans 
lîiefure  ^  niais  proférer  à.^^  blafpRémes  coa- 
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tïe  Jupiter  ,  en  faveur  de  Mercure  ,  c'eft 
déshonorer  la  Divinité ,  rAutel  &  le  Sa- 
crificateur. 

SAINT-MARS  ,  (  N.  Chevalier  de  ) 
Auteur  qui  a  eu  le  courage  de  publier  un 
Livre  intitulé  :  Tableau  de  Vefprit  &,  du 
cœur,  où  il  profcrit  les  conversations  inf- 
truélives  &  les  ouvrages  agréables,  en  di- 
fanc,  avec  le  plus  grand  jugement  y  que  Vu- 
tile  eft  fait  pour  la  plume  ,  V agréable  pouf 
la  langue.  L'amitié ,  félon  lui ,  eil:  un  fen- 
timent  qui  ne  peut  être  durable  :  voulez- 
vous  brouiller  deux  hommes  ,  faites-les  fe 
voirfouvent.  A  l'en  croire  ,  un  fot  eft  né 
pour  bâiller  ,  un  homme  defprit  por/r  s'en-' 
nuyer.  Il  afTure ,  avec  un  grand  fang-froid , 
qu'i/  n'y  a  qu'à  ne  rien  defirer  ici-las ,  <&  que 
tou^  les  defir s  feront  rempli^  ;  que  P aigreur 
de  la  prononciation  annonce  un  efprit  ohfcur 
&  enïbarrajfé  ;  que  tous  les  gens  brufques 
n  ont  pas  des  idées  nettes  ;  &  pour  joindre 
la  fine  Littérature  à  la  faine  morale  ,  il  ap- 
prend au  public  )  que  les  Auteurs  anciens 
font  obfcurs  ,  &  la  nuit  mime  ;  qu  Horace 
nejl  qîluri  homme  de  table  &  de  plaifirs  ,  qui 
ne  cherche  qiià  rire  ^  à  boire.  Ses  *  Odes 

^  J3  Comment  les  Rintiains  pouvoieni-ils  s'intérefTer  à 
ô!>  d'aufii  ma.iveifes  Odes?  Co.viment  noire-mêmes  avons- 
as  nous  pu  les  adorer  pendant  tanr  de  Siècles  ce?  Obfer- 
Vâùons  criùques  fur  la  Littérature  des  Anciens ,  Brochure, 
^e  û'o  iages>  aiiire  froduéjioa  de  M.  Saini^Mars, 
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m  font,  au  flambeau  de  fa  critique,  qiie 
des  propos  de  cabaret;  fes  Epitres ,  fes  Saty-^ 
res ,  &  foR  ^r/-  poétique  ,  ne  valant  pas 
mieux  ,  le  défordrc  y  règne  par-tout  ;  rien 
nj  efi  bien  ;  tout  y  cft  diffus  ,  monftrueux. 
Après  avoir  ainii  traité  i/or^r^  ,  il  ne  de- 
voit  pas  ménager  Cicéron  :  autres  anatliê- 
mes  ]  j'ai  quelquefois  admiré,  dit-il,  la  pa- 
tience des  Romains  ;  il  falloir  qu'elle  fut'blen 
grande  ,  d'être  obligés  d'écouter  un  Orateur 
aujfi  babillard  ;  'îew  efprit  étoit  d'une  fur ieufe 
trempe  ,  pour  réffer au  torrent  d'un  babil q:d 
ne  veut  rien  dire.  Ses  foudres  s'étendent  juf- 
ques  fiîr  nos  meilleurs  Auteurs;  la  réputa- 
tion de  la  Fontaine  lui  a  toujours  paru  mal 
fondée ,  &c. 

Quand  on  fait  faire  ainfî  le  Tableau  du 
cœur  &  de  l efprit  ,  le  cœur  ,  ou  toiB  an 
moins  ,  î  eiprit  de  l'Auteur  ,  &  TAuteur 
lui-même,  ne. doivent  -  ils  pas  fe  cacher 
bien  loin  derrière  îe  Tableau  ? 

SAINT- PAVIN  ,  (  Denis  Sanguiît 
DE  )  Abbé  de  Livri  ,  né  à  Paris ,  mort  ea 
1(^70  ;  un"  de  ces  Pcëres  légers ,  ingénieux 
&  hicAz^ ,  tels  que  le  fiecle  de  Louis  XIV 
en  a  produit  plusieurs.  Ses  Poéfies  font  en 
général  pleines  d  efprit*  ôc  de  àéliŒtQÛ'h  ,. 
&  portent  l'empreinte  de  fon  caraélere  li- 
bre jufqu'à  la  licence.  Sa  vie  fur  à-peu-près 
femblable  à  celle  de  \ Khhé  dc^Jvctcaux  ^ 
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îun  &  l'autre  facrifîerent  tout  au  pîaifir , 
fans  e>  cepter  l'honneur.  Saint-Pavin  poufîà 
la  liberté  d'eiprit  jufques^  fur  des  matières 
de  Religion  ,  ce  qui  Eiifoit  regarder  ]\  Boi- 
kau  fa  converllon  comme  impoifible.  L'abbé 
de  Livri  fe  vengea  par  des  Epigrammes  fan- 
glantes^  &  par  ce  Sonnet ,  entr  autres,  qui 
mérite  d'être  cité  ^  moins  pour  la  juflefle 
de  la  critique  ,  qui  nous  paroit  injufte ,  que 
pour  la  tournure  ingénieufe  <Sc  la  précifion 
■qu'on  y  remarque. 

Defpréaux  grimpé  fur  Parn:^ïïè, 
Avant  que  perfunnc  en  fut  rien  , 
Trouva  Régnier  avec  Horace, 
Ez  rechercha  leur  entretien. 

Sans  choix  &  de  mauvaife  grâce, 
II  pilla  prefque  tout  leur  bien.- 
Il  s'en  fervit  a\ec  audace, 
Et  s'en  para  comme  du  fien. 

Jaloux  âes  plus  fameux  Poëtes, 

Pans  fes  Satyres  indifcretes  ,  ^ 

Il  choque  leur  gloire  aujourd'hui 

En  vérité  ,  je  lui  pardonne  •: 
S'il  n^eût  mal  parlé  de  perfonne 
On  n'eût  jamais  parlé  de  lui. 

.  Saint-Pavui  auroit  beaucoup  mieux  fait 
de  penier  &  d'agir  plus  fagement ,  que  de 
fe  défendre  par  des  Satyres  ;  le  vice  n'a  point 


^6i  Siècles 

de  droit  à  la  vengeance  ,  quand  les  repro- 
ches qu'il  s'attire  font  légitimes. 

SAINT  -  PIERRE  ,  (  Char/es  -  Iren/c 
Castelde)  Abbé  ,  né  en  Normandie  en 
i6<^2  ,  mort  à  Paris  en  1743. 

Le  Cardinal  du  Bois  appelloit  fes  projets 
les  rêves  d'un  Homme  de  bien.  Cette  expref- 
fion  plaifànte  peut  être  jufte  à   certains 
égards  ,  mais  ces  *Réves  fuppofent  y  dans 
celui  qui  étoit  capable  de  les  avoir  ,  une 
grande  étendue  dans  les  idées  ,  bien  des 
combinaifons  dans  les  détails  ,  &  fur-tout 
un  grand  amour  du  bien  public  dans  les 
prmcipes.  Les  Hommes  les  plus  fages  trou- 
veront qu'il  QÛ  très-beau  de  rêver  ainfî.  Si 
h  plupart  des  fpécuîations  de  lAbbé  de 
Saint-Pierre  font  impraticables  ,  on  doit 
plutôt  s'en  prendre  à  l'état  acluel  des  lSo- 
ciétés  qu'au  dé£iur  de  juftefTe  &  de  fuite 
de  fes  obfervations  :  les  fyftémes  reçus  ne 
fauroient  admettre  fes  plans  tels  qu'il  les 
prop«fe.  Ce  qu'on  peut  lui  reprocher ,  eft 
d'avoir  plutôt  raifonné  daprès  l'ordre  à 
établir  ,  que  fur  Tordrç  établi  ;  les  Gouver- 
nements ayant  déjà  leur  marche  réglée ,  il 
eft  beaucoup  plus  làge  de  chercher  h  les 
reélifier  par  des  relTorts  imperceptibles , 
que  de  fonger  a  les  bouleverfer ,  fous  pré- 
texte de  les  rendre  meilleurs  &:  plus  heu- 
reux. Son  Projet  de  Paix  unlyerfeile  mtrc 
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les  Potentats  ^  de  FEurope  a  paru  chiméri- 
que, &  il  l'eil  en  effet.  Ce  défaut,  efîèn- 
tieî  à  la  vérité  ,  une  fois  fuppofé ,  il  n'en 
re/le  pas  moins  .^  admirer  îe  génie  qui  a 
enfanté  cette  concorde  idéale  ,  &  qu'il  a  fui- 
vie  ,  pour  ainfi  dire  ,  dans  tous  les  moyens 
propres  ,  félon  les  idées  de  l'Auteur  ,  à  la 
procurer.  Platon  eft  tombé  dans  le  même 
écueil ,  &  n  a  point  perdu  pour  cela  fa  ré- 
putation de  grand  Philofophe.  L'Abbé  de 
Saint-Pierre  fe  feroit  acquis  le  même  nom , 
s'il  eût  travaillé  dans  les  mêmes  circonilan- 
ces  &  dans  le  même  {\qq\q. 

Le  plus  connu  de  (qs  autres  ouvrages  eft 
celui  qui  a  pour  titre  :  Annales  politiques 
de  Louis  XI V\  OLi  l'Auteur  offre  un  tableau 
frappant  des  progrès  de  l'elprit  chez  notre 
Nation  ,  pendant  le  règne  de  ce  Monar- 
que ,  &  où  M.  de  Voltaire  a  puifé  l'idée  fi 
mal  remplie  de  fon  Siècle  de  Louis  XIV j 
^  le  plan  de  fon  prétendu  Ejjai  fur  T  His- 
toire générale.  Le  détail  des  faits  ne  fe  pré- 
fente chez  l'un  &  l'autre  Ecrivain  que  de 
profil  ;  ils  ont  a-peu-près  la  même  mar- 
che ,  avec  QQXXQ  différence  ,  que  l'Abbé  de 
Saint-Pierre  ne  s'écarte  point  de  fon  fyftê- 
me  ,  ne  dénature  point  les  événements,  ne 
donne  point  dans  des  bévues ,  &  qu'il  déve- 
loppe ,  d'une  manière  plus  étendue  ,  l'Hif^ 
coire  du  Gouvernement,  de  ia  Législation 
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&  des  EtabîiiTements.  Enfin  ,  les  Ecrits  de 
î'Abbé  de  Saint-Pierre ,  malgré  leur  manie 
fyftématique  ,îe  placeront  toujours  parmi 
les  Raifonneurs  utiles.  Ils  ont  contribuent 
.étendre  les  lumières  politiques  ^  a  éclairer 
fur  les  objets  qui  peuvent  augmenter  le  bien 
général,  à  diriger  la  morale  vers  la  prati- 
que. Ils  ont  de  plus  le  mérite  d'une  diclion 
pure  ,  nette  &  précife  ,  telle  qu  elle  con- 
vient à  ces  fortes  de  Productions  ;  qualités 
qui  les  diftingueront  toujours  des  Ouvrages 
prétendus  philofophiques  ,  qui  fitiguent 
l'efprit  par  l'emphâfe  du  ftyle  ,  &  tendent 
à  difToudre  la  fociété  par  le  danger  &  la 
pratique  de  leurs  fyflémes, 

SAINT-RÉAL  ,  (  Céfar-Vichard,  Abbé 
DE  )  de  l'Académie  de  Turin ,  né  à  Cham- 
bery ,  mort  dans -la  mémxe  ville  en  1692. 

Nous  le  plaçons  parmi  les  Auteurs  Fran- 
çois ,  parce  qu'il  a  pafTé  la  plus  grande  par- 
tie de  fa  vie  en  France  ,  &  que  tous  fes 
Ecrits  font  dans  notre  Langue,  il  fut  l'E- 
levé de  Varilias  ,  dont  il  prit  le  ftyle  ,  le 
goût,  &  fur-tout  iamour  du  merveilleux.' 
Il  ^ut  cependant  convenir  qu'il  a  furpaiTé 
fon  Maître ,  c  eft-à-dfre ,  que  né  avec  plus 
d'efprit ,  ayant  moins  écrit  ,  fes  Ouvrages 
font  plus  purs  ,  plus  exac%  du  côté  du  lan- 
gage. Sï\  eût  rejette  de  fuiffes  anecdotes, 
choifi  des  faits  plus  avérés  ,  fes  morceaux 

d'Hiiloire 
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tî'Hiîtoire  pourroient  pafîcr  polir  des  mo* 
deles  ;  mais  fa  Conjuration  de  Venife ,  ce!îe 
des  Gracques ,  l'HiAoire  de  Dorn  Carlos  font 
à  préfent  regardées  ,  avec  raifbn  ,  comme 
des  Romans  ingénieux  ^  qui  ne  renferment 
de  vrai  que  îe  nom  des  perfonnages  ,  «Se 
quelques  feits  ,  trop  ajuftés  au  tour  de  ia 
brillante  imagination.  Malgré  ces  défauts  , 
on  ne  peut  refufer  à  l'Abbé  de  Saint-Réal 
la  gloire  d'avoir  écrit  en  Homme  d'efprit  > 
d'avoir  fu  répandre  dans  fon  il)^îe  un  pref- 
tige  fédudeur ,  qui  fait  regretter  de  ne  pou- 
voir joindre  le  fuffrage  de  la  convidion  à 
l'intérêt  qu'il  Elit  naître  dans  l'ame  du  Lec- 
teur. 

C'eft  de  la  conjuration  de  Venife  qu' Otwai 
a  tiré  îe  fujet  de  fa  Tragédie  de  Venife  fau- 
vée,  reprélentée  à  Londres  en  i62i,  M.  de 
la  Place ,  qui  a  compofé  aufîi  une  Tragé- 
die fur  le  même  fiijet ,  prétend  que  la  Pie- 
ce  d'O/w^'//^  e  H:  antérieure  à  l'Ouvrage  de 
l'Abbé  de  Saint-Réal  ,  mais  il  efl  certain 
que  la  Venife  fauvee  du  Poëte  Angîois  n'a 
paru  que  huit  ans  après.  Le  MarJius  Ca- 
pitoliniis  de  la  Fojfe ,  vient  aufîi  de  la  ir^^é- 
me  fource ,  &  celui-ci  a  infiniment  mieux 
rendu  les  caraderes  de  l'Original  que  les 
deux  autres  Imitateurs. 

Nous  ne  parlons  pas  des  autres  Ouvra- 
ges de  M.  de  Saint-Réal  ;  il  on  excepte  fou 
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Traite  de  Ici  valeur ,  qui  eil  un  chef-d'œu- 
vre de  raifon  &  de  bon  goût  ,  le  refte  ne 
vaut  pas  mieux  que  fon  Eloge  de  Ma^dame 
de  Maiarin ,  compofé  plutôt  pour  la  gloire 
de  cette  Dame  ,  que  pour  la  Tienne  propre. 

SAINTE-ALBÏNE  ,  (  Pierre  Remond 
DE  )  Cenfeur  royal  ,  de  l'Académie  des 
Sciences  &  Belles-Lettres  de  Berlni  ,  né  \ 
ï^aris  en  1^99. 

Ce  n'eft  pas  pour  avoir  travaillé  à  quel- 
ques Journaux ,  pour  avoir  publié  quelques 
Ouvrages  polémiques  ,  &  un  abrégé  de 
ÎHiftoire  de  M.  de  Thou  ,  avec  des  Re- 
marques ,  qu'il  eil  le  plus  connu  dans  la 
Littérature.  Sa  Diiîertation  ,  intitulée  :  le 
Comédien  ,  quoique  fur  un  fujet  peu  intéref- 
fant  pour  le  commun  des  Lecleurs  ,  a  eu 
h.  plus  grande  vogue ,  &:  eft  encore  très- 
eftimée  aujourd'hui.  Ce  petit  Ouvrage  an- 
nonce un  Ecrivain  folide  &  judicieux ,  un 
cfprit  obfervateur  &  doué  de  l'art  de  rendre 
d'une  manière  intérefTante,  fes  obfervations. 
Les  Comédiens  peuvent  y  puifer  des  leçons 
utiles  ,  &  capables  de  perfectionner  leurs 
talents  ;  les  Auteurs  qui  travaillent  pour 
eux  ,  ne  doivent  pas  non  plus  négliger  les 
règles  qu'il  donne ,  pour  acquérir  le  natu- 
rel ,  la  juftelîè  y  le  cofrume  &  la  vérité, fi 
peu  connus  de  la  plupart  de  nos  Poètes 
dramatiques. 


L  I  t  T  É  u.  A  r  ïi  Ë  s.       i<^7 
SAINTE-MAPvTHE ,  {.Gaucher  ScE-^ 
YOLE  DE  )  Tréforier  de  France  ,  né  en 
\<,']6  y  mort  en  1611^. 

Il  a  cultivé  la  Poéfie  françoife  &  lati- 
ne ,  &  n'a  eu  des  fuccès  durables  que  dans 
CQttQ  dernière  Langue.  Son  meili^ur  Ou- 
vrage eil  fon  Poe  me ,  connu  fous  le  nom 
de  Pœdotrophie.  Ce  n'ed  point  l'éducation 
des  enEmts  qui  ePc  fon  objet  ;  il  fe  borne 
aux  précautions  que  la  mère  doit  pren- 
dre ,  dès  le  moment  de  leur  formation ,  àc 
entre  dans  tous  les  détails  néce/Taires  pour 
les  nourrir  &  les  foigner.  Ce  Poëme  fin- 
guîier  efl:  écrit  d'un  ftyle  affez  pur  &  afîèz 
élégant ,  mais  dépourvu  de  chaleur  &  d'i- 


mages. 


La  famille  de  cet  Auteur  a  été  féconde 
•en  Littérateurs.  Ses  fils  &  fes  petits-Uls  cul- 
tivèrent avec  fuccès  ,  les  uns  les  fcieaces , 
les  autres  l'érudition ,  plufieurs  la  belle  Lit- 
térature &  la  Poéiie. 

SALLÏER  ,  (  Claude  )  Abbé  ,  Garde  de 
la  Bibliothèque  du  Roi  ,  de  1  Académie 
Françoife  &  de  celle  des  Infcriptions  ,  né 
à  Saulieu  ,  dans  le  Diocefe  d'Autun  ,  en 
1^8^,  mort  à  Paris  en  ij6i. 

L'érudition  ,  qui  a  été  prelque  Tuni- 
que objet  de  fes  études ,  ne  l'a  pas  dé- 
tourné du  foin  de  cultiver  fon  flyle  ,  &  d'é- 
crire avec  élégance.  Plufieurs  de  fes  Dîf-^ 
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fertadons  ,  inférées  dans  les  Mémoires  cîc 
l'Académie  des  Infcriptions  ,  intérefTent 
par  rutilité  &  le  plaifir  qu'on  trouve  k  les 
lire  ;  il  a  fu  y  répandre  des  recherches  himi- 
neufes ,  une  critique  faine ,  des  réflexions 
utiles ,  une  méthode  &  une  clarté  qui  inf- 
truifent  le  Leéleur  ,  fans  lui  Elire  acheter 
l'inftrudion  par  l'ennui. 

SALLO ,  [  Deî7is  DE  ]  Confeiller  au  Par- 
lement de  Paris,  fa  patrie  ,  né  en  1^25  , 
mort  en   166^. 

L^'établiffement  des  Journaux  ,'dont  il 
efl  l'inventeur  ,  efc  un  titre  fuffifant  pour 
fa  gloire.  Rien  de  plus  propre ,  que  cette 
invention  ,  à  contribuer  aux  progrès  des 
Sciences  &  des  Lettres  ;  aujourd'hui  elle 
leur  efl  devenue  inutile  &  même  nuifible ,  ' 
par  la  multiplicité  de  ces  fortes  d'ouvrages,  ■ 
&  par  l'abus  que  font  les  Journalises  de  ' 
leurs  éloges  &  de  leurs  critiques.  A  les  voir  ' 
fans  cefîe  en  contradiclion  les  uns  avec  les  ' 
autres ,  on  diroit  que  la  juftice  &  le  goût  ' 
ont  des  règles  arbitraires ,  ou  qu'ils  font  ' 
maîtres  de  difpenfer  les  Couronnes  ,  félon  ' 
le  talent  qu'on  a  de  leur  plaire  ,  ou  d'in-  ' 
térefièr  leur  parti.  Nous  ne  prétendons  pas 
les  envelopper  tous  dans  ce  reproche.  II  en 
eft  parmi  eux  qui  confervent  encore  l'im- 
partialité ;  mais  l'étude ,  le  travail  néceffai- 
xe  pour  bien  analyfer  un  ouvrage  ,  pour 
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en  donner  une  juRe  idée ,  font-ils  des  qua- 
lités bien  répandues  parmi  nos  Journa- 
lifîes  ? 

SANADON  ,  (  Noël-Etienne  )  Jéfliite  , 
né  à  Rouen  en  16 j 6  ,  mort  a  Paris  en 

On  peut  le  placer  ,  avec  honneur  ,  par- 
mi nos  Littérateurs ,  qui  ont  cultivé  avec 
fuccès  la  Poéfie  latine.  Le  Recueil  de  fes 
Œuvres  efl  divifé  en  quatre  parties  ;  la  pre- 
mière confifle  dans  des  Odes  ,  qui  font  ce 
qu'il  a  fait  de  mieux  ;  la  féconde  renferme 
des  Elégies  ;  la  troifieme  ,  des  Epigram- 
mes  ,  &  la  quatrième  offre  un  mélange 
d'Epitaphes ,  de  Fables ,  de  Paraphrafes  & 
d'Imitations  diverfes.  Son  flyîe  ,  en  géné- 
ral ,  eil  pur  ,  correél  ,  élégant  &  varié  , 
qualités  qui  ne  font  pas  capables  d'empê- 
cher qu'on  ne  s'apperçoive  qu'il  manque 
d'invention.  Outre  fes  Poéfies ,  nous  avons 
de  lui  une  excellente  Traduction  êi  Horace , 
avec  des  Remarques ,  dont  celle  qui  a  été 
donnée  depuis ,  par  M.  l'Abbé  Batieux ,  n'a 
fervi  qu'à  faire  {ent'ir  tout  le  mérite. 

S  A  N  D  R  A  S  ,  (  Gratien  )  PWr 
C  O  U  R  T  I  L  S. 

SANLECQUE,  (Louis  de  )  Chanoine 
Régulier  de  Sainte  Geneviève ,  Prieur  de 
Garnay ,  près  de  Dreux ,  né  à  Paris  en  1 5^  2, 
mort  dans  fon  Prieuré  en  1 7 1 4. 
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Quoique  Boikau  ne  l'eftimât  pas ,  com- 
me il  paroît  par  plufieurs  de  fes  Lettres  , 
il  n'en  eft  pas  moins  vrai  quM  efl  celui  de 
tous  les  Satyriques  qui  a  le  plus  approché 
du  génie  de  Boikau  lui-même.  Parmi  beau- 
coup d'idées  &  d'expreiîions  triviales  ,  on 
trouve  dans  les  Satyres  du  P.  Sankcque  des 
vers  heureux,  de  la  légèreté,  delafinefTe, 
des  faillies  d^'imagination  &  des  traits  de  bon- 
ne plaifanterie  ;  mais  fon  Tel  n  eîl  pas  tou- 
joursattique ,  il  eil:  fouvent  fade ,  ce  qu'on  ne 
pardonne  jamais  à  quiconque  veut  s'égayer 
aux  dépens  des  autres.  A  juger  de  fon  carac- 
tère p?r  fa  conduite ,  il  devoit  être  original 
Un  feul  trait  fera  connoitre  combien  ils in- 
^uiétoit  peu  descommodit<Sde  la  vie. 

Le  tcît  de  fa  maifon  étoit  délabré  ,  & 
toutes  les  fois  qu'il  pîeuvoit ,  une  partie  de 
fa  chambre  fe  trcuvoit  inondée.  Alors  ià 
reflource  étoit  de  changer  k:i^  lit  de  place; 
en  m.oins  d'un  an  ,  il  lui  f  t  faire  le  tour  de 
fa  chambre ,  en  cherchant  tcu jours  un  en- 
droit pour  fe  mettre  à  l'abri  de  la  pluie.  Il 
ccmpofa  ,  dit-on  ,  à  ce  fu  jet ,  une  Pièce  de 
vers  intituL'e  :  Les  promenades  de  mon  Itt^ 
qui  ne  nous  ell  point  parvenue.  On  con- 
roît  fon  joli  Placer  au  P.  de  la  Chal\e  :  Fer- 
fnettei ,  mon  Révérend  Fere  ,  &c. 
,  SANTEUÎL  ,  (  Jean-Baptijk  )  Chanoine 
Régulier  de  S.  ViSor ,  né  à  Paris  en  1630  ^ 
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mort  ^  Dijon  en  16 ()^  ;  Poëte  Latin  ,  qui 
auroit  contribué,  par  Tes  talents ,  à  la  gloi- 
re du  fiecle  d'Augu-le,  comme  il  a  illuftré 
le  fiecle  de  Louis^XIV.  Un  caraétere  ori- 
ginal ,  une  imagination  vive  &  brillante  , 
un  Q^^nt  vigoureux  &  fublime  fe  font  feu- 
tir  jufques  dans  fes  moindres  Produdions. 
Son  enthoufiafme  ,  dont  la  vivacité  fe  ré- 
pandoit  fur  toute  fa  perfonne  ,  annonçoit 
en  lui  le  vrai  génie  de  la  Poéfie.  Santeuil 
étoit  né  Poëte  ,  &  ce  fut  fous  le  célèbre  Jé- 
fuite  Coffart^  qu'il  acheva  de  fe  former  le 
goût.  Les  premières  infpirations  de  fa  Mufe 
furent  confacrées  à  célébrer  les  grands  Hom- 
mes de  fon  fiecle.  Dès  qu'il  eut  fait  paroî- 
tre  quelques-unes  de  fes  Pièces  ,tous  les  ef- 
prits  fe  réunirent  pour  admirer  l'élévation 
de  fon  flyîe ,  la  délicateffe  &  la  force  de  (q^ 
penfées ,  l'énergie  &  la  pureté  de  fes  ex- 
prefTions  ,  l'élégance  &  le  naturel  de  fes 
vers  îl  efl  peu  de  monuments  remarqua- 
bles dans  la  Capitale  qui  ne  foient  enrichis 
d'une  infcription  de  fa  compofition  ,  capa- 
ble de  les  immortalifer.  Ce  Poëte  s'eft  éle- 
vé h  lui-même  un  trophée  immortel  par 
les  Hymnes  qu'il  a  compofées  à  l'ufage  de 
•i'Eglife  ,  &  que  le  plus  grand  nornbre  de 
Dîocefes  ont  adoptées.  C^efl-Ih  qu'on  ad- 
mire ,  à  la  fois ,  tout  ce  que  le  fentiment 
a'  de  plus  vif ,  tout  ce  que  la  piété  a  de 
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plus  noble  &  de  plus  tendre  ,  tout  ce  que 
îa  Langue  latine  a  de  plus  énergique  &  de 
plus  mélodieux  ,  tout  ce  que  la  Religion 
peut  ajouter  à  renthoufiafme  ,  en  lui  four- 
îiifîant  des  fujets  vraiment  propres  à  ré- 
chauffer. Quelle  verve  !  s'écrie  le  célèbre 
ia  Bruyère  ,  dans  le  portrait  qu'il  fait  de 
Santeuil ,  quelle  élévation  !  quelles  images  ! 
quelle  latinité  !  . . . .  Ce  Poète  ,  ajoute  cet 
Ecrivain  ,  étoit  tout-  à  -  la  -fois  avidt 
^  infaùalle  de  louanges  ,  prêt  de  fe  jetter 
&UX  yeux  de  fes  critiques ,  &  dans  le  fond  y 
riffei^  docile  ,  pour  profiter  de  leur  cenfure. 

Santeuil  convenoit  lui-même  de  la  vé- 
TÎté  de  ce  reproche  ,  &  fe  corrigea.  On  n'a 
<]u'à  lire  {ts  Lettres  ^pour  fe  former  l'idée 
ïapîusavantageufe  de  fa  piété  &  de  fa  Re- 
ligion. Que  je  crains  bien  ,  écrivoit  -  il  h 
3VL  Gourreau,  fon  Confrère  ,  que  je  crains 
hien  d'avoir  reçu  toute  ma  rtcompenfe  ,  en 
recherchant  trop  les  applaudljfements'  des 
Jîommes  !  Et  dans  une  autre  Lettre  à  un 
Chanoine  de  Saint-Quentin  :  Hélas  y  peut- 
être  que  les  plus  grands  tourments  que  votre 
faint  Martyr  aurafoufferts,  ce  feront  les  Hym- 
nes faites  par  un  Pécheur  comme  moi  ,  (S* 
yous  aurie:^  plus  réjoui  le  Martyr  ,  fi  vous- 
■eufiicT^  voulu  entreprendre  fon  Panégyrique. 
Les  Saints  doivent  écrire  pour  les  Saints  : 
imitant  leurs  vertus  ,  on  les  loue  wàeux  qu^ 
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par  des  paroles  &  de  bel/es  Hymnes  :  Imitarî 
Sanclos  laudare  eft. 

Il  eut  encore  cela  de  particulier  ,  que 
malgré  la  pétulance  de  fon  caradere  ,  fes 
mœurs  furent*toujours  pures ,  fa  conduite 
toujours  conforme  aux  devoirs  de  fon  état , 
fon  ame  toujours  fenfible  au  fort  des  mal- 
heureux. S'il  lui  échappa   quelquefois  de 
légères  faillies ,  que  la  gravité  n'adopteroit 
pas ,  la  candeur  de  fon  ame  &  la  naïveté 
de  fon  efprit ,  lui  méritoient  quelqu  indul- 
gence a  cet  égard.  D'ailleurs  ,  on  lui  en  a 
attribué  un  grand  nombre ,  qui  ne  font  pas 
de  lui  Ce  font  de  pareilles  imputations  qui 
fouleverent  les  Religieux  de  cS'.  Viclor ,  ainfi 
'  que  tous  les  honnéres-gens  ,  contre  l  Au- 
teur anonyme  du  SantoUana  ,  imprimé  ea 
Hollande.  Ce  Compilateur  ,  avec  un  peu 
de  difcernement  &  d'honnêteté  ,  fe  feroic 
gardé  de  mettre  fur  le  compte  de  Santeuil 
plufieurs  anecdotes  fcandaleufes  ou  ridicu- 
les ,  auxquelles  il  n'eut  jamais  la  moindre 
part.  On  ell  étonné  que  M.  l'Abbé  Di- 
nouarfàit  entrepris  de  donner  une  nouvelle 
édition  de  ce  Libelle ,  contre  lequel  les  '^^ 

*  Voici ,  dirent  les  Auteurs  ('u  Journal  des  Savants  9 
en  annonçant  la  première  édition  du  SantoUana,  n  voies 
«  un  de  ces  Livres  où  l'on  n'apprend  rien,  &  que  Ton 
93  n'ouvre  guère  deux  fois.  C'eft  un  Recueil  d'impuden- 
î3  ces ,  digne»  de  Diogene  le  cynûiue ,  &  de  tours  dignes 
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Journalifles  s'étoient  fortement  élevés.  On 
efl  encore  plus  étonné  qu'il  n'ait  pas  craint 
d'y  mettre  Ton  Nom ,  &  d  afTurer  ,  dans  fà 
Préface ,  qu'il  a  fait  des  additions  à  cet  Ou- 
vrage, qui  lui  ont  été  comimtiniquées,  dit- 
il  ,  par  MeiT-eurs  de  S.  Viclor.  Nous  favons 
très-certainement  que  M.  ÎAbbé  Dinouart 
ne  leur  a  jamais  tém^oigné  qu'il  E\t  dans  le 
deflein  de  donner  une  nouvelle  édition  da 
Santoliana ,  &  que  loin  de  favorifer  ce  pro- 
jet ,  ils  en  auroient  arrêté  l'exécution.  Le 
feuî  bon  fens  fuffiroit  pour  les  empêcher 
de  concourir  h  une  compilation  indigne 
d'un  véritable  Homme  de  Lettres  ,  &  en- 
core plus ,  d'un  véritable  Eccléfiailique. 

SARRASIN,  IJean-Françcis]  Confeiller 
du  Roi  &  Secrétaire  des  Commandements 
de  Zvî.  le  Prince  de  Conù ,  né  à  Herman- 
ville  ,  en  1(^03  ,  non  en  i6q<^  ^  mort  à  Pe- 
zenas  en  i  ^^^  4 ,  non  en  i  (^94 ,  coiTime  le  *" 
dit  M.  Falijjht, 

Un  des  meilleurs  Ecrivains  &  des  plus 
agréables  Poètes  de  fon  temps.  Il  étoit  fî 


M  de  Pjnurge.  On  met  tout  cela  fur  le  compte  d'un  Re- 
»>  ligieux,  dont  les  Puéfîes  font  confacrées  par  l'ufage 
33  que  quelques  EgHies  tn  font  clans  les  Prières  publiques  , 
>ï  &  don:  la  mémoire  ne.devoit  pas  être  flétrie  par  un 
S3  Libdîecf. 

*  Ce  lent ,  fans  doute ,  des  fautes  d'imprefUon  ,  que 
nous  ne  relevons  ,  que  pour  mettre  cet  Ecrivain  à  portés 
de  hs  corriger* 
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peu  jaloux  de  fes  Productions ,  qu'il  ne 
prit  jamais  aucun  foin  de  les  rendre  pu- 
bliques. Ceft  à  MM.  Ménage  &  Filijjon 
que  nous  fommes  redevables  du  Recueil 
de  fes  (Euvres ,  qui ,  à  beaucoup  près  ,  ne 
les  renferme  pas  toutes.  Ce  Recueil  ,  tel 
qu'il  eil: ,  fuiîit  pour  prouver  que  Sarrafin 
ne  mérite  point  l'oubli ,  où  il  paroît  tom- 
bé aujourd'hui.  Comme  il  s'en  fiut  que 
cet  Auteur  jouifîè  de  toute  fa  célébrité  , 
nous  croyons  devoir  nous  arrêter  un  peu 
plus  fur  fon  article ,  afin  de  donner  une 
jufce  idée  de  fes  talents ,  qui  le  mettent 
bien  au-deiïlis  de  la  plupart  des  prétendus 
Beaux-efprits ,  en  vogue  de  nos  jours.  Te! 
efi:  le  caraélere  de  notre  Nation  :  quelques 
Auteurs  agréables ,  en  l'amufant  par  des 
Contes  ou  des  Opéra -comiques,  fuffifent 
pour  lui  faire  oublier  les  Auteurs  vraiment 
eflimables,  &  le  mépris  devient  parmi 
nous  le  fruit  de  l'ignorance  ou  du  mauvais 
goût.  CefI:  aux  vrais  Littérateurs  à  ^éle- 
ver  contre  la  mode ,  &  à  venger  le  mérite 
oublié. 

Les  meilleurs  Ouvrages  en  Profe  de 
Sarrafin  ,  font  une  HÏftoirc  du  Siège  de. 
Dunkerque ,  &  celle  de  la  Confpiratlon  do, 
Valflein  ,  toutes  deux  écrites  avec  une  no- 
ble&e  &  une  (implicite  ,  qui  font  des  mo- 
dèles du  Genre  hiftorique.  On  reconnok^ 

M^ 


27^  Siècles 

dans  la  première  ,  un  Ecrivain ,  qui ,  COfït» 
me  àk  M.  Péliffbn  j  n^ahandcnne  pas  k  ju-^ 
piment  pour  courir  après  h  Bel-efprit  ^  & 
7ie  cherche  point  de  fleurs  quand  c'eft  la  fdi^ 
fon  des  fruits.  La  féconde  eft  écrite  du 
ilyle  qui  lui  convient;  comme  le  fujet  en 
eft  plus  intérefTant,  plus  compliqué  que 
celui  de  Dunkerque ,  l'Ecrivain  y  déploie 
toutes  les  richefTes  de  fon  efprit.  Il  y  peint 
plutôt  qu'il  n'y  raconte.  Son  imagination, 
vive  &  judicieufe  toutenfemble  ,  y -répand 
îa  chaleur  (Sr  la  vie  fur  tous  les  objets  ;  le 
ilyle  en  eft  clair  ,  fimple  &  méthodique , 
mais  plein  de  grâce  &  de  dignité.  C'effc 
dommage  que  cette  Hiftoire  ne  foit  qu'un 
fragment  ,  &  que  la  parefîè  de  l'Auteur 
jne  lui  ait  pas  permis  de  la  finir  en  entier. 

Nous  ne  parlerons  pas  du  D  if  cour  s  fur 
la  Tragédie  ,  dont  les  excellentes  chofes 
qu'il  contient ,  ne  font  pas  capables  d'ex- 
CLifer  la  fotte  apologie  qu'il  y  fait  de  VA-- 
Tfiour ,  tyrannique  de  Scuderi.  Auifi  faut  -  il 
remarquer  qu'il  étoit  jeune  alors ,  &  que 
ce  fut  fon  premier  Ouvrage. 

La  Pompe  funèbre  de  Voiture  efl  une 
Pièce  originale  ;  la  Profe  &  les  Vers ,  mê- 
lés enfemble,  s'y  prêtent  un  mutuel  agré- 
ment. On  peut  la  regarder  comme  un 
petit  chef-d'œuvre  dnivention,  d'efprit  ,. 
Aq  délicatefîè  6c  de  plai&nterie. 
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Sarrajin  efl:  encore  plus  eftimable  dans 
la  Poéfie  que  dans  fa  Profe.  La  fécondité 
de  fa  verve  s  elî  exercée  fur  toute  forte  de 
fujets ,  &  dans  prefque  tous  les  genres  ,. 
depuis  le  Poëme  jufqu  au  Madrigal.  On  ne 
peut  s'empêcher  d'admirer  fes  Odes  fur  la 
bataille  de  Dunkerque  &  fur  celle  de  Lens. 
Qui  ne  feroit  pas  iaifi  d'enthouHafme  à  la 
ledure  de  cette  belle  defcription  du  Cour- 
fier  du  Prince  de  Condé y  qu'on  trouve  dans 
une  Strophe  de  la  dernière  ? 

11  monte  un  cheval  fuperbcj 
Qui ,  furieux  aux  combats  , 
A  peine  fait  courber  l'herbe 
îksus  la  trace  de  Tes  pas. 
Son  regard  ftmble  farouche ,. 
L'écume  fort  de  fa  bouche , 
Prêt  au  moindre  mouvement  ; 
Il  frappe  du  pied  la  terre, 
•     Et  femble  appeller  la  guerre  ». 
Par  un  fier  hennifTemenc 

Dans  fon  Egîogue  des  Amours  S  Orphée  3 
îî  a  imité ,  avec  autant  d'élégance  que  de 
{iicchs  y  1  Epifode  des  Géorgiques ,  fur  le 
même  fujet.  Le  Poëme  de  Dulot  vaincu  , 
ou  la  Défaite  des  Bouts-rimés ,  efl:  un  mé- 
lange agréable  de  pîaifanterie  &  de  traits 
fublimes ,  îefqueîs  pourroient  figurer  dans 
le  meilleur  Poëme  épique.  Parmi  Tes  mor- 
ceaux que  nous  pourrions  citer  ,  nous  nom 
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bornons  à  quelques  comparai fons.    II   eft 

bon  d'obferver  que ,  dans  le  temps  où  il 

écrivoit ,  notre  Langue  n'avoit  pas  encore 

été  fixée  par  les  Fafcal ,  les  Racine  &  les 

Defpréaux. 

Comme  un  Roc  fourcilleiix  tombe  dans  la  campagne  » 

Arraché  par  les  vents  du  haut  d'une  montagne , 

Ou  du  long  cours  des  ans  ince/Tammenc  miné. 

Et  par  l'eau  de  l'orage  enfin  déraciné , 

Son  énorme  grandeur  par  fon  poids  emportées 

Avec  un  bruit  horrible  en  bas  précipitée. 

Roule  à  bonds  redoublés  en  fon  cours  furieux  , 

Et  rompt  comme  rofeauxles  chefnesles  plus  vieus^ 

Tel  on  vit,  &c. 

Semblable  au  Dieu  deThrace  il  alloit  fièrement  5 
Ses  armes  tout  au  tour  réfonnoient  hautement , 
Faifant  le  même  bruit  qu'excitent  dans  les  nues , 
les  pins  battus  des  vents  fur  les  alpes  chefnues  ,  &c. 

Comme  on  voit  quelquefois  dans  l'Ardenne  hmt\]£c  ^ 
Et  dans  les  prés  herbus  oîi  le  Rhin  joint  la  Meule  5 
Deux  furieux  taureaux  par  l'amour  courroucés  , 
Se  heurter  fièrement  de  leui^  fronts. abaifTés  : 
Le  troupeau  plein  ci^efTroi  regarde  avec  fi'ence, 
Le  nombre  des  Pafteurs  cède  à  leur  violence  : 
tes  deux  vaillants  rivaux,  fe  prefTant  rudement , 
Des  cornes  l'un  fur  l'autre  appuyés  fortement  » 
Redoublent  fans  cefiTer  leurs  cruelles  atteintes  ; 
De  longs  rui/Tcaux  de  fang  leurs  épaules  font  teintes  j 
Ils  mugifFent  des  coups  d'un  cri  retentiflant , 
E:  toute  la  forêt  répond  en  mugilTant.... 

Ajoutons  encore  ce  morceau  fur  la  brie* 
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Teté  de  îa  vie  ,  ôc  nous  ne  ferons  point  éton- 
nés que  l'Auteur  du  Lutrin  &  celui  de  la 
Henrladcy  n  aient  pas  dédaigné  de  s'appro- 
prier plufieurs  traits  de  ce  Poète ,  injaf- 
tement  oublié. 

Comme  avecque grand  bruit  le  Rhofne  plein  de  rage. 
Soulevé  par  les  vents  ou  grofli  par  l'cragc , 
Vient  &  traîne  avec  foi  mille  flots  courroucés. 
L'onde  flotte  après  l'onde  &  de  l'onde  eft  fuivie, 

Ainfl  pafTe  la  vie  , 
Ainfi  coulent  nos  ans  l'un  fur  l'autre  entafl'és. 

^  Nous  ne  parlons  point  de  les  Poéfies  lé- 
gères. 11  fuffit  de  dire  qu'elles  font  plus 
variées ,  plus  ingénieufes  ,  que  celles  de 
Voiture ,  fon  contemporain.  Si  on  le  rap- 
pelle ,  après  cela  ,  que  Sarrajin  étoit  l'hom- 
me du  monde  le  plus  agréable  dans  la  So- 
ciété ,  on  aura  une  idée  complette  de  Ion 
mérite.  Perrault  dit  qu'il  mourut  de  cha- 
grin d'avoir  déplu  au  Prince  de  Conti ,  dont 
il  étoit  Secrétaire.  L'Abbé  à'Oliveî  dit  que 
Félijfon  paiïant  par  Pezenas  ,  quatre  ans 
après  la  mort  de  Sarrajin  ,  qui  avoit  été 
fon  ami  ,  fe  tranfporta  fur  fa  tombe  ,  & 
l'arrofa  de  ks  pleurs.  Il  lui  fit  làire  un  Ser- 
vice ,  fonda ,  en  fa  mémoire ,  un  Anniver- 
faire  ,  tour  Protellant  qu'il  étoit  alors  5  & 
lui  confacra  cette  Epitaphe. 

Pour  écrire  en  ftyle  divers, 
€s  rare  Efprit  furpaflà  tous  les  autres, 
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Je  n'en  dis  plus  rien,  car  (es  Vers  • 
Lui  font  plus  d'honneur  que  les  nôtres, 

SA^ŒRIEN  ,  [  Alexandre  ]  Ingénieur 
de  la  Marine  ,  de  TAcadémie  de  Lyon ,  né 
h  Arles  en  1721. 

Indépendamment  de  beaucoup  d'Ouvra- 
ges utiles  fur  la  Marine ,  &  de  plufieurs 
Diclionnaires  ,  tels  que  ceux  de  Mathéma^ 
tique ,  d* Architecture ,  &c. ,  on  a  de  lui  une 
Hifloire  des  Philofophes  modernes^  qui  fup- 
pofe  des  recherches ,  des  connoiflànces  , 
un  efprit  méthodique  ,  &  le  talent  de  la- 
nalyfe.  S'il  eût  retranché  de  cette  Hifloi- 
re quelques  digrefîions  inutiles ,  certains 
détails  trop  minutieux  ,  s'il  eût  mis  plus  de 
corre6lion  &  d'élégance  dans  le  ftyîe ,  il 
auroit  pu  la  rendre  encore  plus  digne  du 
fuccès  dont  elle  jouit. 

SAUMAISE  ,  [  Claude  de  ]  né  h  Semur ,. 
en  Auxois ,  en  1588,  mort  à  Spa  en  i6<^  3. 

Ce  nom  efl:  confacré  depuis  long-temps^ 
pour  donner  XïàéQ  d'un  infipide  Auteur. 
Ce  n'eft  pas  que  Saumaife  n'eût  des  talents , 
mais  il  a  trop  écrit ,  &  par  cette  raifon 
trop  mal  écrit,  pour  que  les  défauts  de  fes' 
Ouvrages  méritent  quelque  indulgence  en 
£iveur  des  bonnes  chofes  qu'on  peut  y 
rencontrer.  Cet  Auteur ,  devenu  Protef- 
mnt  de  Catholique  qu'il  étoit ,  fe  laiffa  do- 
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ruiner  par  un  orgueil  farouche  ,  toujours 
prêt  à  s'aigrir  par  la  moindre  contradic- 
tion. Dès  qu'on  n'étoit  pas  de  fon  avis  ^ 
fur  quelque  point  de  Littérature  ou  de 
Religion,  on  étoit  fôr  d être  auffi-tôt trai- 
té di  ignorant ,  de  bétc  &  de  frippon.  C'eft 
apparemment  dans  cQt  Ecrivain  atrabilai- 
re ,  que  M.  de  Voltaire  ,  entr'autres  cho- 
fes ,  a  puifé  les  Epithetes  honorables  qu'il 
•prodigue,  depuis  li  long -temps  ,  a  tous 
ceux  qui  ofent  contredire  fes  décilions. 
Quoi  qu'il  en  foir,  Saumaifc  rencontra, 
dans  le  P.  Petau^  un  homme  qui  fut  lui 
rendre  injures  pour  injures ,  en  les  accom- 
pagnant toutefois  de  m-cilleures  raifons. 
Cette  manière  de  difputer  pouvoit  être 
excufable  dans  un  temps  oii  l'on  navoit 
pas  encore  dit  :  w  il  eft  bien  cruel ,  biert 
5)  honteux  pour  l'Efprit  -  humain  ,  que  la 
y)  Littérature  foit  infeclée  de  ces  haines 
'>5  perfonneîles ,  de  ces  cabales,  de  ces  intri- 
»  gués ,  qui  devroient  être  le  partage  des 
»  efclaves  de  la  fortune.  Que  gagnent  les 
»  Auteurs  en  fe  déchirant  cruellement?  Ils 
»aviliflent  une  poiTeflion  qu'il  ne  tient 
»  qu'à  eux  de  rendre  refpedable.  Faut  -  il 
»  que  l'art  de  penfer ,  le  plus  beau  partage 
»  des  Hommes ,  devienne  une  fource  de 
»  ridicule ,  &  que  les  Gens  d'efprit ,  rendus 
I»  fou  vent ,  par  leurs  querelles ,  le  jouet  deî^ 
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»  fots ,  foient  les  bouffons  du  Public  ,  dont 

55  ils  devroient  être  les  Maîtres  «  I  Préface 

d'Aliire. 

I.  SAURÎN,  [Jacques]  xMiniflre  Pro- 
teflant ,  né  à  Nîmes  en  1^77  ,  mort  en 
Hollande  en  1730. 

Ses  talents ,  pour  la  prédication ,  Je  met- 
tent  au-de/Tus  de  tous  les  Orateurs  de  fa 
Sede.  On-  trouve  ,  dans  fes  Sermons ,  àQ^ 
traits  d'éloquence  &  de  force ,  dont  Bour-- 
dahue  fe  feroit  fait  honneur,  &  des  mor- 
ceaux de  pathétique  &  de  fentiment ,  que 
MajJillonvitiM  pas  défavoués.  Le  caradere 
dominant  de  fon  flyle ,  eil  la  véhémence , 
fans  que  la  chaleur,  qui  l'anime,  nu  ife  à 
la  variété  à^s  mouvements  &  aux  couleurs 
touchantes  de  1  on<^ion  &  de  la  fenfibilité. 
Il  a  encore  un  mérite  ,  qui  le  dïRingue 
bien  avantageufement  de  fes  Confrères  : 
plus  occupé  de  la  Morale  chrétienne ,  que 
du  Dogme  &  de  la  Controverfe  ,  il  ne  s  efî: 
jam^ais  permis  aucune  de  ces  déclamations 
puériles  &  indécentes  contre  le  Pape  & 
î'Eglife ,  dont  l'emportement  &  la  ftérilité 
des  autres  Minières  ,  ont  fait  fi  fouvent 
retentir  les  Tribunes  protefîantes.  Ces  qua- 
lités ont  vraifemblaSlement  procuré  aux 
Sermons  de  Saurin ,  l'honneur  de  figurer 
aflez  fouvent  dans  les  Chaires  Catholiques: 
bien  de  nos  Orateurs  ont  cru  ne  pouvoir 
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fnîeux  faire  ,  que  d'en  débiter  des  Lam- 
beaux &  quelquefois  des  Difcours  entiers. 

2.  SAURIN  ,  [  Bernard- Jofeph  ]  Avo- 
cat ,  de  l'Académie  Françoifè ,  né  à  Paris 
en  17.... 

Le  fuccès  de  Biverky  ne  prouve  autre 
chofe  ,  que  la  corruption  des  idées  ,  du 
goût  ,  &  des  mœurs  du  Siècle.  Le  Poëte 
eût  beaucoup  mieux  Elit  de  continuer 
d'exercer  fes  talents  à  compofer  des  Tra- 
gédies dans  le  goût  de  fon  Spartacus  ,  & 
des  Comédies  fembîables  à  fes  Mœurs  du 
temps ,  que  de  faire  paroltre  fur  le  Théâ- 
tre des  Tradudions  plus  dignes  de  plaire  \ 
des  Cannibales ,  qu'à  des  Peuples  policés. 
La  Scène  &  les  Spectateurs  raifonnables 
rejetteront  toujours  avec  horreur  ces  ca- 
raderes  outrés  &  démoniaques ,  qu'on  ne 
porte  a  l'excès  y  que  par  rimpofFibilité  de 
faiîir  &  de  peindre  les  pafTions  dans  le 
jufte  point  de  vue  où  l'on  doit  les  pré- 
fenter. 

Quoique  le  caradere  de  Spartacus  foit 
fufceptible  du  même  reproche  ,  que  le  dé- 
veloppement de  la  Pièce  foit  brufque  ,  la 
verfification  rude&  feche  ;  quoique  la  Co- 
médie  des  Mœurs  du  temps  foit  écrite  d'un 
ton  plus  maniéré  que  piquant,  qu'elle  ref- 
femble,  pour  le  fond,  l'intrigue  &  la  mo- 
rale y  à  VEçok  des  Bourgeois  de  ïKhhéd'Al^ 
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lainvaî ;  ces  deux  Pièces  font  néanmoins 
préférables  aux  différents  Ouvrages  de  ce 
genre,  qui  n'ont  eu  qu'un  moment  de  fé- 
duclion  &  n'ont  plus  reparu  ,  dès,  que  les 
relTorts  de  îa  cabale  ,  qui  les  faifoit  valoir  , 
ont  été  ufés.  Le  Public  revoit ,  au  contrai- 
re,  cQs  deux-ci  avec  plaifir. 

Les  Epîtres  &  les  autres  petites  Poélies 
de  M.  Saurin  ne  font  distinguées  de  celles 
qui  nous  inondent  tous  \q^  jours ,  que  par 
quelques  traits  de  chaleur  &  de  facilité  , 
qui  ne  les  exceptent  pas  de  la  réprobation 
commune. 

On  fait  que  ce  Poëte  eft  fils  de  Jofeph 
Saurin  ,  de  l'Académie  des  ScÏQncQs ,  qui 
n'a  rien  de  commun  avec  le  précédent , 
que  d'avoir  été  Miniftre  comme  lui.  Ce 
M.  SaurinrïQ^  aujourd'hui  connu  que  par 
FHifioire  des  fameux  Couplets ,  &  par  l'A- 
pologie que  M.  de  Voltaire  a  prétendu 
fiire  de  fa  conduite.  Il  paroitra  fingulier 
que  cet  Apologide ,  après  avoir  employé 
tant  de  raifonnements  pour  le  juflifier  j 
parle  enfuite  de  fà  converfion ,  de  manière 
à  donner  une  idée  peu  f  ivorable  de  fa  droi- 
ture. Il  ne  craint  pas  de  dire  nettement 
qu'elle  ne  fut  qu'un  trait  d'hypocrifie.  Se- 
lon lui ,  le  Miniftre  Protellant  fe  Joua  de 
l'Evêque  de  Meaux  ,  qui  crut  ,  dit-il  , 
avoir  converti  wi  Mlnijln  ,  Ê*  q}il  ne  fit. 
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que  fcnir  à   la  fortune  d'un  Plùlofophe, 

Que  penfera-t-on  de  la  Philofophie  ,  fi 
elle  infpire  de  fèmblabîes  détours  ?  Un  Phi- 
lofophe  efl:  donc ,  de  laveu  de  M.  de  Vol^ 
taire ,  un  être  verfatil ,  foupîe  ,  artificieux, 
toujours  prêt  à  profiter  des  circonflances , 
à  quitter  le  mafque,  à  le  reprendre  ,  àès 
que  les  métamorphofes  peuvent  fervir  à 
fa  fortune  ? 

Quand  le  trait  feroit  vrai ,  ce  dont  on 
peut  douter  ,  M.  de  Voltaire ,  en  qualité 
d'ami  de  M.  Saurin ,  n'auroit  pas  dû  l'a- 
vancer ,  &:  M.  Saurin  ,  en  fils  jaloux  de 
l'honneur  de  fon  père ,  auroit  dû  récla- 
mer contre  une  aulfrodieule  imputation. 

SAUTEL,  [Pierre- Jufe]  Jéfuite  ,  né  à 
Valence  ,  en  Dauphiné,  en  1^13  ,  mort  k 
Tournon  en  i66x. 

De  tous  les  Poètes  Latins  modernes ,  il 
efl  celui  dont  la  veriifxation  approche  le 
plus  de  celle  di  Ovide  ;  le  feul  défaut  qu'on 
puiiîè  lui  reprocher  à  cet  égard ,  c'eft  d'ê- 
tre encore  plus  diffus  que  fon  modèle.  Son 
génie  heureux  &  facile ,  qui  favoit  fe  plier 
à  tout,  le  rendit  trop  indulgent  à  lui-mê- 
me; il  auroit  dû.  fe  défier  de  cette  trop 
grande,  facilité ,  qui  l'entraîne ,  fans  lui  per- 
mettre ni  le  choix ,  ni  la  corredion  ,  de 
cette  intem.pérance  d'idées  qui  s'appefan- 
tit  fur  un  fujet  ,  &  ne  le  quitte  qu'après 
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ravoir  épiiifé.  Il  eft  un  fecret  de  tout  dire 
fans  tout  exprimer  ,  c'efl-Ià  le  grand  art 
de  pîaire  &  d'attacher  ;  le  P.  Saute/  ne  le 
connoifîbit  pas.  Son  Année  facrée  n'eft 
qu'un  recueil  d'Epigrammes  fur  toutes  les 
Fêtes  de  Tannée  ,  où  il  ennuie  le  Leéleur 
par  une  fécondité  a  laquelle  on  préfére- 
Toit  plus  volontiers  la  féchereiTe.  11  en  eft, 
de  même  du  Volume  de  Vers ,  qu'il  a  eu 
le  courage  de  compofer  fur  /a  Madeleine, 

II  s'en  faut  bien  que  fon  Recueil,  con- 
nu fous  le  titre  de  Jeux  poétiques  ,  mérite 
les  mêmes  reproches  ;  auffi  ell-ce  fon 
meilleur  Ouvrage.  L'invention  des  fujets, 
Its  grâces  de  la  narration  ,  la  douceur  du 
coloris ,  le  choix  des  termes ,  l'aifance  de 
la  verfificatîon  ,  forment  de  ces  petits  Poë^ 
mes  autant  de  chef-d'œuvres.  Dans  le  pre- 
mier ,  dont  le  fujet  eft  une  Mouche  qui 
fe  noie  dans  du  lait  ,  on  eft  étonné  de 
trouver  réunis ,  fous  un  argument  aufîi 
mince ,  la  variété  des  détails  à  la  fraîcheur 
àQs  peintures  &  à  la  délicateife  de  la  m.o- 
raie.  Celui  où  il  repréfente  un  elTaim  d'A- 
beilles,  diftillant  du  miel  dans  le  carquois 
de  l'Amour,  offre  une  des  plus  jolies  allé- 
gories qu'on  puifTe  oppofer  aux  Anciens  ; 
on  efl:  en  droit  d'en  dire  autant  de  prefqiie 
toutes  les  autres  Pièces ,  &  de  recornoître 
<lans  le  P.  Sautcl  toutes  les  parties  du  Poe- 
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te  agréable ,  fî  on  en  excepte  la  précifîon. 
Les  Jeunes-gens  peuvent  le  lire  pour  fé- 
conder leur  imagination  :  des  idées  rian- 
tes, des  penfées  délicates,  à^s,  expreïïions 
pleines  d'aifance  &  de  douceur ,  font  pro- 
pres à  fiire  naître ,  dans  leur  efprit ,  cette 
aménité  qui  fait  le  charme  du  Hyle  ;  ils 
doivent  chercher  ailleurs  des  modèles  de 
goût  &  d'une  fage  fobriété. 

SAUVIGNY,  [  Edme  ds  ]  Lieutenant 
de  Cavalerie ,  de  l'Académie  de  Rouen ,  né 
en  Bourgogne  en  ly.... 

^i ,  pour  féconder  fa  verve ,  vraiment 
tragique ,  il  eût  eu  foin  d'étudier  plus  à 
fond  les  règles  de  la  Tragédie  ,  de  s'atta- 
cher à  la  vraifemblance  ,  de  ne  point  for- 
cer les  caraderes ,  il  fe  feroit  procuré  des 
fuccès  mieux  mérités  &  plus  folides.  Hir-^a^ 
ou  ks  Illinois,  fe  fou  tient  encore  au  Théâ- 
tre ,  mais  Socratc  n'y  a  fait  que  paroître , 
parce  qu'il  manque  des  qualités  eiîentielîes 
à  la  Tragédie.  C'efl  fe  tromper  que  de 
prétendre  racheter  par  la  chaleur  de  la 
vérification ,  par  quelques  traits  de  pro- 
fondeur &  d'énerf^ie  dans  les  fentiments , 
le  défaut  d'intérêt  &  de  combinaifon  dans 
îa  conduite  d'une  Pièce. 

Les  petites  Poéfies  de  M.  de  Sauvigny 
n'ont  pas  toujours  aiïèz  de  naturel ,  &  fen- 
tent  trop  le  travail  ;  à  cela  près  j  fes  Lettres 
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philofoplùqiies  &  Tes  Odes  anacréontiques  , 
offrent  de  refprir,  de  la  jfinefiè  ,  &  quel- 
quefois de  la  feniibiiiié.  Ce  Poète  a  du 
moins  un  mérite  très-eftimable ,  celui  d'a- 
voir dédaigné  dans  fes  Ouvrages  le  vernis 
philofophique ,  &  de  s'être  élevé  contre 
les  Piiiiofophes  ,  >>  dont  les  Ouvrages ,  dit- 
»  il ,  ne  peuvent  fervir  que  de  trophée  à 
»  l'extravagance  humaine.  Il  n'eft  point 
»  de  fyfléme  ,  ajoute-t-il ,  tel  abfurde  & 
»  ridicule  qu'on  puifîè  fe  le  figurer  ,  que 
»  des  Philofophes  anciens  n'aient  imaginé , 
»  <Sc  qui  n'ait  trouvé  des  Partifans  pour  les 
»  fou  tenir.  Notre  Siècle ,  en  cela  ,  a  la  gloi- 
»  re  de  le  difputer  aux  Anciens  «.  Ce  zèle , 
qui  prouve  Ton  bon  efprit,  autant  que  fou 
difcernement ,  l'a  privé ,  félon  toute  appa- 
rence, des  éloges  qu'on  lui  eût  prodigué 
comme  à  tant  d'autres ,  s'il  fe  Rn  enrôlé 
fous  les  étendarts  de  la  Philofophie;  mais 
ces  louanges ,  auïïi  fufpecles  qu'éphémè- 
res ,  font  peu  propres  à  exciter  les  regrets 
d'une  ame  honnête;  il  en  a  mérité  d'ail- 
leurs de  très-juftes  &  de  très-flatteufes  par 
fa  petite  Rijhire.  des  Amours  de  Pierre  le 
Longù  de  Blâîche-Bayu.  Ce  Roman,  écrie 
dans  le  flyle ,  &  félon  les  mœurs  des  Siècles 
de  franchife  &  de  naïveté ,  elî:  un  chef- 
d'œuvre  dans  fon  genre  ;  il  annonce  dans 
l'Auteur  du  fentiment  ,  de  la  délicateiTe  , 
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âe  renjoiiement  ,  &  a  caufé  un  pîaifir  uni- 
verfel ,  en  relTufcitant  un  langage  qui  aura 
toujours  fon  prix  ,  au  yeux  de  ceux  qui 
n'ont  pas  perdu  le  caradere*  François. 

SCALIGER,  [  Jofeph]  né  à  Agen  en 
1^49,  mort  à  Leyde  en  160^  ;  un  de  ces 
Erudits,  dont  tout  le  mérite  confifle  à  ré- 
former des  dates ,  h  commenter  des  Au- 
teurs ,  à  obfcufcir  des  paiFages  à  force  de 
vouloir  les  éclaircir  ,  à  diiïèrter  fur  des 
mots  ,  à  fivoir  médiocrement  pluiieurs 
Langues,  oc  fur-tout  à  dire  favamment  des 
injures. 

Ses  Ouvrages  de  Littérature  ne  valent 
pas ,  à  beaucoup  près ,  ceux  de  Ju/es-Cefar 
Scallger ,  fon  père  ,  dont  nous  ne  parlons 
pas ,  parce  qu'il  appartient  plutôt  a  l'Italie 
qu'à  la  France  :  celui-ci  nous  a  îaifïë ,  entre 
autres ,  un  aiïèz  bon  Traité  fur  la  Poéti- 
que. Son  fils  compofa  plus  de  Libelies  que 
d'Ouvrages  purement  littéraires  ;  fon  ijy- 
le ,  en  général ,  eil  de  la  dernière  bailèiïè. 
îl  n'eil:  point  d'infamie  qu'il  n'imputât  à 
fes  rivaux  &  à  f^s  ennemis.  Les  épithetes 
de  fot ,  de  fat ,  d ignare ,  de  hête ,  de  rujlre , 
àtfrlppon  ,  de  voleur ,  Aq  fccîérat^  ne  coû- 
toient  rien  à  fa  plume ,  trempée  ou  dans 
le  fiel  ou  dans  la  boue.  Son  amere  grolTié- 
reté  s  etendoit  fur  les  Auteurs  morts ,  com- 
me fur  les  vivants.  Il  appelloit  Origcnc  un 
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rêveur  j  Saint  Jufiin  nn  imbécilk ,  Saint  Jé^ 
rôme  un  ignorant ,  Saint  ChryfoJIome  un 
orgueilleux,  Saint  Bafyle  un fuperbe ,  Saint 
Thomas  d'yi^uin  un  pédant ,  les  Luthériens 
des  barbares  ,  &  tous  les  Jéfuites  des  ânes. 
Avec  des  expreffions  fi  heureufes ,  pouvoit- 
il  efpérer  de  fe  faire  beaucoup  de  Parti- 
fans  parmi  les  perfpnnes  dont  les  fuffrages 
ne  s'accordent  qu'a  la  raifon  &  à  l'honnê- 
teté? Et  les  Auteurs  qui  ont  imité,  dans 
îa  fuite  ,  un-  femblable  langage ,  ne  doivent- 
ils  pas  craindre  le  mépris  de  la  poftérité? 
Car  enfin ,  la  grofTiéreté  du  Siècle  où  Sca- 
iiger  écrivoit ,  le  rend ,  en  quelque  forte  , 
moins  odieux ,  &  la  politefTe  du  nôtre  ne 
peut  fervir  qu'à  rendre  fes  imitateurs  plus 
condamuiables. 

SCARRON  ,  (  P^i//)  né  à  Paris  en  I  (^10 , 
&  non  en  1^598  ou  1601  ,  comme  plu- 
fieurs  Auteurs  l'ont  avancé ,  mort  en  1 660, 

Il  a  eu  beaucoup  de  fuccès  dans  un  genre 
qui  n'en  méritoit  aucun  :  ce  n  efl  pas  la 
peine  d'être  fapérieur  dans  des  bizarreries 
que  le  bon  goût  profcrit.  Malgré  cela ,  fon 
Vircrile  travefli  trouve  encore  des  Ledeurs 
dans"  ceux  qui ,  pour  fe  diftraire  ,  veulent 
bien  en  lire  cinquante  vers  de  fuite ,  car  il 
n'efi:  pas  polTible  d'aller  au-delà  ;  une  Poé- 
fie  qui  ne  vit  que  de  mots  bas ,  d'expref- 
fions  triviales,  de  penfées  grotefques,  dQ 
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peintures  puériles ,  n'efi:  pas  propre  h.  amu- 
ier  long-temps.  Ce  burlefque  étoit  la  ma- 
nie dominante  avant  que  Boikau  eût  éclairé 
les  efprits  &  réformé  le  goût.  ÎI  n'eut  be« 
foin  que  d'élever  la  voix  &  de  faire  en- 
tendre la  raifon ,  pour  enlever  aux  Duîot^ 
aux  d'AJJbucy  ,  &:c.  leurs  fots  admirateurs  ; 
Scarron  même  eût  été  compris  dans  la 
profcription  ,  fans  les  penfées  naïves ,  \çs  ' 
exprefTions  îngénieufes  &  la  ^'ûtzé  ,  qui 
échappent  par  intervalles  à  fa  Mufe  bouf- 
fonne. Lt  Roman  comique  eft  le  feu!  de  fes 
Ouvrages  qui  foit  d'une  plaifanterie  agréa- 
ble &:  continue  ;  les  caraderes  en  font  ori- 
ginaux, les  détails  facétieux,  la  narration 
piquante.   Ceux  qui  fe  plaindront  qu'on 
^it  prodigué  tant  d'efprit  &  d'imagination 
fur  un  fujet  aufTi  mince  que  la  vie  à^s  Co- 
médiens, ne  favent  peut-être  pas  que  le 
ridicule  étoit  déjà  nécefîàire  du  temps  de 
Scarron  ,  pour  peindre  l'extravagance  & 
abattre  l'orgueil  de  ces  Meilleurs,  II  le  fè- 
roit  encore  plus  aujourd'hui. 

I.  SCUDERY ,  (  Georges  de  )  Couver-» 
neur  de  Notre-Dame  de  la  Garde,  de 
l'Académie  Françoife  ,  né  au  Havre-de« 
Grâce  en  1^03,  mort  à  Paris  en  166^  j, 
eft  celui  à  qui  Boil&au  adreflbit  autrefois 
ces  Vers  : 
^Bienheureux  Scudir^y  dont  la  fertile  plume 
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Peut  tous  les  mois  ,  fans  peine ,  enfanter  un  volume  i 
Tes  Ecrits  ,  il  eft  vrai ,  fans  'art  &  langui/Tanis  , 
Semblent  être  formés  en  dépit  du  bon  fens  : 
Mais  ils  trouvent  pourtant ,  quoi  qu'en  en  puifiTe  dire , 
Un  Marchand  pour  les  vendre  &  des  fots  pour  les  lire. 

Il méritoit ces  traits  de  fatyre ,  par  labiis 
qu'il  fit  de  fa  facilité  pour  écrire,  foit  en 
vers ,  foit  en  profe  ;  quand  on  a  compofé 
feize  Pièces  de  Théâtre ,  un  Poëme  im- 
menfe ,  celui  diAlaric  ,  des  Difcours  poli- 
tiques en  grande  quantité,  des  Hifloires, 
des  Romans ,  des  Traduélions ,  fans  comp- 
ter une  infinité  d'Ouvrages ,  il  efl:  bien  dif- 
ficile d'être  irréprochable  du  côté  du  ju- 
gement &  du  fiyle.  Nous  ne  prétendons 
pas  dire  pour  cela  que  Scudery  foit  un 
mauvais  Ecrivain  ,  comme  l'afTure  un  peu 
trop  décidément  M.  Palijfot,  Sa  Tragi- 
Comédie  ,  intitulée  F  Amour  tyranniqiie , 
que  le  Poëte  Sarrajin  compare  à  tout  ce 
qu'il  y  avoit  alors  de  plus  parfait  en  ce 
genre  ,  ne  mérite  pas  le  grand  fuccès 
qu'elle  eut» dans  le  temps  qu'on  la  donna, 
mais  elle  ne  mérite  pas  non  plus  le  mé- 
pris qu'on  en  fait  a  préfent  ;  fes  Ohfcr- 
yadons  fur  le  Cid  font  au-defTus  de  toutes 
les  Critiques  de  fon  Siècle ,  fins  en  excep- 
ter celle  de  Barhier  d'Aucour.  Parce  que 
ScLdsry  aura  dit  dans  une  Epître  Dédica- 
Êoire  à  M.  le  Duc  de  Mont/norencj ,  pour 
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lui  marquer  qu'il  eft  le  premier  de  fa  fa- 
mille qui  fe  foit  fiit  Auteur  ,  je  fuis  forti 
d'une  maifon  ou  F  on  n'a  jamais  eu  de  plume 
qu'au  chapeau  ;  parce  que  fon  Poëme  d'A- 
laric  aura  commencé  par  ce  Vers  : 

Je  chante_  le  Vainqueur  des  Vainqueurs  de  la  terre. 

■parce  que  le  premier  de  nos  Satyriques 
l'aura  tourné  en  ridicule  ;  parce  que  Cha- 
pelle ôc  Bachaumont  auront  pîaiianté  avec 
efprit  fur  fon  Gouvernement  de  Notre- 
Dame  de  la  Garde-,  il  ne  s'enfuit  pas  qu'on 
doive  oublier  tout  le  mérite  qu'il  avoit  à 
plu  heurs  égards.  Voici  un  trait  de  fa  gé- 
nérofité  y  qui  l'emporte  même  fur  la  gloire 
àQs  talents. 

Scudery  avoit  dédié  Alaric ,  ou  Rome 
vaincue,  à  Chrifilne ,  Reine  de  Suéde,  quï 
cômptoit  parmi  fes  Ancêtres  le  Héros  de 
ce  Poëme.  Cette  Princeile  lui  deflinoit 
une  chaîne  d'or  de  dix  m.ille  francs;  à  con- 
dirion  qu'il  retrancheroit  de  cet  Ouvrage 
les  louanges  qu'il  y  donnoic  au  Cdmte  de 
la  Gardie ,  qu'elle  avoit  difgracié.  Scudery 
ofi  déclarer  que  des  préfents  plus  riches 
encore  ne  le  détermineroient  jamais  à  cette 
lâche  complaifance  :  Quand  la  chaîne  d'or  ^ 
dit-il ,  feroiî  aujji  pefante  que  celle  dont  il . 
ejl  fait  mention  dans  VHiftoire  des  Incas  , 
]cnc  détruir ois  jamais  V autel  ou  faifacrifiC 
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Chriftine  ne  lui  donna  rien  ;  &  ce  n  efl 
pas  le  plus  beau  trait  de  la  vie  de  cette 
Princefle. 

Virgile  n'avoit  pas  été  fi  généreux  que 
Scudery.  On  fait  qu'il  retrancha  de  fes 
Géorgiques  leîoge  de  Gallus  ,  fon  ami , 
quAugiiJîe  avoit  difgracié.  Tei  Poète  ,  qui 
fe  croit  un  Virgile ,  n'en  a  fouvent  imité 
qiie  la  foibleffe ,  parce  qu'il  efl  auïïi  dif- 
ficile de  fiire  de  bons  Poèmes  ,  que  de 
grands  facrifices. 

2.  SCUDERY,  (  Madeleine  de  )  fœur 
du  précédent ,  de  l'i^cadémie  des  Ricovra- 
n ,  née  au  Havre-de-Grace  en  1(^07  ,  morte 
à  Paris  en  170 1. 

Le  malheur  d'avoir  trop  écrit  y  comme 
fon  frère ,  lui  attire  aujourd'hui  un  mé- 
pris trop  injufte.  lî  efl  certain  qu'il  y  a 
des  longueurs  affommantes  dans  fes  Ro- 
mans ,  qui  fondent  une  quarantaine  de 
volumes  énormes  :  on  'n'a  cependant  qu'à 
faire  attention  que  le  goût  n'éçoit  pas  en- 
core form.é  îorfqu'elle  écrivoit  ;  que  tel  de 
fes  Romans  annoîûce  lui  feul  plus  d'efprit, 
d'imagination  &  de  connoiffances ,  que  le 
très-grand  nombre  de  ceux  dont  on  a  inon- 
dé le  Public ,  depuis  quelques  années; qu'on 
trouve  dans  Clélie  &  dans  Artamene  des 
traits  d'une  délicateflfe  &  d'une  fupériorité 
^ui  fer  oit  honneur  à  nos  plus  fenjîbles  Ecri- 
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vains  ;  ôc  on  conviendra  que  les  défauts  ne 
doivent  pas  rendre  aveugle  fur  les  bonnes 
qualités.  Si  l'imagination  e(l ,  après  le  gé- 
nie ,  le  premier  mérite  des  Gens  de  Let- 
tres ,  Mademoi (elle  de  Sciidery  a  fujet  de 
fe  plaindre  de  l'oubli  où  elle  ell:  tombée. 
Elle  a  eu  non  -  feulement  le  mérite  d'in- 
venter ,  mais  cdin  d'une  érudition  qui  la 
place  parmi  nos  Femmes  fivantes,  immé- 
diatement après  Madame  Dacier.  Il  efl:  aifé 
de  juger,  par  les  dix  volumes  de  fes-E/2- 
ti^etiens ,  qu'elle  avoit ,  pour  le  moins ,  au- 
tant de  favoir  que  de  fécondité  ,  de  meta-- 
phyfique ,  de  politélTe  ancienne  &  de  babil. 

SÉDAINE ,  (  Michel' Jean  )  de  TAcadé- 
mie  d'Auxerre. 

Peu  d'Auteurs  dramatiques  ont  eu  une 
deftinée  auiTi  finguliere  quelafienrîe.  Heu- 
reux dans  les  repréfeatations  de  fes  Pièces, 
la  leélure  devient  un  poifon  mortel  pour 
toutes  fes  Produélions.  La  raifon  de  cette 
différence  de  fortune  fur  un  même  objet , 
eil  affez  fenfible  :  M.  Sédaine  s'eft  plus  at- 
taché à  peindre^  aux  yeux  qu'à  i'efprit. 
Quelques  fituations ,  quelques  traits  de  fen- 
timent ,  une  pantomime  auiTi  adroitement 
ménagée  qu'il  ^fl:  poïïible  de  le  faire ,  peu- 
vent amufer  quelques  inftants  le  Speda- 
.  teur ,  mais  font  entièrement  perdus  pour 
le  Ledeur ,  à  qui  rien  ne  fait  plus  iilufion» 

N4. 
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D'après  ce  principe ,  les  lauriers  de  M, 
Sédaine  ne  dur&ront  que  tant  qu'on  jouera 
fes  Pièces ,  parmi  lefquelles  le  Public  a  dif^ 
tingué  Rofe  &  Colas ,  h  Roi  &  le  Fermier, 
h  Déferteur  ,  plus  recommandables  par 
quelques  Ariettes ,  heureufernent  mifes  en 
mufique ,  que  par  le  fonds  de  l'intrigue  & 
l'intérêt  des  cara^^cres. 

Il  n'a  pas  été  fi  heureux  fur  le  Théâtre 
de  l'Opéra ,  où  fa  Reine  de  Golconde  a  paru 
très-inférieure  à  ï Aline àQM.ÏQ  Chevalier 
de  Boufflers  ,  -qui  lui  en  a  fourni  le  fuj»t. 

La  Scène  Françoife  ne  lui  doit  encore 
que  le  Philofophe  fans  le  favoir ,  qu'oa 
peut  dire  être  tous  les  jours  applaudi  fans 
favoir  pourquoi.  En  eflet ,  ce  Drame  ne 
répond ,  ni  à  fon  titre ,  ni  aux  règles  du 
Théâtre  ;  il  efl:  afTez  difficile  d'en  définir 
les  caraéleres  ;  celui  du  Philofophe,  fur- 
tout,  eil:  rempli  de  bizarreries,  d'invrai- 
femblances  &  de  puérilités.  De  petits  dé- 
tails ,  de  petits  moyens  ,  de  petits  fenti- 
ments ,  de  petites  peintures ,  de  petites 
fimagrées ,  Tont  les  feuls  refforts  qui  en 
compofènt  toutle  mérite.  Malgré  cela,  le 
Peuple  des  Elprits  en  efl  extafié ,  &  fe  plaît 
à  le  voir  fouvent  repréfenter  ;  on  ne  doit 
pas  lui  envier  ce  pîaifir ,  -en  attendant  que 
nous  ayons  des  Auteurs  plus  capables  de 
l'amufer ,  fans  lui  faire  illufion. 
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M.  Sédaine  eft  beaucoup  plus  agréable 
dans  fes  petites  Poéfies.  Quoi  qu'en  difent 
les  Critiques ,  YEpitre  à  mon  Habit ,  plu- 
fieurs  de  fes  autres  Epîtres ,  &  quelques- 
unes  de  fes  Chanfons ,  auront  toujours  de 
l'agrément ,  du  fentiment  &  de  la  gaieté. 

SÉG AUD ,  (  Guillaume  )  Jéfuite  ,  né  à 
Paris  en  i  ^74 ,  mort  dans  la  même  ville 
en  1748. 

Ses  Sermons^  imprimés  pîufîeurs  fois  5, 
en  fîx  volumes  i/z-12  ,  ne  le  placent  pas 
parmi  les  Prédicateurs  du  premier  ordre, 
mais  fort  au-defllis  de  tous  les  Orateurs 
chrétiens  de  nos  purs.  Leur  caradere  do^ 
minant  eft  une  ondion  pénétrante  ,  qui 
difpofe  î'ame  à  profiter  de  la  Morale  évan-^ 
géîique  :  cette  ondion  efl:  toujours  accom- 
pagnée d'élégance ,  &  quelquefois  de  for- 
ce ;  mais  une  éloquence  douce  &  fenlible 
en  efi:  le  principal  reiîbrt.  Cefl:  dommage 
que  ces  Difcours  ne  foient  pas  tous  égaux  ; 
il  y  a  une  fi  grande  différence  entr'eux  ^ 
qu'on  auroit  peine  à  croire  qu'ils  fuiïènt 
de  la  même  main ,  fi  la  touche  de  l'Auteur 
ne  s'y  faifoit  fentir  par  intervalles.  Les  ta- 
lents du  P.  Ségaad  n  etoient  pas,fans  doute  ^ 
propres  à  traiter  toutes  les  matières  ;  le 
P.  Berruyer^  fon  Editeur,  auroit  dû  s'en 
appercevoir  ,  &  ne  donner  au  Public  que 
ce  qui  étoit  digne  de  la  réputation  de  ce 
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Prédicateur ,  dont  la  modeftie  &  la  piété 
égaloient  le  mérite. 

SÉGRAIS,  {Jean-Renaud)  de^Acadé^ 
mie  Françoife  ,  mort  à  Caen  ,  fa  patrie , 
en  1701  ,  âgé  de  ^6  ans. 

Defpréaux  n'a  pas  cru  pouvoir  mieux 
caraàérifer  les  talents ,  que  par  ce  Vers  ; 

Que  Ségrais  ,  dans  TEglogue ,  enchante  les  forêts. 

Cet  éloge  ne  paroîtra  point  excefîif ,  fî  on 
fait  attention  que  Ségrais ,  encore  aujour- 
d'hui ,  eft  prefque  le  feul  de  nos  Poètes 
qui  ait  réuïïi  dans  le  genre  paflorai.  II  a 
traité  l'Idylle  &  rEgîogye  avec  cette  fim- 
pîicité  naturelle ,  mais  noble  &  décente , 
qui  leur  convient.  Sa  didion  eft  pure ,  fà 
vérification  coulante  ;  les  figures  qu'il  em- 
ploie font  analogues  aux  perfbnnages  qu'il 
feit  parler.  Il  a  fu ,  pardefTus  toutes  cho- 
fes,  peindre  ces  pafTions  tempérées,  ces 
inclinations  douces  ,  ces  goûts  fenfibles  , 
cette  charmante  ingénuité  ,  ces  petites  in- 
quiétudes ,  qui  caraétérifent  les  mœurs  des 
"Bergers.  Rien  n'eft  plus  rare  que  d'afibr» 
tir  les  penfées  &  le  ftyîe  aux  fentiments& 
au  caradere  des  perfonnages  qu'on  intro- 
duit. La  plupart  de  nos  Poètes  bucoliques. 
font  parler  les  Bergères  comme  des  peti- 
tes Maîtrefîès  qui  débitem  àes  fentences 
galahtes  ^  fous  des  ezpreiEons  recherchées^^ 
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Ils  ont  beau  les  faire  entretenir  de  mou- 
tons 5  de  chiens  ôc  de  houlettes ,  le  raffine- 
ment du  refte  de  leur  difcours  les  décelle 
êc  les  trahit.  On  voit  la  téu  d'une  Coquem 
fur  les  épaules  d'une  Paysanne,  comme  le 
dit  fort  bien  un  Auteur  *  peu  connu.  Se- 
grais  a  évité  cet  écueil  ;  les  idées ,  les  kn-^ 
timents ,  les  expreiTions  de  fes  Bergers  fe 
reiTentent  de  l'ingénuité  de  leurs  mœurs  ; 
ils  font  tendres  &  non  Métaphyficiens. 
C'eft  fur-tout  en  cela  qu'on  peut  le  regar- 
der comme  un  des  meilleurs  modèles  de 
Poéfie  Paftorale,  quoique  la  chaleur  du 
fentiment  n'anime  pas  toujours  fes  Inter- 
locuteurs. 

Sa  Traduction  en  vers  des  Géorgiques 
&  de  l'Enéide,  efl:  très- inférieure  à  fes 
Eglogues  ÙL  à  fes  Idylles  ;  auffi  n'étoit-ce 
pas  fon  genre  :  il  n'efl:  pas  donné  à  tous 
les  Poètes  de  dire  ,  avec  autant  de  vérité 
que  Virgile  :  Cecini  pafcua  ,  rura  ,  duces. 

Ségrais  écrivoit  allez  bien  en  Profe  , 
comme  on  peut  en  juger  par  fes  Nouvelles 
Françoifes ,  aufli-bien  que  par  Zaïde  &  la 
Prin'ceJJe  de  Cleves ,  Romans  auxquels  il  a 
eu  plus  de  part  que  Madame  de  la  Fayette^ 

SÉGUI ,  (  Jofeph  )  Abbé ,  de  l'Académie 


'+  M,  Desfûffés ,  Avocat, 
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Françoife,  né  à  Rhodez  en  i6S^  y  mort 

en  ly^T. 

lia  été  l'Editeur  &  FAmi  du  grand  Rouf- 
feau ,  ce  qui  fait  honneur  à  fon  zele  pour 
les  Lettres  &  à  Tes  vertus  fociales  ;  mais  fes 
Panégyriques  à:  fes  Oralfons  funèbres  prou- 
vent  qu'il  étoit  un  Orateur  médiocre  ,  & 
îe  Recueil  de  fes  Poéfies  ,  un  Poète  au- 
deiîbus  même  du  médiocre. 

SÉNAULT,  (  Jean-François  )  Général 
de  l'Oratoire ,  né  à  Anvers  en  1 599  >  mort 
à  Paris  en  1(571. 

»  Ce  Prédicateur  fut ,  à  l'égard  du  P, 
»  Bourdaloue  ,  dit  M.  de  Voltaire ,  ce  que 
»  Rotrou  efl  pour  Corneille ,  fon  Prédécef- 
»  feur  ^  &  rarement  fan  égal  «.  II  faut 
avouer  cependant  qu'il  ne  contribua  pas 
peu  à  purger  la  Chaire  du  phébus  &  du 
verbiage  qui  y  régnoient  de  fon  temps. 
Outre  fes  Sermons  ,  qu'on  ne  lit  plus ,  mal- 
gré  l'utilité  qu'on  en  pourroit  retirer  ^  nous, 
avons  encore  de  lui  beaucoup  d'autres  Ou- 
vrages ,  tels  qu'un  Traité  de  Vufage  des. 
PaJJions  y  un  autre  du  Devoir  du  Souverain  ^ 
é:c.  Produirions  entièrement  oubliées, 

SE  NE  CE  ou  SÉNEÇAI,  {Antoine 
Bauderon  de  )  premier  Valet-de-Cham- 
î)re  de  la  Reine  Marie-Therefe ,  fèmime  de 
Louis  XIV y  né  à  Mâcon  en  K^^j  ,  mort 
êms  h  même  ville  en  1737. 
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Le  Comte  de  Kaimac ,  la  plus  faillante 
de  fes  Pièces ,  efl  précifément  celle  qu'on 
a  oubliée  dans  le  Recueil  de  fes  Poéfies. 
Ce  Conte  ,  écnt  à\\\\  flyle  aufTi  fingulier 
qu'agréable ,  eft ,  félon  M.  de  Voltaire ,  un 
exemple  qui  montre  qu'on  peut  très-bien 
conter  d'une  autre  manière  que  la  Fon- 
taine. Les  autres  Poéfies  de  M.  de  Sénecé 
offrent  quelquefois  des  beautés  neuves  & 
un  ilyle  plein  d'agrément,  qui  participoit 
à  un  tour  original  d'imagination  qu'il  avoit 
reçu  de  la  nature  ;  la  verfification  en  eft 
cependant  beaucoup  trop  négligée. 

Cet  Auteur  a  laifîe  des  Mémoires  fur  la 
Vie  du  Cardinal  de  Reti^ ,  très-recherchés  „ 
malgré  l'originalité  de  ceux  que  le  Cardinal 
a  écrits  lui-même. 

SERAN  DE  LA  l'OUR ,  (  iV.  )  Abbé  ,. 
Littérateur  beaucoup  plus  eflimable  que 
bien  d'autres,  qui  font  plus  connus  que 
lui.  Il  a  eu  la  modeftie  de  ne  pas  mettre 
fon  nom  à  fes  Ouvrages ,  ce  qui  fait ,  fans 
doute  ,  qu'il  eiî  moins  renommé  que  nos 
Faifeurs  de  Contes  ,  d'Hiftoriettes  &  de 
Poétiques ,  qui  ne  le  valent  pas.  Ses  Hif- 
toires  ^Epaminondas  ^  de  Scipion^  de  Phi- 
lippe y  de  Catilina  ,  qui  forment  autant 
d'Ouvrages  féparés ,  font  écrites  avec  in- 
térêt.^ Ses  Amufements  de  la  Raifon  ont 
£11  beaucoup  de  fuccès  y  &  font  fupérieurs 
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à  fes  Hifloires.  Nous  citerons  encore  fan 
Paralkh  de  la  conduite  des  Carthaginois  à 
l'égard  des  Romains.  Cet  Ouvrage  décelé 
un  homme  qui  a  bien  fu  lire  THiftoire  , 
&  déméîer  le  refTort  des  pafTions  &  de  la 
politique.  On  a  auffi  de  lui  un  Livre  fur 
ÏArt  de  fentir  &  de  juger  en  matière  de 
Goût  y  dont  lobjet  efl:  de  Elire  connoitre 
en  quoi  conMe  le  Goût  qui  crée  ,  qui  ju- 
ge ,  qui  admire  le  vrai  &  le  beau  dans  los 
Ouvrages  defprit,  dans  les  Sciences,  les 
Arts  &  les  Produdions  de  la  Nature.  Quoi- 
que cette  matière  ait  été  fouvent  rebattue , 
l'Auteur  y  fait  fentir  une  fagacité,'&  y 
annonce  une  méthode  qui  rend  fes  obfer- 
vations  utiles.  On  y  trouve  même  des  rap- 
ports qui  n'avoient  point  été  apperçus  , 
quelques  idées  neuves  ,  le  tout  préfenté 
d'un  ftyîe  auquel  on  ne  peut  reprocher 
que  d'être  quelquefois  obfcur  &  traînant  ; 
ce  qui  feroit  deux  défauts  coniidérabîes  , 
s'ils  étoient  continuels. 

SEllRE,  {Jean  PuGET  DE  LA  )  né  à 
Touîoufe  vers  l'an  i  ^oo ,  mort  en  1 666. 

Morbleu .'  la  Serre  eft  un  charmant  Auteur  î 

Boileau  auroit  pu  fe  difpenfer  de  s'égayer 
à  fes  dépens  ;  la  Serre  entendoit  la  raille-  - 
rie  ,  &  favoit  fe  rendre  juftice  de  bonne- 
foi.  Je  vous  al  bien  de  V obligation  ^  difoit- 
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il  un  jour  à  un  plat  Ecrivain  de  fon  temps , 
fans  vous  je  fer  ois  le  dernier  des  Auteurs, 
Une  autre  fois  ayant  afliflé  à  un  mauvais 
Difcours  :  Ah  !  Monfeur,  dit-il  a  celui  qui 
venoit  de  le  prononcer ,  depuis  vingt  ans 
j'ai  bien  débité  du  galimathias  ,  mais  vous 
vene^  d'en  dire  plus  en  une  heure ,  que  je  n'en 
ai  écrit  en  toute  ma  vie.  Je  conviens ,  difoit- 
îl  encore  dans  une  autre  circonftance ,  que 
mes  Ouvrages  font  mauvais ,  mais  du  moins 
ils  m'ont  enrichi ,  avantage  inconnu  aux  au- 
tres Auteurs.  Du  temps  de  la  Serre ,  on  ne 
s'étoit  pas ,  fans  doute  ,  aufTi  fort  perfec- 
tionné -qu  aujourd'hui  dans  les  combinai- 
fons  typographiques  ;  la  plupart  des  Au- 
teurs d'à  préfènt  ne  font  plus  fi  dupes  ;  ils 
fàvent ,  dans  la  plus  grande  précifion  ,  ce 
qu'un  volume  doit  rendre  ;  cet  objet  les 
touche  plus  que  celui  de  la  gloire.  C'eft  à 
ce  noble  zèle  qu'on  doit  tant  de  Didion- 
naires ,  tant  de  Compilations  informes  qui 
couvrent  le  Royaume  d'un  déluge  de  pa- 
pier ,  &  qui  finiront  par  réduire  les  Scien- 
ces &  les  Arts  à  des  notions  impercepti- 
bles ,  à  force  de  les  refîèrrer  dans  de  petits 
articles. 

La  Serre  eut  du  moins  le  mérite  d'être 
Auteur  original  ,  quoiqu'on  puifle  dire 
que  ce  fut  dans  le  genre  le  plus  mince  &: 
le  plus  pitoyable.  Son  Secrétaire  de  la  Cour 
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eut  cinquante  éditions  ,  &  n'en  méritoît 
pas  une.  On  fait  que  ce  Livre  eft  un  amas  ^ 
un  magafin  de  formules  de  Lettres  &  de 
Compliments  fur  toutes  fortes  de  fujets  , 
où  îe  Peuple  croit  encore  aujourd'hui  trou- 
ver un  modèle  du  flyîe  épifïolaire.  Un  tel 
exempîe  eft  bien  propre  à  démontrer  qu'un 
Auteur  ne  doit  pas  toujours  citer  ,  pour 
preuve  de  la  bonté  de  fss  Ouvrages,  le 
nombre  des  éditions  qu'ils  ont  eu.  Le 
Le  Diaionnaire  de  Ciiifine  eft  beaucoup  plus 
répandu  que  celui  de  l'Académie. 

SERRES  ou  SERRANUS,  {Jean  de  ) 
Miniftre  Proteftant ,  né  en  Languedoc  en 
1538,  mort  en  i «598,  eft  un  de  ces  Sa- 
vants en  es  ou  en  us ,  dont  on  auroit  ou- 
blié îe  nom  ,  comme  on  a  oublié  leurs  Ou-^ 
vrages,  fî  quelques  charitables  Lexicogra- 
phes n'avoient  eu  l'indulgence  de  les  pla- 
cer dans  leur  Légende.  Celui-ci  a  fait  plu- 
fleurs  Livres  de  Controverfe,  de  Métaphy- 
sique &  d'Hiftoire  ,  auxquels  il  furvécut  , 
quoiqu'il  ne  foit  pas  mort  dans  un  âge 
avancé.  Ces  Ouvrages  firent  du  bruit ,  dans 
leur  temps ,  par  la  quantité  de  menfonges  ^ 
de  traits  fatyriques  &  d'erreurs  qu^'ils  ren- 
fèrmoient.  Etoit-ce  la  peine  d'écrire  ? 

St^\Ql^t,{ Marie  de  Rabutin, 
Marquife  de  )  née  en   16^6  ^  morte  en 
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Elle  eft ,  dans  le  genre  épiftolaire ,  ce 
que  la  Fontaine  eft  dans  le  fien,  négligée 
&  originale.  On  s'efl:  fouvent  efforcé  d'imi- 
ter Ton  flyle  ;  &  elle  a  encore  ceci  de  com- 
mun avec  notre  Fabuliile  >  dëtre  inimita- 
ble, comme  lui.  Le  mérite  de  fes  Lettres^ 
qu'on  lit  toujours  avec  un  nouveau  plaifir, 
ne  confifle  pas  dans  un  étalage  defpritou 
dans  une  emphafe  de  fentiment,  comme 
celui  d'une  infinité  d'Auteurs  qui  nous  ont 
donné  des  volumes  d'Epitres ,  fans  appro- 
cher en  aucune  façon  du  naturel,  de  l'ai- 
fance  ,  de  la  délicateffe,  du  feï&  de  l'agré- 
ment ,  qui  préfidoient  à  tout  ce  que  Ma- 
dame de  Sévigné  écTwoit.  La  manière  no- 
ble &  variée  dont  elle  eicprime  fa  tendrefîè 
pour  fa  fille ,  nempéclie  pas  qu'on  ne  s'ap- 
perçoive  de  la  répétition  trop  fréquente 
de  ce  fentiment  ;  mais  elle  la  hit  pardon- 
ner ,  &  jamais  les  redites  ne  furent  plus 
agréables  &  plus  intéreffantes.  Si  l'expref- 
fion  de  la  fenfibilité  inépuiiàble  de   fou 
cœur  paroît  quelquefois  emprunter  le  lan- 
gage-de  refprit,ce  n'eft  que  pour  pro- 
duire  de  ces  traits  fins  &  délicats  ,  fruits 
d'une  imagination  tendre  &  vive,  &  ren- 
dus dans  un  ftyle  qui  peint  &  anime  tout. 
Les  anecdotes 'curieufes,  les  particularités 
intéreffantes,  les  applications  ingénieufes, 
prennent  fous'  fa  plume  une  tournure  & 
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des  grâces  qui  la  rendent  le  modèle  6c  le 
défefpoir  de  ceux  qui  voudroient  tenter 
la  même  carrière.  Elle  a  Fart  de  faire  par- 
tager fes  fentiments  à  Tes  Lecteurs  ;  on  rit 
ou  l'on  s'afFlige  avec  elle  ;  on  adopte  fes 
intérêts  ,  on  foufcrit  à  fes  louanges  &  à 
fes  cenfures ,  on  applaudit  aux  jugements 
qu ^elle  porte  fur  les  plus  célèbres  Auteurs 
de  fon  Siècle  ;  mais  on  ne  croit  pas  tou- 
jours fes  prédictions ,  fur-tout  quand  elle 
ait  de  Racine  ,  qu'on  s'en  dégoûtera  com- 
me du  café  :  on  ne  s'efi:  dégoûté  ni  de  l'un 
ni  de  l'autre ,  mais  bien  des  Tragédies  de 
Pradon  qu'elle  protégeoit  ;  ce  qui  prouve 
combien  les  féduélions  de  Société  font  dan- 
gereufes  ,  &  principalement  aux  fem- 
mes. 

SILHOUETTE,  (  Etienne  bb  )  Maître 
des  Requêtes ,  ancien  Contrôleur  -  Géné- 
ral,  né  à  Limoges  en  1709,  mort  en 
17^7. 

Les  Places  qu'il  a  remplies  femblent 
avoir  trop  fait  oublier  fon  mérite  litté- 
raire. Il  eft  cependant  peu  de  Littérateurs 
qui  ne  fe  tinfîènt  honorés  de  ce  qui  eft 
forti  de  fa  plume.  L'Idée  générale  du  Gou- 
vernement Chinois ,  les  Réflexions  politiques 
fur  les  plus  grands  Princes ,  la  Lettre  fur  les 
tranf actions  du  Règne  d'Elifabetky  ôc  fur- 
tout  fes  Traductions  des  Effais  de  Pope  fur 
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l'Homme  &  la  Critique ,  ne  peuvent  être 
que  les  Produclions  d'un  efprit  pénétrant , 
étendu ,  lumineux  &  cultivé.  Son  ftyleeft 
en  même -temps  celui  d'un  Homme  qui 
connoît  fa  Langue  &  fait  en  faire  ufage  » 
avec  autant  de  noblelTe  que  de  {implicite. 
Son  mérite  fut  encore  relevé  par  une  piété 
fincere  ,  tendre  &  folide  ,  fruit  du  bon 
ufage  de  fes  lumières  ;  elle  fit  fa  reflburce  ' 
dans  fa  retraite  ,  &  donne  un  nouveau  prix 
à  fes  talents. 

SIRUOISID,  (  Jacques)  Jé^ultQ,  Con- 

fefTeur  de  Louis  XIII ,  né  à  Riom  ,  ^eiî 

Auvergne ,  en  i  ^  ^  9  ,   mort  à  Paris  âgé 

de  quatre-vingt-treize  ans,  ell  peut-être 

celui  de  tous  fes  Confrères ,  qui  a  rendu 

les  plus  grands  fervices  a  l'Hiftoire  de  l'E- 

glife  ,  par  les  profonds  Ouvrages  dont  iî 

l'a  enrichi.  Débrouiller  la  Chronologie  5, 

faire  revivre  plufieurs  Auteurs  ignorés  „ 

commenter  des  ouvrages  obfcurs  ,  &  les 

rendre  intelligibles ,  faire  naître ,  pourainfi 

dire ,  l'ordre  ,  &  la  lumière  du  fein  du  ca- 

hos ,  voilà  l'idée  qu'on  doit  fe  former  des 

travaux  de   cet  Ecrivain  ,  plein  d'ailleurs 

d'exactitude  &  de   pureté  dans  le   fcyîe, 

L'Hoînme  de   Lettres  fe  fait  fentir   dans 

prefque  tous  fes  Ouvrages,  qualité  rare  & 

propre  à  venger  l'Erudition  du  décri  où 

l'ont  jettée  plufieurs  Savants ,  dont  le  me-- 
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rite  ne  confîftoit  qu'à  favoir ,  &  plu  (leurs 
Beaux-efprits ,  dont  le  déEiut  ordinaire  eft 
de  lavoir  trop  peu.* 

Le  P.  Sirmond  eut  deux  neveux ,  Antoine 
Sirmond ,  de  la  même  Société  ,  connu  par 
im  Ouvrage, intitulé  :  Defenfe  de  la  Vertu, 
dans  lequel  il  ofe  avancer,  q^\' il  ne  nous  efl 
■pas  tant  recommandé  d'aimer  Dieu ,  que  de 
ne  pas  le  hair ,  adertion  révoltante ,  &  con- 
damnée pas  les  Jéfuites  mêmes ,  qui  défa- 
vouerent  l'Ouvrage  &  punirent  l'Auteur. 
M.  Nicole  n'a  pas  laiîTé  de  leur  en  faire  un 
crime  dans  {^s  IVendcock,  fur  îa  dixième 
Lettre  Provinciale.  Une  pareille  injuftice 
ne  contribue  pas  peu  à  faire  connoître  les 
écarts  dans  îefquels  l'Efprit  de  Parti  eil 
capable  de  précipirer.  Cet  exemple  n'eft 
pas  unique  dans  les  querelles  théologiques  j 
&  encore  moins  dans  celles  de  nos  Philo- 
fophes  <Sc  de  nos  Littérateurs. 

Son  autre  Neveu  ;  Jean  Sirmond,  frère 
^Antoine y  cultiva  les  Lettres  &  la  Poéfie, 
fans  qu'on  sqxï  refTouvienne  aujourd'hui. 
Ses  Ouvrages,  très-médiocres  en  eux-mé-^ 
mes ,  croupifîent  dans  un  oubli  total.  Il 
fut  de  l'Académie  Françoife ,  &  mourut 
en  i6â.<^. 

SIVRY,   {Louis  PoiNSiNET  de)  de 
l'Académie  de  Nancy  ,  né  à  Paris  en  1735. 

Après  avoir  donné  une  élégante  Tra- 
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duélion  ,  en  Vers ,  à'^nacreon  y  &  de  quel- 
ques autres  Poètes  Grecs  ;  après  avoir  dé- 
buté fur  îa  Scène  par  deux  Tragédies  , 
^/ax  &  Brifeïs ,  qui  n'ont  pas  eu ,  à  la 
vérité  ,  beaucoup  de  fuccès  mais  qui  en 
eufTent  obtenu  davantage,  ii  une  Poéfie 
pure  ,  fcicile  &  harmonieufe ,  pouvoit rem- 
placer le  défaut  d'intérêt,  dans  l'une,  & 
faire  pardonner  la  trop  grande  complica- 
tion d'incidents ,  dans  l'autre ,  il  a  renoncé 
à  la  carrière  du  Théâtre ,  &  femble  avoir 
fait  fes  derniers  adieux  à  Melpomme^  dans 
fon  Appel  au  petit  Nombre  ,  où  il  prouve 
à  la  multitude  qu'elle  a  tort,  avec  autant 
de  chaleur  &  d'énergie  ,  que  de  littérature 
&  d'érudition. 

Depuis  ce  temps-là,  M.  de  Sivry  sq{\, 
entièrement  appliqué  aux  Sciences  ,  &  la 
Traduction  de:  F  Une  h  NaturaliJIe ,  dont  il 
a  déjà  publié  plufieurs  volumes ,  nel'expo- 
fera  pas  aux  mêmes  injuflices  que  fes  Tra- 
gédies ;  tout  le  monde  convient  déjà  qu'il 
eft  impolTible  de  réunir  plus  de  connoif-  , 
fances,  de  fagacité,  d'érudition,  plus  de 
force  &  de  clarté  dans  l'exprefFion ,  qu'il 
en  a  mis  dans  les  Difcours  &  les  Notes  , 
qui  accompagnent  cette  Traduélion.  Ilfe- 
roit  à  fouhairer  ,  pour  compléter  le  mé- 
rite de  cet  ouvrage ,  que  la  Traduction 
elle-même   £\it  plus  exaéle,  &  auiîi  foi- 
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gneufement  écrire  ,  que  les  Remarques  & 
les  Penfées  du  Tradudeur, 

SORBIERE  ,  (  Samuel  )  né  dans  le  Dio- 
cefe  d'Ufez  en  16 1<^  ,  mort  en  1570. 

Un  de  ces  Littérateurs  dont  la  célébrité 
a  infiniment  furpafie  le  mérite,  Efpece  de 
Chryfologae ^  iî  raifonnoit  flir  tout,  fans 
rien  approfondir.  Il  paroît  qu'il  travailloic 
plus  pour  la  fortune  ,  que  pour  la  gloire , 
en  quoi  il  a  eu  beaucoup  d'imitateurs.  Flat- 
teur de  tous  ceux  qui  pouvoient  lui  ren* 
dre  fervice ,  ennemi  de  tout  ce  qui  s'op- 
pofoit  à  fes projets,  fon humeur,  naturel- 
lement fatyrique  ,  perce  dans  fes  Ecrits , 
làns  annoncer  aucun  talent  pour  la  bonne 
plaifanterie.  Quelques-unes  de  fes  Lettres 
font  cependant  préférables  à  celles  de  Gay^ 
Patin.  Il  eft  le  même  dans  la  Relation  de 
fes  Voyages ,  où  la  hardieffe  &  la  fatyre 
fe  permettent  encore  un  plus  libre  efîbr. 
On  trouve  dans  le  Sorbcriana  ,  Recueil  for- 
mé de  ce  qu^il  y  a  de  plus  paffable  dans 
fès  Ouvrages  ,  quelques  traits  inftrudifs  & 
curieux. 

SORET  ,  (  j€j./2  )  Avocat  au  Parlement, 
de  l'Académie  de  Nancy ,  né  à  Paris. 

Il  a  remporté  le  Vnj.  d'Eloquence  dans 
pîuiieurs  Académies ,  &c  entr'autres ,  à  l'A- 
cadémie Françoife.  Ce  ne  feroit  pas  un 
titre  pour  prétendre  à  la  célébrité ,  s'il 
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n'eût  compofé  plufieurs  autres  Ouvrages 
qui  font  honneur  a  fa  plume.  Ilparoîtse- 
tre  attaché  fur-tout  a  imiter  la  Bruyère , 
comme  on  peut  en  juger  par  fon  EJfai 
fur  les  Mœurs  j  qui ,  fans  valoir  fon  modèle, 
efl:  bien  au  -  deûus  de  tant  de  mauvaifes 
Copies ,  faites  d'après  les  meilleurs  Origi- 
naux,   Ses  penfées  font  alTez  communé- 
ment ingénieufes   &   fines ,   fes  tableaux 
vifs  &  énergiques ,  fa  morale  faine  &  lu- 
mineufe.  Si  fes  Maximes  ne  font  pas  tou- 
jours nouvelles,  on  peut  leur  refufer  le 
mérite  d'être  énoncées  avec  netteté  ,  pré- 
cifion  ,  &  fouvent  avec  élégance.  M.  Soret 
efl:  d'autant  plus  efl:imable  dans  cet  Ou- 
vrage ,  qu'il  s'efl:  attaché  plus  étroitement 
au  ton  qui  convenoit  à  fon  genre  ,c'efl:-à- 
dire  ,  qu'il  a  plus  écrit  en  Moralifl:e  qu'en 
Littérateur.  Sans  fe  répandre  fur  tous  les 
objets ,  comme  font  les  Ecrivains  qui  ne 
fe  propofent  d'autre  but  que  d'écrire,  il 
ne  peint  jamais  que  les  défauts  &  les  vi- 
ces, dont  ildefire  de  guérir  les  Hommes; 
fa  manière  de  les  préfenter  efl:  très-capa- 
ble de  produire  cet  effet.  Il  ne  faut  pas 
oublier  que  fa  phi^pfophie  efl:  toujours 
d'accord  avec  la  politique  &  la  Religion  ; 
&  c'eft  en  cela  qu'elle  mérite  mieux  le 
nom  de  Philofophie. 
h    SOUBEYKAN  DE  SCOPON,  {K) 
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Avocat  au  Parlement  de  Touîoiife,  de  l'A- 
cadémie des  Jeux  Floraux ,  &  de  celle  ôqs 
Sciences  de  la  même  ville  ,  mort  en  1 7  5 1 . 

Ses  Ouvrages  de  Morale  annoncent  un 
Homme  qui  connoît  alîèz  le  cœur  humain, 
mais  dont  les  idées ,  en  général ,  ne  fonc 
ni  neuves ,  ni  bien  exprimées  ;  {qs  Ouvra- 
ges de  littérature  annoncent  un  Homme 
d'efprit ,  m.ais  qui  manque  de  goût ,  & 
fou  vent  même  .de  jugement.  Ses  Oh/er- 
vallons  critiques  fur  /es  Remarques  de  Gram^ 
maire  fur  Racine,  par  M.  l'Abbé  diOlivet^ 
ne  tendent  point  à  juflifier  ce  Poëte  con- 
tre la  févérité  du  Grammairien ,  ce  qui 
prouve  afïèz  peu  da  difcernement  ;  On  ne 
parle  pas  de  la  manie  de  M.  de  Souheyran , 
à  vouloir  prouver  que  la  Profe  efl  préfé- 
rable à  îa  Poéfle ,  dans  le  Genre  dramati- 
que :  on  dira  feulement  que  fon  amour, 
pour  la  Profe  ,  le  porta  à  augmenter  les 
ronds  du  Prix  d'Eloquence  de  l'Académie 
de  Toulouie. 

STAAL  ,  (  Madame  de  )  connue  d'a- 
bord fous  le  nom  de  Z^IIIe  de  Launay ,  née 
à  Paris,  morte  en  17^0. 

Une  manière  franche  &c  naturelle  de  ra- 
conter ,  un  ftyîe  net ,  &  fou  vent  élégant , 
des  idées  vives ,  des  exprefîîons  toujours 
juftes  ,  ont  fait  la  fortune  de  (es  Mémoires  , 
dont  les  événements  intéreilènt  moins  par 

leur 
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leur  importance,  que  par  le  ton  avec  le- 
quel ils  font  racontés. 

SULLY,  [Maxirnilien  DE  Be THUNE  , 
Baron  de  Rosni  ,  Duc  de  ]  premier  Mi- 
nière fous  Henri  IV,  né  à  Rolni  en  1 5  ^  5) , 
mort  en  1^41. 

On  chercheroit  vainement  dans  Tes  Me-* 
moires  y  tels  qui!  les  a  écrits  lui-même 
[en  dépit  de  ce  que  M.  de  Voltaire  a  pu 
dire  pour  prouver  qu'il  n'en  éroir  pas  l'Au- 
teur ]  de  l'ordre  ,  de  la  fuite  ,  &  deîa  pré- 
cilion  ,•  mais  on  y  reconaoît  un  génie  fu- 
périeur ,  qui  ^  en  négligeant  les  devoirs  de 
l'Ecrivain ,  annonce  le  grand  Homme.  On 
doit  fe  défier  cependant  d'un  Eîprit  de  par* 
tialité,  que  fon  Editeur,  M.  l'Abé  de  TE- 
^lufc ,  redrefle  avec  fagacité ,  toutes  les  fois 
que  l'occaiion  s'en  préfente  ;îant  il  efl  vrai 
que  les  Mémoires  particuliers  font  fujets 
à  induire  en  erreur  ,  &  que  ce  n'efl  que  de 
la  combinaifon  Aqs  différents  récits  que 
peut  naître  la  vérité. 

SUZE  ,  [Henriette  de  Colignî  Com- 
tefle  DE  LA  ]  morte  à  Paris  en  K^yj. 

Sa  beauté  ,  fon  efprit ,  les  aventures  Font 
rendue  célèbre.  Elle  cultiva  la  Poéfie ,  & 
s'attacha  fur-tout  à  \E\é'y\Q  ,  où  elle  eft 
regardée  comme  un  modèle  de  délîcatefîè, 
de  naturel  &  de  facilité.  Il  y  a  néanmoins 
un  choix  à  faire  dans  fes  Pièces ,  qui  n© 
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font  pas  toutes  égales.  Aujourd'hui  ce  genre 
efl  fort  négligé  ,  parce  que  le  fentiment , 
qui  en  ell:  lame  ,  a  beaucoup  dégénéré 
parmi  nous.  On  a  voulu  fubflituer  aux 
Elégies  une  forte  d'Epîtres ,  connues  fous 
ïe  nom  à'Héroides ,  mais  fi  on  en  excepte 
trois  ou  quatre ,  on  conviendra  que  ce 
n'étoit  pas  la  peine  de  créer  un  nouveau 
genre  pour  raifonner  &  métaphyfiquer ,  au 
lieu  de  peindre  &  de  fentir. 

Cet  Article  y  qui  a   été  oublié  dans  la  Let- 
tre S  ,    doit   être  placé  après   celai    de, 
SAINTE-MARTHE. 
SAINTE-PALAYE  ,  [Jean-Baptljle  de 
XA  CURNE  de]  de  l'Académie  Françoife, 
de  celle  des  Infcriptions ,  de  Nancy ,  de 
Dijon,  &c.  né  h  Auxerre  en  1^97. 

Cet  Académicien  eilimable  s'eft  attaché 
à  une  partie  de  notre  Littérature,  aufïïin- 
téreflànte  qu'utile  ;  l'Hiftoire  du  bon  vieux 
temps  de  notre  Monarchie ,  a  décidé  fon 
goût  <Sc  fixé  fes  études.  Rien  de  plus  dé- 
taillé, de  plus  inflruclif  &  de  mieux  pré- 
fente ,  que  fes  Mémoires  fur  l'ancienne  Che- 
yalerie.  Toute  ame  Françoife  ne  peut  qu'y 
voir  ,  avec  le  plus  grand  intérêt ,  le  tou- 
chant tableau  des  mœurs,  des  u figes ,  de 
ja  bravoure ,  de  la  pieufe  &  noble  fimpli- 
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Cité  cfe  ces  anciens  Chevaliers ,  qui  firent 
la  gloire' de  la  Nation,  par  leurs  Faits 
d'armes ,  comme  ils  en  firent  long-temps 
ramufement  &  les  délices ,  par  leurs  Tour- 
nois. 

Cet  Ouvrage  femble  avoir  fait  ftaître  k 
M.  d'Arnaud  le  iouable  defir  de  refilifci- 
ter  parmi  nous  les  heureufès  érnicelles  de 
cet  enthoufiafme  d'honneur  qui  produifit 
tant  de  Sages ,  dans  des  Siècles  fi  amère- 
ment taxés  d'ignorance  Se  de  barbarie.  Sa 
dernière  Nouvelle  [  Sargines]  feroit  capa- 
ble de  produire  cet  effet  par  l'adreilè  ,  h 
fenfibilité  ,  ëc  le  pathétique  ,  avec  lequel 
elle  eft  écrite.  Un  tel  projet  ne/l-iî  pas 
plus  digne  d'..ii  bon  Citoyen  ,  plus  utile  k 
h  patrie ,  plus  glorieux  aux  vrais  talents , 
que  celui  d'empoifonner  la  Nation  par  des 
travers  philofophiques  qui  la  dégradent, 
&  de  fubfiituer  à  l'élévation ,  à  la  frarichi- 
fe,  à  la  générofité .  à  la  gaieté  ,  qui  ûrtnt 
toujours  lame  du  génie  François,  des  va- 
peurs mélancoliques  ,  îa  folle  manie  du  rai- 
îbnnement ,  l'indépendance ,  le  perfifiage 
6z  l'inertie. 
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TaCONNEI,  [  Tcujfaint-Gafpard] 
Auteur  d'une  infinité  de  Parodies ,  de  Far- 
ces &  de  Parades ,  dont  la  meilleure  n'efl 
pas  digne  d'un  Leéleur  ou  d'un  Speclateur 
fenfé.  Ce  Poëte  n'a  travaillé  ,  jufqu'à  pré- 
fent,  que  pour  les  Hiftrions  de  la  Foire 
le  de3  Boulevards  ;  aufTi  efl:-il ,  dit-on ,  fort 
célèbre  parmi  les  Danfeurs  de  corde  & 
tout  le  petit  Peuple  baladin ,  qui  le  regar* 
dent  comme  un  grand  Homme. 

TALLEMANT,  [François]  Abbé  ,  de 
l'Académie  Françoife  ,  né  a  la  Rochelle 
en  1^20,  mort  en  16^^  ;  Tradudeur  de 
Tlutarquty  très  -  inférieur  à  Amyot  ^  dont 
îî  n'a  fait  que  mieux  fentir  le  mérite  par 
lafécherellè  de  fon  flyle  &  l'infidéité  de  fa 
Tradudion.  Celle  de  ïHiJIoire  de  Venife , 
par  le  Procurateur  Nani  ,  n'a  pas  les  mê- 
mes défauts ,  mais  elle  efl:  également  ou- 
bliée. 

TALON,  [  Orner]  Avocat  -  Général  au 
Parlement  de  Paris,  mort  en  i6<^i  ,  âgé 
de  cinquante-fept  ans. 

Dans  les  huit  volumes  de  Mémoires  , 
quilalaiffé  j  fur  différentes  affaires,  on  re- 
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Connoit  le  grand  Magiftrat  ,  le  Jurifcon- 
fuite  éclairé  ,  le  bon  Citoyen.  Son  éloquen- 
ce efl:  mâle  ,  pleine  de  chaleur  ,  de  fagef- 
fe  &  de  dignité.  Ses  Ecrits  offrent  fré- 
quemment des  traits  où  le  Sénat  de  Rome 
eût  pu  apprendre  fes  devoirs,  &  que  l'E- 
loquence Romaine  eût  regardés  comme 
des  modèles. 

TARGE ,{Jean-Baptlfîe ) ci-devant  Pro- 
feïïeur  de  Mathématique  à  l'Ecole  Roya-» 
!e  Militaire ,  né  à  Paris. 

La  Traduction  de  plufieurs  Ouvrages 
Anglois ,  telle  que  YHiJIoire  d' Angleterrù 
par  Smolktt ,  celle  de  la  Guerre  de  l'Inde , 
celle  des  Découvertes  faites  par  les  Euro^ 
péens ,  &c ,  l'ont  fait  connoître  avantageu- 
fement  dans  la  Littérature.  Ces  différentes 
Traductions  ne  font  pas  du  premier  mé- 
rite ,  mais  nous  en  avons  beaucoup  qui 
ne  les  valent  pas ,  &  on  peut  lire  celles- 
ci  avec  pîaifir. 

TARTERON ,  (  Jérôme)  Jéfuite  ,  mort 
à  Paris ,  fa  patrie  ,  en  17  20  ,  âgé  de  foi- 
xante  &  quinze  ans. 

Il  a  traduit  Juvenal  y  Perfe  ,-&  Horace  ^ 
avec  plus  d'élégance  ,  que  d'exaclitude  & 
de  précifion  ;  malgré  cela  ,  la  Traduélioa 
de  ce  dernier  Pcëte  efl  la  meilleure  que 
nous  ayons  jufqu'à  préfent ,  après  celle 
•de  Sanadon,  Celle  de  Juyenal  a  été  furpaf- 
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fée  par  M.  DuJJaulx ,  qui  en  a  donné  une 
qu'il  fera  difficile  de  furpafTer. 

TAVERNIER ,  (  Jean-Baptijîe  )  né  à 
Paris  en  i^o^  ,  mort  à  Mofcow  ,en  1689. 

Ce  Voyageur  ne  fembîe  avoir  couru  le 
monde  que  pour  inflruire  les  Commer- 
çants ,  &  plus  particulièrement  encore  les 
Jouaiiliers.  On  trouve ,  à  la  vérité,  des  dé- 
tails curieux  &  intérefîànts  dans  le  récit 
de  fes  Voyages ,  mais  il  feroit  à  préfent  un 
mauvais  guide  ,  en  matière  de  commerce  > 
tout  à  changé  ,  depuis  lui ,  à  cet  égard  , 
dans  l'Inde ,  qui  eft  la  partie  de  FAfie  fur 
laquelle  il  s'eil  le  plus  étendu.  Enfaitd'Hif- 
toire  ,  il  s'en  faut  bien  qu'il  foit  toujours 
croyable  ,  &  il  a  cela  de  commun  avec 
preique  tous  les  Voyageurs. 

T  E  N  C I N  ,  (  Claudine  -  Ahxandrint 
GuEPvlN  DE)fŒurdu  Cardinal  de  ce  nom  , 
née  a  Grenoble  ,  morte  à  Paris  en  1749» 

De  la  Vie  monaftique  elle  pafÏÏi  dans  le. 
siionde  ,  à  la  faveur  dïm  Bref  du  Pape, 
^  s'engagea  dans  la  Vie  littéraire  ,  pour 
laquelle  elle  parut  avoir  plus  de  vocation. 
Sa  maifon  fut  conftamment  le  rendez-vous 
des  Gens  de  Lettres  ,  qui  ,  à  ce  titre  > 
étoient  afTurés  d'y  être  bien  accueillis.  A 
force  de  voir  des  Auteurs  ,  elle  voulut  le 
devenir  à  fon  tour.  Cette  émulation  a  pro- 
duit h  Sieg-e  de  Calais ,  k  Comte  de  Coni^ 
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fnlnges  ,  &  les  Malheurs  de  V Amour  ,txo'n 
Romans  ,  dont  le  premier  eft ,  fans  con- 
tredit ,  celui  qu'on  lit  avec  le  plus  de  plai- 
fir.  Voici  ce  qui  lui  donna  envie  de  le 
compofer. 

On  avoir  beaucoup  parlé  de  Romans 
dans  fa  Société.  On  fe  plaîgnoit  d'y  trou- 
ver une  marche  &  un  dénouement  trop 
uniformes ,  des  Héros  toujours  amoureux 
&  toujours  fages.  [Nos  Romans  moder- 
nes ,  fruit  du  libertinage  de  l'efprit  &  de  la 
corruption  des  mœurs  ,  n  avoient  pas  en- 
core ofé  paroître.  ]  Madame  de  Tencin 
prétendit  ,  qu'il  étoit  pofTible  d'en  com- 
pofer un  Décent,  en  b  faifant  commen- 
cer à- peu-près  où  les  autres  finiflènta 
•Cette  idée  fut  combattue  &  la  Dame  pro- 
mit de  la  réalifer  ,  ce  qu'elle  lit  dans  k 
Siège  de  Calais.  Elle  ne  tint  pas  tout-à-fait 
fa  p^romeife  ;  mais  on  y  trouve  de  l'art ,  de 
îa  déîicateffe  /le  ton  de  la  bonne  Compa- 
gnie ,  agréments  cependant  peu  capables 
d'intéreffer  dans  un  Roman  dont  la  ver- 
tu n'eft  pas  le  fondement  ,  &  furchargé 
d'ailleurs  d'épifode^.  &  d'incidents  peu  vrai- 
femblables. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  autres  Pro- 
duftions  de  Mad.  de  Tencin. 

On  fe  refTouvient  encore  de  l'empire 
que  cette  Dame  exercoit  fur  les  Auteurs 
^  '  O4 
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qu'elle  recevoir.  Elle  les  appeîloit  (hs  Bê-* 
tes  y  ôc  propofa  un  jour  à  un  Seigneur  quV 
étoït  venu  la  voir ,  le  matin  ,  s'il  vouloiî 
dîner  avec  fa  Màiagerie.  Le  goût  de  ces 
fortes  de  ménageries  n'efi'  pas  rout-h- 
fait  palTé  ;  les  Bétes  ,  qui  les  compofent , 
y  font  même  plus  foumifes  ,  plus  appri- 
voifées  que  celles  du  temps  de  JVÎad.  de 
Tencin  ;  mais  ,  il  fîiut  en  convenir  ,  les 
aiouvelles  Surintendantes  ne  font  pas  ,  \ 
beaucoup  près  ,  aufîi  prévoyantes  *  ,  ni 
milTi  agréables, 

TERRASSON,  [Jean]  de  l'Académie 
Françoife  >  de  celle  des  Sciences ,  &c  ,  né 
à  Lyon  en  1^70  ,  mort  à  Paris  en  1750. 

Madame  de  Laffay  ,  difoit  de  lui ,  qu'il 
n^j  av oit  qa  un  homme  de  beaucoup  d'efprit^ 
qui  pût  être  d'une  pareille  imbécillité.  M.  l'Ab^ 
bé  TerraJJbn  avoit  beaucoup  d'efprit ,  en  ef- 
fet, mais  il  l'appliqua  auiTi  mal  en  litté^ 
nature  ,  qu'en  finances.  Il  prit  parti  dans 
le  Syftéme  de  Law  ,  qu'il  démontra  iné- 
branlable ,  juflement  la  veille  de  fa  chute; 
il  enti'a  dans  la  difpute  des  Anciens  &  àts 
Modernes ,  &  fa  Dijfertation  contre  \ Ilia- 
de d'Homère  ,  ne  vaut  pas  mieux  que  fa 
Démonftration.  Son  Roman  de  Sethos  a 

*  Elle  avoic  Tattention  de  donner,  tons  les  ans,  pour 
étrennes  ,  aux  Auteurs  qu'elle  recevoir  chez  elle,  tltu» 
jaulnes  de  velours  j  jour  en  faire  des  culottes. 
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(e  malheur  d  être  ennuyeux  ,  mais  on  y 
trouve  des  morceaux  dignes  de  l'Auteur 
du  Télémaque.  Sa  Tradudion  de  THiftoi- 
re  univerfelle  de  Diodore  de  Sicile ,  ell:  ef- 
timée  (Se  mérite  de  letre. 

La  trempe  dame  de  M.  FAbbé  Terraf- 
fort  reiTembioità  celle  de  fon  efprit,  c'eil- 
à-dire  ,  qu'elle  étoit  pleine  d'élévation  & 
de  /implicite.  C'étoit  une  efpece  de  la 
Fontaine  dans  le  commerce  de  la  vie. 
On  lui  demandoit  un  jour  ce  qu'il  pen- 
foit  d'une  Harangue  qu'il  devoit  pronon- 
cer ,  elle  ejî  bonne  ,  dit-il  ,  avec  plus  d'in- 
génuité que  d'orgueil,  je  dis  très -bon-- 
ne  ;  tout  le  monde  ne  la  jugera  pas  ainjî , 
mais  je  m'en  inquiète  peu.  Combien  d'Au- 
teurs en  ont  dit  autant  de  leurs  Ouvrages , 
fans  être  aufTi  excufables  que  lui  ?  A  1  é- 
gard  de  fon  opulence  ,  il  diroit,ye  réponds 
de  moi  jufqu'à  un  million.  Il  la  vit  s'éva- 
nouir en  un  moment  avec  la  même  tran- 
quiîité  qu'il  lavoit  acquife ,  &:  lorsqu'il  (e 
trouva  réduit  au  (Impie  néceffiire  ,  me. 
y oilà  tiré  d'affaires  ^  dit-il  ;  je  revivrai  as 
peu  y  cela  m'cft  plus  commode. 

Il  conferva  le  même  caraélere  jufqu'aii 
dernier  moment  de  fa  vie.  Sur  fes  vieux 
jours  jilévaluoiten  riant  le  dépériiïêment 
des  facultés  de  fon  ame.  Je  calculais  ce 
matin ,  difoit-ii  un  jour  à  M.  Falconet^  fon 

Os 
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ami^  que  j'ai  perdu  les  quatre  cinquièmes  de. 
ce  que  je  pouvais  avoir' de  lumières  acquit 
fes.  Si  cela  continue ,  il  ne  me  rejîera  feu^ 
lement  pas  la  réponje  que  fit ,  au  moment 
de  mourir ,  ce  bon  M.  de  Lagny  ,  à  notro 
illujire  Confrère  Maupertuis. 

Ce  bon  M,  de  Lagny ,  ne  s'étoit  occupé 
toute  fa  vie  ,  que  de  calcul  ;  étant  à  l'ex- 
rrémiré  ,  fa  famille  ,  qui  i'entouroit ,  n'en 
put  tirer  une  feule  parole  ;  M.  de  Mau- 
pertuis promit  de  le  faire  parler.  M.  de 
Lagny  ,  lui  cria-t-il ,  le  quarré de  doui^e  \ 
Cent  quarante- quatre  ^  répondit  le  mourant. 
Il  expira  un  inftant  après. 

2.  TERRASSON  ,(  Matthieu  ) 
Avocat  au  Parlement  de  Paris  ,  de  îa 
même  famille  que  le  précédent  ,  né  à 
Lyon  ,  en    \66<^  ,   mort    à    Paris    en 

^734- 

On  a  de  celui-ci  un  Recueil   de  Bif- 

cours ,  de  Plaidoyers  &  de  Mém.oires ,  qu'on 
ne  doit  pas  confondre  avec  la  foule  des 
Produdions  du  Barreau  ;  ces  divers  ou- 
vrages font  écrits  avec  noblefîe  &  facili- 
té ,  mais  l'Auteur  femble  y  avoir  trop  pro- 
digué Tefprit.  Son  ftyle  ell  plus  fleuri  que 
folide ,  plus  étudié  que  naturel ,  ce  qui  nuit 
à  fon  éloquence  ,  d'ailleurs  très-eflimable 
par  la  fageiîè  des  principes  ,  la  jufiefîe  du 
laifonnement  ,  l'agrément  de  la  didion  > 
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toujours  nette ,  élégante  &  correfle. 

Cet  Avocat  travailla  pendant  cinq  ans 
au  Journal  des  Savants. 

THÉOPHILE  ,  furnommé  Vi  AUt  , 
né  à  Clérac ,  dans  T  Agénois ,  en  1 5  90 ,  more 
à  Paris  en  1616. 

De  la  vivacité  dans  le  génie  ,  de  îa  faci- 
lité dans  l'exprefTion ,  de  la  hardiefîè  dans 
les  penfêes  ,  mais   très-fouvent  un  défaut 
de  goût  &  d'exaélitude  dans  le  flyle ,  voi- 
là le  caraélere  de  ce  Poëte  ,  que  les  aven- 
tures ficheufes  ont  rendu  aufîi  célèbre  que 
fes  Ouvrages.  Comme  il  avoir  l'efprit  vif  y 
il  fe  laiffoît  emporter  par  l'impétuoiité  de 
fon  imagination  ,  qui  ne  lui  donnoit  pas 
le  temps  de  réfléchir  fur  les  Pièces  qu'il 
mettoit  au  jour  ;  la  Religion  fur-tout  n  é- 
îoit  point  fefpedée  dans  les  faillies  qu'il  fe 
permettoit  au  milieu  des  Sociétés ,  ce  qui 
ne  contribua  pas  peu  à  le  faire  rechercher 
de  la  jeune  Nobîeiîe  de  fon  temps ,    qui 
prétendoit  allier  les  excès  de  la  débauche 
aux  agréments  du  Bel-efprit.  Cette  liberté 
de  tout  peafer  &  de  tout  dire  ,  attira  k 
Théophile  ,  un  féjour   de  deux  ans  h  la 
Conciergerie  de  Paris.  Cette  punition  fut 
fuivie  d'un  banniffement  ,  juftement  mé- 
rité par  des  Vers  impies  &  fatyriques  qu'il 
répandit  dans  le  Public.  Il  fe  réfugia  dans 
l'Hôtel  de  Montmorency  ,  où  il  mourut  ^ 
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repentant  de  fes  fautes  ,  entre  les  bras  <!«£ 

Mairety  fon  ami. 

Théophile  efî  Auteur  d'une  Tragédie  , 
intitulée ,  Pyrame  &  Thishé ,  que  Pradon  , 
qui  avoit  intérêt  à  louer  les  mauvais  Ou- 
vrages ,  n'a  pas  craint  de  louer  fans  mefu- 
re.  Cette  Pièce  n'eft  ,  dans  le  fond  ,  qu'un 
imias  de  penfées  bourfouflees ,  d'aliuiions 
froides  &  puériles ,  telle  que  celle-ci ,  où  , 
en  parlant  du  poignard  de  Pyrame,  il  dit: 

JLe  voilà  ,  ce  poignard  ,  qui  du  fang  de  fon  Maître 
S'eft  fouiJlé  lâchement  ;  il  en  rougit ,  le  traître.. 

Quand  on  s'exprime  ain fi  ,  efî  on  pro- 
pre à  faire  de  bonnes  Tragédies  ?  Théo~ 
phile  étoit  plus  heureux  en  impromptu. 
Il  répondit  fur  le  champ  a  quelqu'un  qui 
lui  dîfoit  que  tous  les.  Poètes  étoient  fous  ^ 

Oui,  je  l'avoue  avec  vory. 
Que  tous  les  Poètes  font  tbusî 

Mais  fâchant  ce  que  vous  êtes  » 
Tous  les  fous  ne  font  pas  Poètes. 

Dans  une  circonflance  ,  une  de  ces  Hé- 
roïnes  de  Société  ,  qui  ont  toujours  de 
Beaux-elprits  à  leurs  gages ,  le  preïïànt  de 
faire  une  comparai  fon  d'elle  avec  le  Soleil , 
Théophile^  qui  n'étoit  pa^  auiïi  fouple  & 
aufîi  refpeélueux  que  nos  Poètes  d'aujour- 
d'hui ,  lui  fie  ce  Quatrain  : 
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Que  me  veut  donc  cette  importune  ? 
Que  je  la  compare  au  Soleil. 
Il  elt  commun  ,  e'ie  eil  commutîe. 
Voilà  ce  qu'ils  ont  de  pareil. 

La  bonhomie  de  ce  tenips-îà ,  permet- 
toit  fans  doute  de  fe  livrer  à  de  pareilles 
faillies  ,  qui  ne  feroient  pas  goûtées  par 
nos  modernes  Soleils ,  qui  valent  bien  ceux 
du. temps  de  Théophile. 

THEVENOT ,  [  Melchife'ec]  Garde  de 
la  Bibliothèque  du  Roi ,  mort  à  Paris,  en 
1^02,  âgé  de  foixante  &  onze  ans. 

L'Hifloire  de  Tes  Voyages  eft  peu  inté- 
reflSnte ,  pour  \q  commun  des  Ledleurs  , 
parce  qu'il  parcourut  peu  de  pays  ,  &  que 
îa  découverte  des  Livres  rares  ,  foit  im* 
primés  ioit  manufcrits ,  fut  fon  principal 
objet.  Les  Amateurs  de  l'érudition ,  au  con- 
traire, lui  fauront  toujours  gré ,  de  nous 
avoir  procuré  quantité  d'Ouvrages  incon- 
nus ,  dont  la  colledion  a  beaucoup  enrichi 
îa  Bibliothèque  du  Roi.  On  lui  doit  un  re- 
cueil précieux  de  Livres  Chinois  ,  &  la 
première  Tradudion  des  principaux  Ou- 
vrages de  Confucius  ,  qu'il  fit  faire  fous  fes 
yeux  ,  par  un  Homme  de  cette  Nation  5 
qu'il  attira  h  Paris  dans  cette  vue,  C'efl 
fervir  efîèntieîiement  les  Lettres  que  de 
contribuer  à  leur  accroiffement  par  de  bon- 
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nés  Prodii61ions  étrangères  ;  on  n'eft  pas 
toujours  auiïi  heureux  ,  quand  on  n'y  con- 
tribue que  de  fon  propre  fonds. 

THOMAS  ,  [  Antoine]  de  l'Académie 
Françoife  ,  ci-devant  Profefîèur  au  Collè- 
ge de'Beauvais ,  né  dans  le  Diocefe  de  Cler- 
mont  en  17.. 

On  avoit  d'abord  beaucoup  efpéré  de 
fes  premiers  elTais  dans  la  Carrière  des  Let- 
tres. On  fe  flattoit ,  qu'en  fe  formant  fur 
les  vrais  modèles ,  fon  goût  acquerroit  les 
qualités  nécefîàires  à  un  bon  Ecrivain  ;  que 
fon  imagination  renonceroit  aux  idées 
gigantefques  ,•  qu'il  perdroit  l'habitude  de 
pefer  fur  les  mots  ;  qu'il  mettroit  plus  de 
îiaifon  dans  fes  phrafes  ,  moins  d'appareil 
dans  fes  réflexions ,  plus  de  nombre ,  d'ai- 
fance  6c  de  naturel  dans  fon  flyle;  qu'il  fe 
déferoit  enfin  d'un  ton  de  prétention  &  de 
pédantifme  ,  qui  fentoit  trop  le  nouveau 
venu  de  VVniverfité  *.  1! Eloge  du  Chancelier 
d'uigaejjèau  &  celui  de  Duguay-Trouin  , 
étoienr  encore  bien  éloignés  de  la  perfec- 
tion ,  mais  ils  fjppofoient  de  Taptitude  h 
y  parvenir ,  ou  du  moins  à  en  approcher. 

Pour  fon  malheur  ,  M.  Thomas  s'eft 
laifTé  éblouir  par  à^s  applaudifTements  fuf- 
peds  &  trop  précoces.  II  s  efl:  cru  affuré  de 

*  E-xpreiTii^a  de  Cor/iei/Ze ,  dans  le  Menteur, 
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fa  réputation  ,  Se  n  a  plus  voulu  fuivre^ 
d'autre  guide  que  Ini-méme. 

A  ce  premier  malheur ,  il  s'en  efl:  joint 
un  autre.  La  manie  phiîofophique  efl  ve- 
nue renforcer  la  bonne  opinion  qu'il  avoit 
de  fes  talents ,  &  a  achevé  de  répandre  fur 
ks  idées  &  fur  fes  expreffions  une  mor- 
gue empefée  &  fentencieufe  ,  qui  défigu^ 
re  totalement  fon  Jftyle. 

En  Poéiie,  comme  en  Proie,  l'enflu- 
re ,  la  froideur ,  la  fécherefîe ,  le  ton  dog- 
matique ,  font  les  principaux  traits  qui  lui 
donnent  droit  d'être  cité ,  avecdiiîinclion  , 
parmi  nos  Lycophrons  modernes.  De  tous 
les  Vers  qu'il  a  donnés  au  public  (  &  qu'on 
ne  fe  doute  pas  être  en  aufîi  grand  nom- 
bre )  on  ne  fe  fouvient  guère  que  de  {on 
Ode  fur  le  temps ,  &  de  fon  Epître  au  Feu- 
•pie.  Le  mérite  de  la  première  fe  réduit  à 
deux  ou  trois  Strophes  ,  noyées  dans  un 
amas  de  grands  mots  vuides  de  iens  &  de 
Poéfîe  ;  la  féconde  offre  ,  tout  au  plus  ^ 
une  douzaine  de  Versafîèz  raifonnables  : 
!e  refle  n'efi:  qu'un  recueil  de  fentences  ri- 
mées  ,  &  rendues  dans  le  goût  àzs  Torva 
Mimalloneis  implerunt  cornua  bombis ,  &:c , 
dont  Perfe  a  bien  fait  fentir  le  ridicule. 
Si  la  Pétréide ,  à  laquelle  M.  Thomas  tra- 
vaille depuis  dix  ans  ,  n'eft  pas  d'un  au- 
ire  ton  >  l'immortel  Chapelain  ,  pourra  fe 
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vanter  d^avoir  un  égal  &  même  un  vairt* 

queur. 

"Lqs  Eloges  hiporiques  paroilTent  plus  af- 
fortis  au  génie  de  M.  Thomas.  On  trou- 
ve de  temps  en  temps ,  dans  ceux  qu'il  a 
publiés ,  des  étincelles  de  lumière ,  des  con- 
noi/Tances ,  quelques  images  brillantes ,  des 
traits  fiers  &  vigoureux  ,  des  penfées  for- 
tes ,  rendues  avec  une  forte  d'énergie. 
Mais  ces  morceaux  edimables  font  abfor- 
bés  par  une  monotomie  &  un  appareil 
emphatique  ,  qui  les  rendent  prefque  ri- 
dicules ,  aux  yeux  à\\n  homme  fenfé. 
La  plupart  de  ces  Difcours  font  fans  plan, 
fans  ordonnance ,  fans  fuite  ;  ils  n'offrent 
à  l'efprit  qu'un  recueil  de  réflexions  plei- 
nes d'enflure  ,  &  de  phrafes  fi  peu  liées 
les  unes  avec  les  autres  ,  qu'on  pourroit 
en  renverfer  l'ordre  ,  fans  déranger  l'éco- 
nomie du  ftyle.  L'Orateur  y  efl:  toujours 
entraîné  par  la  chaîne  des  événements  , 
foit  qu'il  manque  de  force  ou  d'adrefl^ 
pour  manier  fon  fujet  ,  foit  parce  qu'il 
ignore  que  le  procédé  oratoire  doit  avoir 
fa  machine  ,  comme  le  Poëme  a  la  iien" 
ne.  Tout  y  efl  jette  au  même  moule  ,  & 
empreint  des  mêmes  couleurs.  C'efl:  par- 
tout la  même  lenteur  dans  la  marche  ,  îa 
même  uniformité  dans  les  récits  ,  la  mê- 
me tournure  dans  les  réflexions ,  la  me- 
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fne  attitude  dans  les  parallèles  ,  la  même 
fymétrie  dans  les  figures  ,  la  même  fur- 
charge  dans  les  tableaux.  Des  exclamations 
froides  &  préméditées  ,  des  apoftrophes 
parafites ,  des  chûtes  préparées  de  longue 
main  ,  y  tiennent  lieu  de  ces  grands  mou- 
vements ,  de  ces  élans  impétueux  &  ino- 
pinés ,  qui  caradérifent  la  véritable  élo- 
quence. Il  a  cru  ,  fans  doute  ,  que  le 
fublime  confiftoit  dans  une  exprefTion 
pompeufe  &  forcée  ;  l'élévation  des  fenti- 
ments ,  dans  la  rechercha  des  grands  mots  ; 
la  chaleur  &  Ténergie  ,  dans  un  aînas  de 
métaphores  outrées  ;  la  profondeur  des 
peniées ,  dans  un  jargon  fcientifique. 

Les  Leéceurs  éclairés  font  bien  éloignés 
de  penfer  ainfi ,  &l  d'être  dupes  d'un  pareil 
charîatanifme ,  qui  n'en  impofe  qu'aux  pe- 
tits Efprits.  Ils  lavent  que  rien  n'eft  beau 
que  lé  vrai  ;  que  chaque  chofe  doit  être  re- 
vêtue des  couleurs  qui  lui  font  propres  ; 
que  trop  de  ftfte  dans  le  ftyle  eil  une  preu- 
ve certaine  de  la  frériîité  de  lefprit  ;  que 
le  naturel  feul  a  droit  de  plaire,  de  ftifir, 
de  toucher  :  ils  fa\^ent  encore  que  la  pro- 
fufion  des  penfées  brillantes ,  rintem.péran- 
\  ce  des  réflexions ,  le  ton  dogm.atique  dans 
la  morale ,  le  cliquetis  des  antithefes ,  l'ap- 
pareil de  l'érudition  ,  ne  font  rien  moins 
aue  des  moyens  sûrs  de  captiver  &  duit6 
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reiTer ,  fur-tout  quand  la  chaleur  &  le  fen-% 

timent  ne  les  animent  point.  .  ■' 

Or,  M.  Thomas n^  cherche  qu'à  mora- 
îifer  ou  à  peindre,  d:ne  paroît  point fen- 
tir.  Tout  parr  de  fc  tête  ;  rien  n'annonce 
que  fon  ame  foit  émue  &  pénétrée. 

Il  feroit  aifé  de  donner  une  idée  de  foa 
travail, en  fe  le  repréfentant  dans/o/z  Ca- 
hintt  foUtaire  y  occupé  à  fe  monter  métho- 
diquement l'imagination  ,  à  bander  ,  avec 
fatigue,  les  reflbrts  de  fon  efprit ,  à  s'eiîbu- 
fier  jufqu'à  perdre  haleine  pour  enfanter  , 
félon  Horace ,  àes  Sefquipedalia  verha,  qui 
fe  perdent  en  fumée  ,  quoiqu'il  ait  lapatric 
àfes  cotés  ,  lajuflict  &  l'humanité  devant  lue  y 
qu'il  kit  environné  des  fantômes  des  malheu^ 
reux  ,  agité  par  la  pitié,  c^iieles  larmes  cou-- 
lent  de  fes  yeux  ^' ç^uQ  les  idées  fe  précipitent 
enfouie^  &>  quQjbn  amefe  répande  au  -  dc-^ 
hors.  * 

Rien  de  plus  ridicule  qu'un  Orateur  pe- 
famm.ent  grave  ,  froidement  paiTionné  , 
qui  ne  s'échauffe  &  ne  s'anime  qu'à  l'aide 
des  métaphores ,  des  apoilrophes ,  des  ex- 
clamations; dont  toutes  les  reffources  con- 
fident à  enfler  \qs  m.oindres  conceptions  , 
à  donner  un  air  myftérieux  aux  idées  les 

*  C'eft  ainfi  que  s'exprime  M.  Thomas  dans  fon  Dif- 
cours  prononcé  à  i'Accadéraie  Françoife  ,  le  jour  de  U 
iléception. 
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plus  fimples ,  à  furcliarger  de  parure  les 
objets  les  plus  minces.  On  diroit  que  M. 
Thomas  voit  tout  à  travers  un  microfcope. 
Les  armes  de  la  Nature  fe  changent  fous  fa 
main ,  en  ornementsdu  Difcours.  Perfonne 
n'ignore  qu^il  eft  nécefîàire  de  plaire  ,  afin 
de  perfuader  ;  mais  cet  Ecrivain  ne  femble 
vouloir  perfuader ,  que  pour  avoir  lieu  de 
plaire.  Par-là  il  tombe  dans  î'écueil  que 
Quintllien  recommande  fî  fort  d'éviter.  Se- 
lon ce  Juge  ,  aufTi  éclairé  que  délicat ,  en 
matière  d'éloquence  ,  les  beautés  recher- 
chées ,  la  fauffe  richeffe",  le  brillant  palTa- 
ger  du  flyle,  bien  loin  de  fubjuguer  l'ame 
de  l'Auditeur  ou  du  Lecteur  ,  l'éblouiiTent 
&  l'émoulTent ,  par  un  fadeplaifir.  Ceftce 
qui  fait  que  ceux  qui  ont  le  plus  admiré 
les  Eloges  de  M.  Thomas ,  feroient  bien  em- 
barralTés  de  donner  le  réfukat  des  impref- 
fîons  qu'ils  ont  éprouvées  ,  en  les  lifanr. 
L'attention  y  eft  continuellement  diftraite 
par  les  accefToires.  Les  métaphores  ,  les 
phrafes    prétendue  fuftantielîes  ,   les  ré- 
flexions prodiguées ,  y  font  perdre  de  vue 
l'objet  principal.  Tout  fe  réduit  à  une  ad- 
miration froide  &  momentanée  ,  qui  fati- 
gue &  fiit  bientôt  naître  le  dégoût. 

Un  défaut  elTentiel  &  très-Ox^dinaire  à 
M.  Thomas ,  c  eft  de  tirer  fes  métaphores , 
^récifément  des  objets  qui  auroientbefoiri 
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eux-mêmes  de  métaphore  pour  être  enteîî^ 
dus ,  telles  que  celles  qu'il  emprunte  de  la 
Géométrie ,  de  la  Métaphyfique ,  &c.  Les 
Anciens ,  &  les  bons  Ecrivains  du  Siècle 
dernier,  avoientune  tout  autre  méthode  : 
comme  les  métaphores  &  les  comparaifons 
ne  font  deflinées  qu'à  éclaircir  une  penfée  , 
qu'à  la  rendre  fàifîfîànte  &  palpable  ,  ils  ne 
préfentoient  que  des  imaf^es  connues  & 
frappantes.  Notre  Orateur  femble  ,  au  con- 
traire ,  prendre  pîaifir  à  embrouiller  les. 
chofès  ,  fous  prétexte  de  les  rendre  plus 
claires:  d'une  obfcu  rite  il  jette  dans  une  au- 
tre, &  perfonne  n^a  mieux. vérifié  le  pro- 
verbe de  l'Ecole  ,  ohfcurum  per  ohfcurius, 

A  cette  m.anie  il  en  ajoute  encore  une 
?iutre  ,  celle  d'employer  les  term.es  des  Arts 
îes  moins  connusdu  commun  des  Hommes, 
Le  Leéleur  eff:  étonné  de  fe  trouver  fans 
cefîè  aux  prifes  avec  des  expre/Iions  fcien- 
tifiques ,  toujours  déplacées  dans  des  Ou- 
vrages de  pure  littérature ,  &  plus  encore, 
dans  des  Difcours.  Qu'on  parcoure  les  dif- 
férents Eloges  de  M.  Thomas  ,  on  y  ren- 
contrera, à  chaque  page,  des  maffes ,  des 
calculs ,  des  chocs ,  des  réfultats ,  des  machi-* 
nés ^  àts points^  des  centres  ,  des  réaclions y 
àes  fecouffes ,  des  étendues^  des  limites ,  des 
plans ,  dés  rejjorts.  On  y  verra  éternelle- 
ment  revenir  ces  expreffions  merveilleu-^ 
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tes,  forces  de  rame , forces  du  génie ^ forces 
humaines  ,  forces  réunies  ;  vajies  édifices  , 
y afles  fondements  ^  vafies  dejfeins ,  imagina- 
tion vafle ,  génie  vajk.  Par-tout  ce  font  des 
ouvrages  immenfes ,  des  étendues  immenfes , 
des  génies  immenfes ,  des  anies  immenfes.  II 
n'eft  pas  pofTible  de  fe  tirer  de  la  chaîne  des 
événements ,  de  la  chaîne  des  devoirs ,  de  la 
chaîne  des  idées  ,  de  la  chaîne  des  corps ,  de 
la  chaîne  des  temps ,  de  lii  chaîne  des  êtres. 
Où  l'Orateur  fe  plaît  fur-tout  à  nous  pro- 
mener ,  c'eft  dans  le  monde  phyfique ,  dans 
le  monde  moral ,  le  monde  politique ,  le  mon- 
de intellectuel  ;  le  plus  doux  de  fes  plailîrs 
eft  d'imprimer  le  refpe^ ,  d'imprimer  la  crain- 
te,  d'imprimer  à ,  d'imprimer  fur ,  d'impri- 
mer au-dedans ,  d 'imprimer  au-dehors. 

Si  nous  le  fuivons  dans  des  phrafes  de 
plus  longue  haleine,  il  nous  dira  d  abord  , 
que  les  pajfions  ,  comme  un  limon  grojjîtr , 
fe  dépofent  infenfiblcment  en  roulant  à  tra- 
vers les  fucles^  &  la  vérité  far  nage  ;  que  la 
nature  varie  par  des  comhinafons  infinies  les 
facultés  intdlecluelles  d".  l'homme  ,  comme 
les  propriétés  des  êtres  phyfique  s,  * 

Veut-il  tracer  les  devoirs  d'un  Miniftre 
ùi  d'un  Homme  d'Etat  ?  II  vous  dira  qu'// 
doit  gouverner  comme  la  Nature  ,  par  des 

l  Elo^e  de  Sully. 
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principes  invariables  &fcmples ,  bien  orgwu-* 
fer  Venfcmble ,  pour  que  les  détails  roulent 
d'eux-mêmes  ,*  qu'il  doit ,  pour  bien  juger 
d^unfeul  rejjfbrt  y  regarder  la  machine  entière , 
calculer  F  influence  de  toutes  les  parties  les 
unes  fur  les  autres  &  de- chacune  fur  le  tout, 
faiflr  la  multitude  des  rapports  entre  les  inté-' 
rets  qui  paroiffent  éloignés  ,*  qu'il  àoït  faire 
concourir  les  divifions  mêmes  àl' harmonie  du. 
tout  y  veiller  fans  cejfe  à  retrancher  la  fomme 
des  maux  qu  entraînent  ï embarras  de  chaque, 
jour ,  le  tourment  des  affaires  ,  le  choc  &  le 
contrafle  éternel  de  ce  qui  feroit  pojjible  dans 
la  nature  ,  ù  de  ce  qui  cejfe  de  l'être  par  les 
paffions.  * 

Des  leçons  ainfi  énoncées  ne  font-elles 
pas  propres  à  former  de  grands  Hommes  , 
&  fon  Héros  eût-il  compris  quelque  chofe 
ace  langage? 

Demandez-lui  ce  que  c'efl:  que  la  Guer- 
re. Vous  apprendrez  que  cent  mille  hommes 
oppofés  à  centmiille  hommes  forment  des  maf^ 
fes  redoutables  qui  s  étudient ,  s  ob fervent , 
combinent ,  avec  une  f âge  lenteur ,  tous  leurs 
mouvements ,  ^  balancent  avec  un  art  terril 
hle  Ê'  prcfmd  la  dejunée  des  Etats.  ** 

Voulez-vous  connoître  \qs  difficultés  que 


"*  Eloge  deSuay, 
**  Ibid. 
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'bcfcartes  eut  à  vaincre  pour  furmonter  fes 
préjugés  ?  Ecoutez. 

Comment  y  parvenir  ?  comment  anéantir 
des  formes  qui  ne  font  point  notre  ouvrage 
■^  qui  font  le  réfultat  nécejfaire  de  mille  com-^ 
binaifons  faites  fans  nous  s'  Ilfalloit,  pour 
ainfi  dire  ,  détruire  fon  ame  &  la  refaire. 

Tant  de  difficultés  n'effrayèrent  point  Def- 
cartes  ;  //  examine  tous  les  tableaux  de  fort 
imagination  &  les  compare  avec  les  objets 
réels  ;  il  defcend  dans  Vintérieur  de  fes  per- 
ceptions qu  'il  analyfe...  Son  entendement  peu* 
plé  auparavant  d'opinions  &  d'idées ,  devient 
un  défert  immenfe.  * 

Entendement  peuplé  d'opinions  ,  puis 
devenu  un  défert  immenfe  !  li  vous  ne  de- 
venez pas  Philorophe après  cela,  fera-cela 
faute  de  l'Orateur  ? 

Ecoutons  encore  :  le  Maréchal  de  Saxe 
étudioit  l'art  qui  enfeigne  les  propriétés  du 
mouvement  y  qui  mefure  les  temps  &  les  ef-- 
paces  ,  qui  calcule  les  viteffes  &  commande 

aux  éléments  dont  il  affujettit  les  forces  , 

fart  défaire  mouvoir  tous  ces  vafes  corps  y 
d'établir  un  concert  &  une  harmonie  de  mou^ 
vement  entre  cent  mille  bras ,  de  combiner  tous 
les  refforts  qui  doivent  concourir  enfemble , 


^  Elogt  de  René  Defcartfs 
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de  calculer  Vacliviti  des  forcer  &  le  temps  di 

inexécution.  * 

Lifez  la  Note  du  Difcours ,  &  vous  fau- 
rez  que  le  Maréchal  de  Saxe  apprit  les  Ma- 
thématiques. Revenez  enfuite  au  Texte  , 
èc  vous  apprendrez  que  Maurice  écar^ 
toit  les  barrières  du  préjugé  pour  reculer  les 
limites  de  fon  art ,  (\u  après  avoir  trouvé  h 
bien  il  cher  choit  le  mieux ,  qu'/7  s'élançoit  au- 
delà  du  cercle  étroit  des  événements  &  créoit 
des  combinaifons  nouvelles  ,  imaginoit  des 
dangers  pour  trouver  des  rejfources ,  étudioit 
far-tout  la  fcience  de  fixer  la  valeur  variable 
&  incertaine  dufoldat  &  de  lui  donner  le  plus 
grand  degré  d'activité  pojfihle. 

Dans  l'Eloge  du  Chancelier  DagueJ/eaUf 
après  avoir  dit,  en  parlant  des  Loix  qui  fu- 
rent faites  pour  le  Peuple ,  lorfque  nos  Rois  ! 
l'eurent  délivré  de  la  tyrannie  des  Nobles ,  \ 
que  cette  nouvelle  partie  ae  la  légijlation  \ 
choquoitles  principes  ou  les  abus  de  la  légif-^ 
lationfécdak  qui ,  à  fon  tour ,  réagiffoit  con^  \ 
truelle ,  que  les  nouveaux  droits  des  Peuples 
fe  heurioiert  centre  les  droits  ufurpéspar  les  : 
îsohles y  que  les  Loix  n'offroient  quV/2  édi^ 
fice  informe  &  monjrrueux  ,  que  Von  pren-* 
droit  pour  un  amas  de  ruines  entajfées  au  ha^ 
fard;  il  pourfuit,  en  ajoutant  que  cet  im- 


l*  Eloge  de  Maurice ,  Comte  de  Saxe.    , 

mortels 
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mortel  Chancelier  crut  qu^au  lieu  de  ren-^ 
verfer  tout-à-coup  ce  grand  corps  ,  //  valoit 
mieux  l'ébranler  peu-à-peu ,  ou  le  reparer  in- 
fenjîblementfur  un  plan  uniforme  &  combiné 
dans  toutes  fes  parties. 

Il  décompofe  les  rej/brts  de.  toutes  ces  ma^ 
chines  immenses ,  obferve  celles  qui ,  avec  le. 
moins  de  force  ,  produifent  les  plus  grands 
mouvements. 

Il  franchit  les  barrières  qui  font  entre 
Vhomme  &  l'infini  ,&,  le  compas  à  la  main  , 
mefure  les  deux  extrémités  de  cette  grande, 
chaîne.  De  ce  monde  intellectuel  ^  Fkifioire  h 
ramené  aufein  de  V univers.  Tout  ce  que  le, 
torrent  des  âges  a  emporté ,  fe  reproduit  à  fes 
yeux 

//  voit  la  durée  comme  un  efpace  immen- 
fe  dont  il  n'occupe  qu' un  point ,  il  calcule  les 
jours  ,  les  heures ,  les  moments  ;  il  en  ramaf- 
fe  toutes  les  parties  y  &c.  &c.  <Scc. 

Quelle  éloquence ,  grands  Dieux  !  Eft- 
ce  ainfî  que  s  exprimoient  les  DémoJIhenes  , 
les  Cicéron ,  les  Bourdaloue  ,  le^  Fméh-i ,  les 
Boffuet ,  Daguejfeau  lui-même  ?  Eft-ce  ainfî 
qu'écrivent  de  nos  jours ,  dans  des  matières 
bien  plus  abftraites ,  les  Buffon ,  &  nos  au- 
tres bons  Ecrivains  ?  Cependant  on  a  vu 
applaudir  un  pareil  galimathias  ;  on  a  vu 
le  Corps  phiîofophique  s'empreflèr  d'en 
adopter  l'Auteur  3  on  a  vu  les  Coriphées 

Tome  IIL  P 
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qui  y  préfident  ,  nous  retracer  la  Scène  }. 
plaiiante^  oii  le  Médecin  de  M.  Argan  fe 
tue  à  encourager  fon  fils  Thomas  Diafoi- 
rus(\\xi  parloit  à-peu-près  de  même ,  en  lui 
criant  avec  complaifance  ,^o/2/../Gr//'ie;z/.. 
hcnèl.,  optimèl..  On  lui  a  pardonné  de  s'ê- 
tre élevé,  dans  fon  premier  Ecrit  ,  '^  con- 
tre cette  Philofophlc  orgueiUeufc  qui  voii-- 
droit  e'icver  la  religion  naturelle  fur  les  débris 
de  Vaugufie  Religion  de  nos  Pères,  d'avoir 
dit ,  en  1 7  ^  6 ,  en  parlant  de  M.  de  Voltaire , 
que  le  génie  de  cet  Homme  célèbre  efi  un  vol- 
can  qui  ne  jette  plus  aujourd'hui  que  de  foi- 
lies  étincelles  ,  ohfcurcies  par  beaucoup  de 
cendres  qui  s'y  mêlent  ;  que  cet  Ecrivain  nour-^ 
ri  des  maxim.es  Angloifes ,  s'ejl  abandonné 
à  une  liberté  effrénée  de  penfer  &  de  dire  les 
chofes  les  plus  dangereujes.  L'indulgence  eft 
devenue  pléniere ,  dès  qu'il  s'efl:  montré 
digne  d'être  zàmisinillodoclo  corpore,  d'en 
faiiir  Fefprit  &  d'en  adopter  le  terrible  lan- 
gage. 

Un  fi  grand  honneur ,  il  faut  en  conve- 
nir ,  n'a  point  été  fi:érile  pour  le  génie  de 
de  M.  Thomas.  Fidèle  à  fes  engagements, 
malgré  toutes  les  réactions ,  il  s  efi:  perfévé- 
ramment  tenu  renfermé  dans  les  formes  in- 

*  Réflexions  f,iilof?phiouss    6*    littéraires  fur  h   ?QÏni9. 
de  la  Kdi§ion  nuLurcUe.  vol.  in-ii  ,  de  300  pages. 
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teîkBaelles  &  ks  forces  combinées  de  ion 
fîyle  ,  &  s'efl  élevé  même  au-defTus  du  ni^ 
y  eau  de  fon  immenfe  génie  y  dans  fon  Effai 
fur  le  caractère ,  les  mœurs  &  refprit  des 
Femmes.  C'eft-Ia  que  les  obfervations  fines , 
les  tableaux  frappants ,  les  exprefTions  fuc- 
culentes ,  les  profondeurs  merveilleufes ,  ie 
difputent  l'avantage  de  former  une  majfe 
compierte  defideurs,  d'incohérences,  de 
futilités ,  d'inepties. 

Jamais  Ouvrage  n'a  été  plus  diredement 
contre  fon  objet,  s'il  efl  vrai  qu'il  ait  été 
'  entrepris  (  commxe  on  le  dit  )  dans  la  vue 
d'attirer  le  Sexe  à  la  Philofophie.  Cette 
Puillance  doit  fe  fentir  ,  en  effet ,  adèz  af- 
foiblie  ,  pour  fonger  à  convoquer  Tarriere- 
ban.  Mais  les  recrues  n'ont  point  été  heu- 
reufes.  Les  Femmes  ont  compris  que  le 
vernis  philofophique  étoit  celiù  de  tous 
'  ^ui  leur  convenoit  le  moins ,  &  le  Recru- 
teur philofophe  s'eft  confommé  en  pure 
perte. 

THOM ASSIN  ,  (  Louis  )  Oratorien ,  né 
à  Aix  en  Provence  ,  en  i<5t9  ,  mort  en 
1(595  ;  plus  favant  Théologien,  qu'habile 
Littérateur. 

On  a  de  lui  une  Méthode  d'étudier  &  d'en-- 
feigner  chrétiennement  les  Poètes  ,  tme  autre 
pour  étudier  &  enfeigner  la  Philofophie  ^ 
une  troifieme  pour  étudier  &  enfeigner  U 

Pz 
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Grammaire ,  qui  prouvent  qu'il  auroit  beau- 
coup mieux  Elit  de  s'en  tenir  aux  feules  ma- 
tières de  Théologie.  On  y  rencontre  néan- 
moins quelques  bonnes  obfervations ,  mais 
il  faut  les  aller  chercher  dans  un  amas  d'i- 
nutilités &  de  chofes  communes  qui  lafTe- 
roient  l'efprit  le  plus  patient.  Le  P.  Tho- 
majjin  étoit  ,  dit  *  M.  l'Abbé  Lengkt,  un 
homme  de  pajjages  &  non  de  raifonnements , 
qui  copioit  par  lui-même ,  &  réfiéchijjoit  par 
autrui ,  &  qui  ne  favoit  pas  fa  langue ,  au- 
roit-il  pu  ajouter  ? 

THOU ,  (  Jacques-AuguJIe  de  )  Préfi- 
dent  au  Parlement  de  Paris ,  fa  patrie ,  né 
en  i")  $3  >  mort  en  i^iy. 

Son  HiJIoire  univerfelle ,  qui  ne  renferme 
que  l'efpace  de  foixante-deux  ans ,  efl:  beau- 
coup plus  eftimable  par  fon  flyle ,  que  par 
TexprefTion  ,  c'efl-a-dire ,  qu'elle  eft  écrite 
d'un  ton  noble  &  intérefîant ,  mais  furchar- 
gée  d'une  latinité  peu  fûre  ,  &  d'une  infi- 
nité de  noms  qu'il  a  rendus  barbares  ,  fous 
prétexte  de  les  îatinifer  ;  c'eft  pourquoi  il 
a  fallu  y  joindre  une  efpece  de  Vocabulai- 
re ,  pour  éclaircir  î'obfcurité  de  ces  noms  , 
qu'il  eût  été  difficile  de  reconnoître.  A 
cela  près ,  on  ne  fauroit  trop  admirer  l'é- 


*  Dans  la  Préface  de  fa  IJliùiQiî  j^our    étudier    VHif% 
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tendue  des  connoillanccs ,  des  recherches 
&  de  la  littérature  quelle  offre  a  l'efprit  du 
Ledeur ,  étonné  de  voir  tant  d'événements , 
traités  fans  confulion  &  avec  une  rare  fu- 
périorité.  Ce  n'efi:  pas  que  le  génie  de  M. 
de  Thou  ne  s'abaiffe  quelquefois  fur  cer- 
tains objets  accrédités  de  fon  temps ,  tels 
que  les  prédirions ,  les  influences ,  les  pré- 
fages  ,  &c.  qu'il  ne  s'engage  quelquefois 
dans  des  digreïïions  un  peu  longues,  &  ne 
s'écarte  de  {on  fuiet  principal;  mais  il  fait 
y  revenir  enfuite ,  &  fe  faire  pardonner  les 
écarts  qu'il  s'efl  permis.  La  Politique,  la 
Guerre ,  les  Loix,  la  Littérature ,  tout  prend 
fous  fa  plume  un  caradere  de  dignité  ,  d'ai- 
fance  &  de  profondeur ,  qui  donne  la  plus 
haute  idée  de  fes  lumières ,  foit  acquifes  , 
foit  naturelles. 

Un  travers ,  qu'il  lui  étoit  elTentiel  d'é- 
viter ,  efl:  un  ton  de  partialité  qui  le  rend 
téméraire  dans  fes  conjeélures ,  injufle 
dans  fes  jugements ,  trop  libre  dans  fes  ré- 
flexions ,  trop  amer  dans  fes  cenfures ,  tou- 
tes les  fois  qu'il  s'agit  des  Papes ,  du  Cler- 
gé,  &  de  ceux  qui  gouvernoient  pour  lors. 
Autant  il  eft  févere  à  cQt  égard  ,  alitant 
eft-il  facile  à  fe  laifTer  entraîner  au  pen- 
chant qui  le  porte  à  adoucir ,  à  jullifier  la 
conduite  des  CalvinifLes  ,  \  faire  valoir  le 
mérite  de  leurs  Chefs ,  &  à  célébrer  les  ta- 
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lents  de  ceux  qui  étoient  attachés  à  cette 

Sefte. 

Ces  fentiments ,  trop  marqués  en  diffé- 
rents endroits  de  Ton  Hifloire ,  firent  naî- 
tre des  doutes  fur  fa  catholicité ,  &  le  fi- 
rent accufer  par  phiiieurs  Ecrivains ,  d'être 
fecrettement  du  Parti  pour  lequel  il  mcn- 
troit  tant  d'indulgence! 

Cette  accufation  a  été  combattue  &  ré- 
futée par  fes  Contemporains ,  Se  par  des 
Ecrivains  qui  lui  font  poftérieurs.  D'ail- 
leurs ,  îa  manière  dont  il  efl:  mort ,  en  fou- 
mettant  tous  fès  Ecrits  au  jugement  de 
ï'Eglife  y  eu  une  preuve  convaincante  de 
l'orthodoxie  de  fes  fentiments.  S'il  s'eft 
échappé  quelquefois ,  on  doit  plutôt  attri- 
buer ces  écarts  à  de  certaines  fédudions 
momentanées ,  qui  agifïent  plus  fur  le  cœur 
que  fur  Tefprit. 

Nous  ne  parlons  pas  de  fes  Poéfies ,  qui 
furent  eflimées  de  fon  temps ,  &  qui  font 
aujourd'hui  peu  dignes  d'être  recherchées. 

TILLEMONT  ,  [  Louis  -  Séhaftien  L  E 
Nain  de  ]  Prêtre  de  TOratoire ,  né  à 
Paris  en  1^37  ?  mort  en  1^98  ;  Elevé  de 
Nicole ,  &  plus  lavant  que  fon  Maître  , 
quoique  moins  célèbre. 

Il  eil  un  des  premiers  Ecrivains  qui  aient 
débrouillé ,  parmi  nous ,  l'Hifloire  des  Em- 
pereurs y  ôc  celle  qu'il  en  a  compofée ,  eft 
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encore  lue  avec  plaifir  ,  malgré_  tous  les 
Ouvrages  qu'on  a  publiés  depuis  fur  le 
même  fu jet.  L'Auteur  n'écrit  que  d'après 
les  Hiiloriens  originaux ,  &  une  fage  cri- 
tique vient  toujours  à  l'appui  de  èe  qu'il 
avance.  Il  â  d'ailleurs  l'attendon  de  citer  à 
la  marge  les  fources  oii  il  a  pulfé,  attention 
indifpendibie  à  tout  Ecrivain  convamcu 
qu'en  fait  d'Hilloire  ,  il  eO:  plus  eiTentiel 
de  ne  rien  hafarder ,  que  de  favoir  revêtir 
fes  fauiïès  conjeélures  des  agréments  du 
fcyle.  Celui  de  M.  le  Nain  ^9:  nmple ,  mé- 
thodique &  fans  prétention  ,  qualités  qui 
ont  dû  coûter  à  cet  Auteur  plus  qu'on  ne 

penie. 

Sqs  Mémoires,  pour  fervir  h  IHifloirp 
eccléiiaftlque  des  fix  premiers  Siècles ,  font 
écrits  de  la  même  manière  ;  eell  toujours 
le  même  ordre  ,  la  même  netteté ,  &  la 
même  exaélitude. 

TILLET ,  [N.]  Diredeur  de  la  Mon- 
noie  à  Troyes ,  mérite  une  place  parmi  les 
-Auteurs  véritablement  utiles  à  leur  patrie. 
Plulieurs  Ouvrages  fur  les  Grains ,  aulfi  inf- 
truclifs  que  bien  écrits ,  lui  donnent  des 
droîL-s  fur  la  reconnoiiïance  de  tous  ceux 
qui  s'intéreiTent  aux  avantages  réels  de  la 
Société.  Les  Auteurs  de  ce  mérite  font 
d'autant  plus  eftimables- de  s'attacher  aux 
obiets  ellèntiels  de  nos  premiers  befoins  , 
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<]ii'ils  facrifient  à  l'utilité  publique ,  une  ce-' 
lébrité  qu'on  n'accorde  guère  ,  dans  ce 
Siècle  frivole  ,  qu'à  àes  Auteurs  frivoles. 
Mais  les  fufFrages  du  Gouvernement  &  des 
Hommes  fages ,  font  bien  capables  de  les 
dédommager  de  la  petite  gloire  qu'ils  per- 
dent ,  ôc  qui  ne  vaut  pas  la  fatisfaclion  lé- 
gitime que  doit  éprouver  quiconque  peut 
dire  ,  j'ai  fervi  mes  Concitoyens. 

TIPHAIGNE  DE  LA  ROCHE,  [iV.  ] 
Médecin  de  la  Faculté  de  Caen ,  de  l'Aca- 
démie de  Rouen  ,  a  fait  plufieurs  Ouvra- 
ges qui  font  écrits  d'un  flyle  élégant  &c 
facile  j  niais  dans  lefquels  on  voudroit  plus 
de  juftefîè  dans  les  idées ,  &  moins  d'un 
certain  enthoufiafme ,  qui  eR  plutôt  celui 
*de  la  fingularité ,  que  du  génie.  Dans  Ami- 
iec  ou  la  Graine  des  Hommes ,  on  trouve 
une  critique  très-ingénieufe  des  ridicules 
des  Artifles  &  des  Savants ,  principalement 
des  Phyfî ciens ,  des  Naturaliiles,  &  de  tous 
les  faifeurs  de  fyflém.es.  Ses  pîaifanteries , 
fur  les  divers  états  de  la  vie,  font,  à  la  vé- 
rité ,  aufTi  anciennes  que  ces  états  mjémes , 
mais  elles  font  renouvelîées  d'une  manière 
très-piquante  &  très-philofophique. 

Nous  ne  parlons  pas  de  fes  autres  Ou- 
vrages ,  qui  annoncent  également  l'Ecri- 
vain ingénieux,  mais  fyfiématique. 

TITON  DU  TILLET,  [Evrad]  Com- 
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minaire  Provincial  des  Guerres  ,  de  plii- 
fieurs  Académies  de  Province  &  des  Pays 
étrangers ,  né  il  Paris  en  1(^77  ,  mort  dans 
la  même  ville  en  i'^6i. 

Peu  d'Hommes  ont  eu  un  goût  aufTi  vif 
pour  les  Lettres  &  les  Arts ,  &  ont  été  auiïi 
jaloux  de  la  gloire  de  ceux  qui  les  ont  cul^ 
tivés.  Notre  Nation  fur-tout  excitoit ,  à 
cet  égard  ,  renthoufîafme  de  M.  Titon, 
L'ardeur  de  ce  zèle  lui  infpira  la  noble  idée 
d'élever  un  Parnaiïe ,  en  bronze  ,  deftiné 
h  immortaîifer  les  plus  illuflres  de  nos  Poë- 
tes  &  de  nos  Muficiens.  Il  y  confacra  fes 
foins  &  des  dépenfes  confidérables.  Si  (k 
fortune  lui  eût  permis  de  remplir  fon  pro- 
jet,  il  l'auroit  fait  exécuter  en  grand,  dans 
une  Place  publique  fur  le  modèle  qui  efl 
placé  dans  la  Bibliothèque  du  Roi.  Il  ne 
s'eft  pas  contenté  d'accorder  aux  uns  des 
Statuts ,  aux  autres  des  Médaillons ,  dans 
la  Defcription  qu'il  a  donnée ,  en  i  vol. 
in-fol. ,  de  ce  Monument  patriotique  ,  il  a 
inféré  un  extrait  de  la  vie ,  &  donné  le  Ca- 
talogue des  Poéfies  de  ceux  qu'il  a  jugé 
dignes  d'y  avoir  place. 

Cet  Ouvrage  eil: ,  fans  contredit ,  ce  que 
nous  avons  de  plus  complet  pour  THiftoire 
de  nos  Poètes  ;  il  faut  avouer  cependant  que 
M.  Titon  auroit  pu  mettre  plus  de  difcer- 
nement  dans  le  choix  de  ceux  qu'il  a  gra- 


34^  Siècles 

tifiés  de  l'apothéofe  :  Abeille ,  Baif^  ColU^ 
ut  y  Dalibraiy  F  Etoile  ^  &c. ,  ne  dévoient 
jamais  s'attendre  à  figurer  parmi  Tes  Héros  ; 
&  la  diftindion  cefTe  d  être  flatteufe ,  quand 
elle  efl:  trop  prodiguée. 

Après  tout ,  fi  cette  indulgence  peutpa- 
roître  excefTive  aux  yeux  des  Gens  de  goût , 
elle  n'en  fait. pas  moins  d'honneur  aux  fen- 
timents  de  M.  du  Tilkt ,  qui  ne  s'eft  pas 
moins  rendu  cftimable  par  fes  vertus  fo- 
ciales ,  l'aménité  de  fes  mœurs ,  la  franchî- 
fe  de.  les  procédés ,  que  par  les  fervices 
multipliés  qu'il  a  rendus  aux  Gens  de 
Lettres. 

Tant  de  titres  étoient  plus  que  fuffifànts 
pour  le  mettre  à  l'abri  des  infultes  de  M.  de 
Voltaire ,  qui  devoit  ,  en  fon  particulier , 
lui  fàvoir  gré  de  l'avoir  Ç\  bien  partagé  dans 
les  honneurs  qu'il  a  accordés  à  nos  grands 
Poètes  ;  mais  la  gloire  ne  le  touche  qu'au- 
tant qu^elle  eft  exclufive  ,  &  M.  Titon  avoit 
afièz  de  lumières,  de  jufi:ice  &  de  goût, 
pour  lui  préférer  le  grand  RouJJeau, 

Les  autres  Gens  de  Lettres  ont  été  plus 
recocnoifi^nts.  On  feroitun  gros  volume, 
il  l'on  vouloit  recueillir  tous  les  Vers  qui 
i^nt  été  compofés  à  la  louange  de  l'Auteur 
du  Parnafïè  François.  Il  fufîit  de  rappor- 
ter un  Diflique  Latin  &  un  Quatrain,  def- 
tinés  à  être  mis  au  bas  de  fon  portrait. 


Littéraires.  347 
C  eft  ce  qu'on  a  fait  de  plus  court  &  de 
meilleur. 

Vivere  dent  aliîs  Vates ,  tu  Vatîhus  ipjîs 
Vivere  das  j  Pindo  vivis  6*  ipfe  tuo* 

Du  Titon  de  Tantiquîté, 
A  celui  de  nos  jours,  voici  la  différence; 
L'un  reçut  &  perdit  fon  immortalité , 

L'autre  en  jouit ,  &  la  difpenfe, 

TORNÉ,  [PkrrC'Anafthafe]  Abbé,  de 
ÎAcadémie  de  Nancy  ,  né  dans  le  Diocefe 
de  Tarbes. 

On  dit  que  Tes  Sermons  ont  eu  du  fuc- 
ces  dans  le  débit  ;  en  ce  cas ,  il  eil:  fâcheux 
pour  leur  Auteur  qu'on  les  ait  imprimés. 
Ecrits  d'un  flyle  ,  tantôt  maniéré  ,  tantôt 
lâche,  &  toujours  froid,  l'Orateur  y  fem- 
ble  méconnoitre  le  ton  convenable   aux 
différents  fujets  qu'il  rraite.   L'Ecriture- 
Sainte  &  \qs  Peres's'y  trouvent  perpétuel-- 
lément  fondus  fans  aucune  citation ,  de  ma- 
nière qu'il  fiut  être  très-verfé  dans  la  lec- 
ture des  Livres  faints  &  des  Ouvrages  des 
Pères ,  pour  diftinguer  ce  qui  appartient 
à  M.  l'Abbé  Torné.  Il  a  beau  ,  dans  fa  Pré- 
face ,  prévenir  le  Ledeur  fur  cette  fmgu- 
larité ,  fon  aveu  ne  le  met  point  à  Tabri  de 
laccufation  de  P/jg^'^f,  parce  qu'il  prend 
foin  de  cacher  iufqu'k   quel  point  il  la 
^  P5 
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poufTé.  D'ailleurs  ,  les  morceaux  qu'il  a. 
emprunté  des  fources  ,  ne  font  pas  afïèz 
bien  adaptés  à  fon  ftyle  ,  pour  qu'on  ne 
s'apperçoive  pas  d^me  bigarrure  qui  dé- 
plaît à  tout  Ledeur  délicat, 

TOUCHE,[C/^z/^^Guymonddela] 
né  en  1729,  mort  h  Paris  en  1760. 

Une  Epitre  à  l'Amitié ,  ôc  quelques  au- 
tres morceaux  de  ce  genre ,  compofent  fes 
Poéfies  fugitives ,  &  fe  font  lire  avec  plai- 
iir  ,  quoiqu'elles  ne  foientpas  exemptes  de 
défauts.  Sa  plus  grande  réputation  vient 
de  fa  Tragédie  âUphigenie  en  Tauride ,  Pièce 
qui  eut  un  grand  fuccès ,  &  qui  QÛ  reftée 
au  Théâtre ,  malgré  fes  endroits  foibles  & 
même  vicieux.  L'amour  en  eft  exclu ,  ce 
qui  feroit  une  preuve  du  génie  de  TAuteur 
pour  le  genre  tragique ,  fi  les  fituations , 
qui  font  quelquefois  touchantes  ,  étoient 
plus  naturelles  &  plus  vraifemblables ,  &  la 
verfif  cation  moins  dure  &  moins  hérifîee» 
ïî  eil  difficile  qu'une  Tragédie  foit  bonne , 
avec  des  défauts  auffi  efTentieîs.  Cependant 
îe  Public  revoit  avec  pîaifir  celle-ci,  parce 
que  le  fujet  en  eft  beau  ;  qu'il  y  a  de  fac- 
tion ,  une  conduite  affez  régulière  ;  que  les 
fentiments  en  font  bien  approfondis ,  & 
qu'il  y  règne  ^  en  général  ,  un  ton  d'inté- 
rêt &  de  chaleur ,  qui  annonce  de  vrais 
talents,  La  5cene  ^Orejîc  &  de  Pylade^^^ 
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de  la  plus  grande  noblefle  &  du  pathéti- 
que le  plus  attendriflànt. 

Ce  jeune  Poète  travailloit  à  une  féconde 
Tragédie ,  lorfqu'une  mort  imprévue  abré- 
gea fa  carrière ,  qui  auroit  pu  devenir  plus 
glorieufe  que  celle  de  fes  rivaux ,  s'il  eût 
eu  le  temps  de  perfectionner  fon  génie. 

Il  ne  Elut  pas  le  confondre  xvec  un  Au- 
teur du  même  nom,  à  qui  nous  devons 
une  excellente  Grammaire ,  intitulée  ,  ÏArt 
de  bien  parler  François.  Ce  M.  de  la  Tou- 
che ,  qui  vivoit  encore  au  commencement 
de  ce  Siècle ,  n  a  pas  été  aîTez  heureux  pour 
trouver  place  chez  aucun  de  nos  Lexico- 
graphes. C  efl  fans  doute  parce  qu'il  pafîâ 
la  plus  grande  partie  de  fa  vie  en  Hollan- 
de ,  oii  il  s'étoit  réfugié  après  la  révocation 
de  l'Edit  de  Nantes.  Son  Livre  n'a  pas  laifTë 
d'avoir  beaucoup  d'Editions.  Il  efi:  le  meil- 
leur qu'on  puifîe  mettre  entre  les  mains 
des  Etrangers ,  qui  voudront  fe  perfedioii' 
ner  dans  notre  Langue. 
'  TOUR,  [Bertrand  DE  LA]  Dodeur  de 
Sorbonne ,  de  l'Académie  de  Montauban  » 
né  à  Touloufe. 

Il  y  a  beaucoup  de  chofes  foibles  &  né- 
gligées dans  les  quinze  volumes  de  Ser- 
mons ,  de  Panégyriques  ,  &  de  Difcours 
Moraux ,  qu'il  a  donnés  au  Public.  Son 
éloquence  ,  pour  être  trop  féconde ,  tom- 
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be  quelquefois  dans  le  puéril  &  dans  le 
froid.  On  peut  dire  cependant  que  fi  cet 
Orateur  eût  donné  plus  de  temps  àfes  Pro- 
dudions ,  il  eût  tiré  un  parti  plus  avanta- 
geux de  fes  lumières  &  de  Tes  talents ,  foit 
pour  l'édification  du  Public ,  foit  pour  fa 
propre  gloire. 

Sqs  DiJJertations  fur  des  matières  de  Lit- 
térature ,  offrent  une  infinité  de  remar- 
ques utiles  &  de  chofes  très  -  bien  vues  , 
qui  feroient  plus  d'effet ,  fi  le  ftyle  en  étoic 
moins  mcontà ,  &  fur-tout  moins  diffus. 

TOUR-DU- PIN ,  [  Jacques  -François- 
René  DE  LA  ]  Prédicateur  ordinaire  du 
Roi ,  de  l'Académie  royale  de  Nancy ,  mort 
en  17^5 ,  âgé  de  44  ans. 

L'imprefïion  ,récueil  ordinaire  des  Ora- 
teurs ,  n'a  point  nui  à  la  réputation  de  fes 
Difcours,  que  fa  manière  de  les  débiter 
gâtoit  un  peu.  Nous  avons  de  lui  quatre 
volumes  de  Sermons ,  &  deux  volumes  de 
Panégyriques ,  qu'on  ne  propofera  pas  com- 
me des  modèles ,  mais  qui  peuvent  lui  don- 
ner un  rang  diflingué  parmi  le  petit  nom- 
bre de  véritables  Orateurs ,  qu'a  produit 
notre  Siècle.  »  Plans  fimpîes ,  &  prefque 
»  toujours  pris  dans  le  cœur  du  fujet;  flyle 
«facile 5  uni,  coulant,  afîèz  concis,  mais 
»  fans  féchereffe ,  plus  délicat  que  recher- 
»  ché ,  ne  s'éievant  qu'avec  les  chofes  c^u'il 
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»  traite  ,  en  n'empruntant  jamais  fa  force 
»  que  de  l'énergie  même  des  objets ,  &  co- 
»  loris  ,  en  général  ,  aufîi  doux  qu'égal  ; 
»  voilà ,  dit  M.'  de  Q^fr/0/2 ,  l'idée  que  nous 
»  donnerions  de  fon  genre  «.  Idée  que  nous 
adoptons  avec  d'autant  plus  de  confiance , 
que  le  Journalifte  a  prononcé  ce  jugement 
après  la  mort  de  l'Auteur. 

TOURNEMINE,  [  Reru-Jofeph  de] 
Jéfuite ,  né  à  Rennes  ,  mort  à  Paris  en 
1739  ,  âgé  de  78  ans. 

Son  érudition  étoit  auiïi  étendue  que 
variée.  Il  a  fourni  une  quantité  prodigieu- 
fe  de  Differtations  au  Journal  de  Trévoux , 
dont  les  unes  ont  pour  objet  la  Théologie  , 
les  autres  la  Morale ,  quelques-unes  la  Phy- 
fîque ,  &:  le  plus  grand  nombre  ,  différen- 
tes matières  de  Littérature.  Ces  Diflèrta- 
îions  ont  enrichi  pendant  long-temps  ce 
Journal ,  qui  n'a  pas  toujours  eu  des  Coo- 
péra teurs  du  même  mérite. 

Le  P.  Tournemlne  eut  de  grands  démê- 
lés avec  le  P.  Hardoain ,  fon  Confrère  ,  qui 
lui  répondoit,  qu^il  ne  fe  levoitpas  tous  les 
jours  à  trois  heures  du  matin ,  pour  dire  ce 
que  les  autres  ont  dit. 

TOURNEUR,  [Pierre  le]  Cenfeur 
de  la  Police,  &  Secrétaire  général  de  la 
Librairie ,  né  à  Valognes. 

Il  a  eu  un  mérite  bien  rare  parmi  les 
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Tradii fleurs ,  celui  de  furpafîêr  fon  origi- 
nal. Les  Nuits  d'Yoang^  telles  qu'il  les  a 
données  dans  notre  Langue  ,  font  préfé- 
rées à  l'Ouvrage  Angîois.  Peu  de  Livres 
ont  eu  autant  de  fuccès  que  celui-ci,  & 
peu  en  ont  été  plus  dignes.  M.  le  Tour- 
neur a  eu  le  talent  d'embellir ,  par  une  tou- 
che aufTi  vigoureuie  que  fabliçie  ,  les  moin- 
dres penfées  du  Poète  lugubre  &  énergi- 
que qu'il  a  traduit ,  mérite  qui  ne  doit  pas 
paroître  médiocre  aux  yeux  de  ceux  qui 
favent  que  la  langue  Angloife  efl  fupé- 
rieure  à  la  notre  ,  pour  rendre  les  idées 
fombres ,  fortes  &  pittorefques. 

M.  le  Tourneur  a  eu  aufîi  l'honneur 
d'être  couronné  dans  plufieurs  Académies  ; 
mais  ce  n'eft  que  la  moindre  partie  de  fa 
gloire. 

TOURNEUX  ,  [Nicolas  le  ]  Chanoi- 
ne de  la  Sainte-Chapelle ,  né  à  Rouen  en 
1^40 ,  mort  à  Paris  en  1589. 

En  i<^7^  ,  il  remporta  le  Prix  de  l'E- 
loquence ,  à  l'Académie  Françoife  ,  par  un 
Difcours  qu'il  compofa ,  àit-or\ ,  la  veille 
du  jour  où  Ton  devoir  examiner  les  ouvra- 
ges du  concours.  Cette  Anecdote  ,  quand 
elle  ne  feroit  pas  exacte,  prouve  au  moins 
la  grande  idée  que  ceux  qui  le  connoif- 
foient ,  avoient  de  fa  facilité.  Ce  talent  d'é- 
crire ,  avec  promptitude  ,  s'eft  annoncé 
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dans  plufieurs  Ouvrages  de  Théologie  & 
de  Morale  ,  dont  quelques-uns  ont  été  mis 
h  V Index  j  fon  Année  chrétienne  ,  entr'au- 
tres,  parce  qu'elle  laifTe  tranfpirer  des  opi- 
nions qu'il  avoit  puifées  dans  un  commer- 
ce intime  avec  Mefïieurs  de  Port-Roy aL 
Malgré  cela ,  bien  des  Femmes  d'une  cer- 
taine dévotion  ,  y  font  encore  attachées , 
par  la  raifon  qu'elles  peuvent  dire  ,  avec 
encore  plus  de  vérité  que  les  Hommes  : 

Nitîmur  in  vecitum ,  cuT^ïmufqiit  mgata. 

TOURNON  ,  (  Antoine  )  Dominicain  , 
né  à  Graulhet  ,  Diocefe  de  Caiires ,  en 
16U. 

Ceux  qui  préfèrent  l'agrément  à  l'utili- 
té ,  le  chercheroient  en  vain  dans  fes  Ou- 
vrages ;  mais  cej.ix  qui  fa  vent  eilimer  les 
fruits  d'un  travail  épineux  ,  l'érudition  bien 
digérée ,  préfentée  avec  méthode  &  clar- 
té ,  la  trouveront  dans  fon  Amérique  chré- 
tienne ,  &  dans  fon  Hiftoire  des  Hommes 
illufires  de  V Ordre  de  Saint  Dominique. 

TOUSSAINT  ,  (  François  -  Vincent  ) 
Avocat ,  de  l'A^cadémie  de  Berlin  ,  né  à 
Paris ,  mort  à  Berlin  en  1772 ,  où  il  étoic 
ProfefTeL^r  de  Belles-Lettres  Françoifes. 

De  tout  ce  qu'il  a  écrit  (  &  le  nombre 
de  fes  Produclions  efl  afTez  confidérabîe  ) 
le  feul  Ouvrage  qui  lui  ait  donné  de  la  ce- 
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lébrité ,  efr  fon  Livre  des  Mœurs  ^  nouvelle 
preuve  que  la  plupart  àts  Efprits  de  ce 
Siècle  n'ont  cru  pouvoir  fe  faire  un  nom 
qu'en  s'écartant  à^s  routes  ordinaires  ,  & 
en  débitant  des  fy/lémes  oppofés  à  toutes 
les  làéQs  reçues.  Ce  Livre  fut  accueilli  par 
les  Phiîofophes,  &  condamné  par  le  Par- 
lement de  Paris;  aufîi-tôt  qu'irpanit.  Sous 
prétexte  de  donner  des  leçons  de  morale  , 
TAuteur  y  débite  des  maximes  abfurdes  , 
&  renverfe  le  plus  fouvent  les  notions  des 
vertus ,  les  plus  invariables  dans  leurs  prin- 
cipes. Il  efl  vrai  que  la  philofophie  de  l'E- 
crivain des  McEurs  afu  du  moins  refpeder 
quelque  chofe.  Elle  r'a  point  attaqué ,  com- 
me on  Ta  uit  depuis,  XQ'ûÇiQncQ  de  Dieu, 
ï'imm.ortalité  de  l'anie ,  la  néceffité  d'un 
Culte  ;  ç\\q  ne  s'eft  point  élevée  contre  cer- 
tains préceptes  de"' la  Morale  chrétienne, 
tels  que  le  pardon  des  ofTènfes ,  &c.  ;  elle  ne 
s'ell  point  confumée  en  raifonnements  en 
faveur  du  fliicide ,  de  Padultere ,  de  la  ven- 
geance; au  contraire,  qWq  a  fu  conferver 
un  cara&re  de  modération  ,  de  refpecl , 
à  l'égard  du  plus  grand  nombre  des  vertus 
religieufes  <Sc  fociaîes  ;  qWq  a  même  cela  de 
particulier,  qu'elle  s'exprime  avecf  une  dou- 
ceur &  une  ondion  fi  incompatibles  avec 
la  morgue  philofcphique.  C'efl,  pour  cette 
raifon,  que  M.  Toujfalnt  z.  été  honoré  par 
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les  Beaux -efprits  de  fa  Sede  du  nom  de 
Capucin.  L'exprefTion  efl:  heureufe  ;  mais 
ces  MefTieurs  devroient  favoir  que  fl  cet 
Auteur  , réprouvé ,  parce  qu'il  efl:  décent, 
honnête,  raifonnable,  dans  la  plupart  de 
fes  fentiments ,  n'a  pas  mérité  d'être  célé- 
bré par  eux ,  comme  tant  d'autres ,  il  n'en 
a  pas  moins  le  mérite  d'écrire  d'une  ma- 
nière bien  ilipérieure  aux  Auteurs  de  la 
Philofophie  du  bonfcns ,  du  Code  de  la  Na- 
ture ,  du  Chrifliamfme  dévoilé ,  &  de  tant 
d'autres  rapfodies  auiFi  inflipportables  par 
Textravagance  des  idées ,  que  par  la  bizarre 
contexture  du  fl:yîe. 

TRISTAN  I.'HERMITE,  (  François) 
de  l'Académie  Françoife  ,  né  à  Soîiers  , 
dans  la  Marche,  en  i(^oi  ,  mort  a  Paris 

en  i^^"). 

La  Tragédie  de  Marianine  efl  la  feule  qui 
ait  furvécu  a  toutes  fes  Pièces  dramatiques , 
&  a  toutes  fes  autres  Poéfies.  Cette  Fiece 
efl:  refiée  au  Théâtre ,  quoiqu'on  s'empreflè 
auflipeu  de  la  repréfenter ,  que  la  Maria/une 
de  M.  de  Voltaire ,  appellée  par  FAbbé  de 
Pons,  un  cadavre  couvert  de  perles. 

TRUBLET ,  (  Nicolas-Charks^  Jofeph  ) 
de  r  Académie  Francoifs  &  de  celle  de  Ber- 
lin ,  Archidiacre  &  Chanoine  de  Saint- 
Maîo ,  où  il  eft  né  en  1^97  ,  &  mort  en 
1770. 
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Il  faut  bien  fe  garder  de  le  juger  d'a- 
près les  plaifanteries  de  M.  de  Voltaire ,  & 
la  répétion  qu'en  a  £iit  M.  PaîiJJbt ,  dans 
fes  Mémoires  littéraires.  M.  l'Abbé  Tru- 
hlet  n'eft  point  un  de  ces  Littérateurs  mé- 
diocres que  la  Satyre  foit  en  droit  de  dé- 
créditer. Pour  connoître  toute  l'injuftice 
de  l'Auteur  du  pauvre  Diable ,  &  de  celui 
de  la  Dimciade ,  il  ne  faut  que  lire  fes  Ou- 
vrages. Les  EJJciis  de  Morale  &  de  Littéra- 
ture de  cet  Auteur,  font  remplis  de  ré- 
flexions vraies ,  folides ,  inftruclives ,  pro- 
fondes ,  &  toujours  bien  exprimées  ;  il  en 
eft  un  très-grand  nombre  de  fines  &  de 
délicates  ,  qui  annoncent  un  bon  Littéra- 
teur ,  un  Critique  habile  ,  &  un  ingénieux 
Interprète  du  cœur  humain.  Son  ilyleefl 
correél ,  pur ,  attachant ,  quoiqu'il  foit  par 
fois  monotome  &  trop  maniéré.  Le  plus 
grand  défaut  qu'on  puiffe  reprocher  à  M. 
l'Abbé  Truhlety  c^^z  d'appuyer  trop  long- 
rem.ps  fur  une  même  penfée ,  &  de  la  re- 
tourner en  trop  de  façons  différentes,  dé- 
faut qui  prouve  l'inju ftice  des  traits  lan- 
cés contre  fa  flériîité  &  fon  peu  d'imagi- 
nation. 

Si  la  réputation  des  Littérateurs  eftima- 
bles  dépendoit  du  caprice  &  du  reiîènti- 
ment  d'un  efprit  ûtyrique ,  il  n'y  auroit 
aucun  mérite  à  l'épreuve  d'une  Epigram- 
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Tde  ingénieufement  tournée  ,  &  les  rail- 
leurs deviendroient  eux-mêmes  la  vidime 
des  armes  qu'ils  auroient  aiguifées  contre 
leurs  ennemis  ;  mais  les  talents  triomphent 
toujours  de  ces  injuftes  attaques. 

On  a  reproché  à  M.  l'Abbé  Trub/et  d'a- 
voir parlé  trop  fouvent  de  M.  de  Fonte^ 
nelle ,  &  d^avoir  pouffé  l'enthoufiafme  trop 
loin  a  regard  de  fes  Ouvrages.  Il  eft  vrai 
qu^il  eût  dû  être  plus  modéré  ;  mais  il  faut 
diftinguer  les  égarements  du  goût,  de  ceux 
des  fentiments  :  M.  de  Fontenelk  fut  tou- 
jours fon  ami ,  après  avoir  été  fon  maître. 
Si  un  excès  peut  être  pardonnable ,  &  mê- 
me glorieux  ,  c  efl:  celui  de  la  reconnoif- 
fance. 

I .  TURPIN ,[F.K] ancien Profelfeur 
en  rUniverlité  de  Caen ,  né  en  17... 

Aucun  de  nos  Biographes  n'a  poufle 
plus  loin  le  talent  de  traiter  l'Hiftoire,  & 
de  répandre  de  l'intérêt  fur  les  plus  petits 
détails.  La  Vie  du  Grand  Condé ,  &  celle 
du  Maréchal  de  Choifeid  y  qu'il  a  publiées 
pour  faire  fuite  aux  Vies  des  Hommes  il^ 
luftres  de  France,  font  écrites  de  manière 
à  faire  regretter  qu'il  n'ait  pa's  continué 
cette  carrière ,  dans  laquelle  il  eft  vérita- 
blement fupérieur.  Nous  connoifïbns  peu 
d'Ecrivains  parmi  nous  qui  foient  plus  en 
état  de  manier  un  fujet  hiftorique,  fur- 
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tout  en  matière  de  Biographie.  Les  deux 
Ouvrages  dont  nous  venons  de  parler  ont  ; 
une  marche  libre ,  noble  ,  qui  prouve  que 
TAuteur  a  fu  fe  rendre  maître  des  événe- 
ments ,  &  les  difpofer  de  la  Eiçon  la  plus 
propre  à  faire  cet  effet.  Tout  y  eft  écrit 
d'un  ton  qui  répond  à  la  noblefîè  de  l'or- 
donnance ;  le  ftyîe  en  efl:  grave ,  vigou- 
reux ,  plein  de  chaleur  ,  de  correction  & 
de  clarté.  Les  réflexions  n'y  font  point 
parafites  ;  elles  naifîènt  du  fujet ,  &  n'oc- 
cupent le  Lecleur  qu'autant  qu'il  faut  pour 
î  éclairer ,  &  répandre  de  la  variété  dans  la 
narration.  En  un  mot ,  les  adions  des  plus 
grands  Hommes  acquièrent ,  fous  fa  plu- 
me ,  un  nouveau  degré  d'intérêt  &  d'ad- 
miration. 

UHiJtoirc  du  Gouvernement  des  anciennes 
Républiques  annonce  les  mêmes  talents  ; 
mais  il  s'en  faut  bien  que  cet  Ouvrage  foit 
comparable  aux  deux  précédents.  Ilparoît 
trop  avoir  été  écrit  à  la  hâte  ;  les  faits  n'y 
font  pas  affez  bien  préfentés ,  les  obferva- 
tions  y  font  confufes  &  m.al  digérées.  On 
y  rembarque  cependant  en  plufieurs  en- 
droits la  touche  du  Peintre  du  Grand Conde\ 

Le  défaut  de  M.  Turpin  eft  de  foigner 
trop  peu  fes  Ecrits.  On  diroit  qu'il  tra- 
vaille moins  pour  la  gloire  ,  que  pour  fa- 
tis&ire  Tavidité  des  Libraires.  Quand  on  a 
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d  auffi  grands  talents  que  cet.-Scrivain ,  il 
efl:  permis,  &  même  nécefîàire  d'ambi- 
tionner des  fuccès  durables.  Le  moyen  d'y 
parvenir  ,  efl  de  tendre  à  la  perfection ,  de 
ne  s'arracher  qu'au  genre  pour  lequel  on  a 
des  difporiiions  plus  marquées  ;  &  nous  ne 
craignons  pas  d'aiTurer  que  M.  Turpin  eft 
d'autant  plus  coupable  envers  les  Lettres , 
qu'il  eft  plus  en  état  de  leur  faire  honneur 
par  les  reiïburces  ou'annonce  fon  efprit. 

2.  TURPIN  DE  CRLSSÉ,  [  iV.  Lan- 
CEIOT  ,  Comte  DE  ]  Maréchal  de  Camp , 
InfpecLeur-Généraî  de  Cavalerie  &  de  Dra- 
gons, des  Académies  de  Berlin  &  de  Nan- 
cy,  né  à  Héronvillsj  dans  la  Bauce  ,  en 
17... 

Le  goût  des  Lettres  a  fait  d'abord  fes 
délalTements ,  &  il  l'a  confàcré  enfuite  à 
l'Art  auquel  il  s'efl:  particulièrement  atta- 
ché. Après  avoir  donné  au  Public,  en  fo- 
ciété  avec  M.  Cafiillon  ,  les  Amufemcnts 
philofophiques  &  littéraires  de  deux  Amis , 
où  la  Poéiie  &  la  Profe  font  judicieufe- 
ment  &  agréablement  entremêlées ,  il  a 
compofé  un  'Ejjai  fur  VA^t  de  la  Guerre  , 
auquel  on  ne  peut  reprocher  que  la  mo- 
deftie  du  titre.  Autant  qu'il  nous  efl  per- 
mis d'en  juger ,  ceux  de  fà  profeiïion  y 
reconnoîtront  un  Militaire  verfé  dans  les 
opérations  de  la  Guerre ,  &  tout  le  mon- 
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de,  un  Citoyen  plein  de  refpecl  pour  h 
Religion,  d'amour  pour  fon  Prince  ,  & 
de  zele  pour  l'humanité.  Ses  Commentaires 
fur  Montecuculli  font  de  nouvelles  preuves 
de  Tes  lumières ,  &  ont  été  accueillis  avec 
diftinâion  par  pluiieurs  Puifîànces  de  l'Eu- 
rope. 


VADÉ, 
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y  A  D  É ,  [  Jean-Jofeph  ]  né  à  Kani ,  eil 
Picardie,  en  1720 ,  mort  à  Paris  en  1757. 
Il  eft  inventeur  du  genre  poifTard,  dans 
lequel  il  eft  à  louhaiter  qu'il  n'ait  pas  beau- 
coup d'Imitateurs.  Cette  tournure  d'efprit: 
peut  avoir  fon  agrément ,  mais  le  goût  en 
pafîè  vite  ;  &  il  n'ell:  pas  à  propos  que  la 
Nation  préfère  ces  Produélions  légères  k 
des  Ecrits  plus  utiles  &  plus  conformes  h 
Ion  génie.  On  doit  cependant  rendre  juf^ 
tice  à  M.  Vadé ;  quelques-uns  de  fes  Opéra- 
bouffons  ,  un  grand  nombre  de  fes  Chan- 
fons ,  &  fur-tout  de  fes  Vaudevilles ,  four- 
millent de  traits  de  naïveté ,  de  fineiïè ,  de 
gaieté ,  &  ont  par-deiTus  tout  une  tournure 
qui  peut  plaire  à  lefprit  dans  des  moments 
de  délaffement.  Ce  qu'il  a  de  plus  eflima-- 
ble ,  c'efi  d'avoir  apprécié  fon  talent  ce 
qu'il  valoir  ;  il  regardoit  Çqs  Ouvrages  avec 
tant  d'indifférence,  qu'il  ne  prit  jamais  au- 
cun foin  de  les  recueillir  ;  ils  n'ont  paru 
qu'après  fa  mort,  réunis  en  quatre  volu- 
mes ,  avec  un  Avertifîement  très-mal  écrit , 
&  qui  ne  reflèmble  en  rien  au  génie  de 
î'Auteur. 

Torm  IIL  Q 
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Il  ne  faut  point  attribuer  a  M.  Vadeles 
Contes  que  M.  de  Voltaire  a  publiés  fous 
fon  nom  ;  ils  pourroient  faire  honneur  à 
fon  efprit ,  mais  ils  en  feroient  peu  à  fes 
mœurs. 

VAILLANT,  [  Jean  FoY  ]  de  l'Acadé- 
mie des  Infcriptions  &  Belles-Lettres ,  né 
à  Beauvais  en  1^32,  mort  en  170(5,  zéla- 
teur intrépide  pour  les  Monuments  de  l'an- 
tiquité. Il  entreprit  plufieurscourfes,  s'ex- 
pofa  a  beaucoup  de  dangers ,  foufFrit  bien 
des  fatigues  pour  augmenter  fes  connoif- 
fances.  Les  Ouvrages  qu'il  a  laifFés  fur  les 
Médailles,  tous  écrits  en  Latin,  ont  fervi 
&  peuvent  fervi  r  encore  à  éclaircir  plu- 
fleurs  points  d'Hiftoire. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que ,  fe  trouvant 
fur  le  point  d'être  dépouillé  par  desCor- 
faires  ,  il  avala  plufieurs  Médailles  d'or  , 
pour  les  fouftraire  à  l'avidité  de  l'ennemi. 
Cefl:  porter  un  peu  loin  la  pafïïon  numif- 
matique. 

Vx\ISSETTE,  [Dom-Jofeph]  Bénédic- 
tin, né  à  Gaillac,  en  Agénois,  en  i(58<5  , 
mort  à  Paris  en  17  3^. 

Il  a  publié  une  Hifioire  de  Languedoc ,  en 
cinq  volumes  in-folio  ^  Ouvrage  qui  fup- 
pofe  non-feulement  les  recherches  les  plus 
profondes  &  les  plus  multipliées ,  mais  en- 
core le  talent  de  les  préfenter  avec  mé* 
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tîiode  ôc  clarté.  Quoique  le  ftyle  n'en  Toit 
ni  noble  ni  éîéganr ,  il  ne  laifïê  pas  d'être 
fupérieur  a  celui  de  la  plupart  des  Hiftoi- 
res  publiées  par  fes  Confrères ,  car  il  eft 
net ,  coulant ,  précis ,  &  toujours  égal.  Les 
Notes  que  l'Auteur  a  placées  à  la  fin  du 
dernier  volume ,  font  autant  de  DifTerta- 
tions  courtes  &  lumineufes ,  propres  a  ré- 
pandre un  grand  jour  fur  plufieurs  parties 
de  l'Hiftoire  de  France. 

Les  autres  Ouvrages  de  Dom  Vaijjette. 
font  une  Géographie  univerfelk ,  peu  re- 
cherchée ,  &  un  Abrégé  de  FHcjîoire  de 
Languedoc jQW  fix  volumes  in-12.  Puifquil 
s'étoit  propofé  de  donner ,  dans  cet  Abrégé ^ 
fa  fubiflance  de  fa  grande  Hiftoire ,  il  au- 
roit  dû  avoir  plus  d^rtention  à  n'y  faire 
entrer  que  les  événements  principaux  ,  en 
les  réduifant  à  une  jufle  étendue  ;  au  Heu 
que  s'étant  lailTé  aller  a  l'envie  de  ne  rien 
omettre,  les  faits  y  font  accumulés  ,  ^  ne 
forment  qu'une  énumération ,  qui  rend 
cet  Abrégé  afîèz  femblable  à  une  Table  des 
Matières, 

VALINCOUR ,  [  Jean  -  BaptlJIe  -  Henri 
DU  Trousset  de  J  Secrétaire-Général  de 
la  Marine  ,  de  l'Académie  Françoife  &  de 
celle  des  Sciences  ,  né  en  i5^3  ,  mort  à 
Paris  en  1730. 

La  Satyre  que  Boileau  lui  a  adreffée  ,  ^ 
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plus  contribué  à  fluiver  ion  nom  de  l'ou- 
bli ,  que  fes  propres  Ouvrages.*  II  a  cepen- 
dant fait  d'excellentes  Ohfervatlons  furV(E^ 
dipe  de  Sophocle ,  &  une  Critique  très-efti- 
mabîe  de  la  Princejje  de  Cleves.  Outre  cela , 
il  fut  décoré  du  titre  d'Hiftoriographe  de 
France  par  Louis  XIV,  qui  le  chargea  lui- 
même  de  continuer  fon  Hifloire ,  com- 
mencée par  Racine  &  Boileau.  Cet  Ou- 
vrage n'a  point  paru.  Il  fut ,  dit-on ,  dé- 
voré par  les  flammes ,  dans  un  incendie  ; 
qui  confuma  la  maifon  de  l'Auteur  à  Saint- 
Cloud.  On  ne  fait  fi  Ion  doit  s'affliger  de 
cette  perte  ;  car  ,  par  une  bizarrerie  afîèz 
marquée ,  les  meilleures  Hiitôires  de  la 
Nation  ont  toujours  été  compofées  par 
ceux  qui  n'en  étoient  pas  exprelTément 
chargés.  Quoi  qu'il  en  foit,  M.  de  Valin- 
cour  vit  fes  travaux  &  fa  Bibliothèque  pé-- 
rir  avec  une  fermeté  digne  des  anciens  Phi- 
lofophes.  Je  n^aurois  ^uere  profité  de  mes 
Livres ,  dit-il  alors  ,  Ji  je  n^ayois  appris  à 
m'en  détacher. 

VxMLEMONT ,  [Pierre  le  Lorrain, 
plus  connu  fous  le  nom  de  ]  iVbbé ,  né  en 
1649, mort  en  1721. 

Un  pitoyable  Ouvrage  fur  la  plus  chi- 
mérique matière ,  la  Philofophie  occulte  , 
ou  Traité  de  la  Baguette  divinatoire  ,  lui  fit 
une  grande  réputation  dans  fon  temps.  Ce 
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qu'il  y  a  d'étonnant ,  ceû  de  voir  qu'au- 
jourd'hui ,  où  la  Phyfique  efl  éclairée  par 
tant  de  bons  Ouvrages ,  on  foit  encore  at- 
taché aces  idées merveilleufes ,  que  les  ex- 
périences ont  cent  fois  démenties  :  on  ne 
cefTe  de  faire  de  nouvelles  éditions  de  TOu- 
vrage  del'x^bbé  de  Valleniont;  ce  qui  prou- 
ve que  les  rêveries  les  plus  abfurdes  fonc 
toujours  aiTurées  de  trouver  des  Partiians, 

Le  P.  le  Brun ,  Oratorien ,  a  réfuté  CQt 
Ouvrage. 

V ALLIER,  [Françols-C/iarks]  Comte 
du  Saujpiy ,  dos  Académies  d'Amiens  &  de 
Nancy,  né  à  Paris. 

Il  a  cultivé  la  Poéfie  avec  afîèz  de  fuc- 
ces ,  pour  mériter  le  fuffrage  de  ceux  qui 
eRiment  plus  le  fond  des  chofes ,  que  la 
manière  de  les  exprimer.  Quoiqu'il  y  aie 
beaucoup  de  négligences  dans  {qs  Poëmes 
êc  dans  fes  Epîtres,  le  talent  y  jette ^e  temps 
en  temps  des  étincelles  qui  prouvent  qu'a- 
vec un  peu  de  culture ,  fa  Mufe  pourroit 
acquérir  un  flyle  plus  continuement  poé- 
tique &  plus  élégant.  On  peut  en  juger 
par  le  début  de  fon  Epitre  aux  Grands. 

Grands  du  Siècle,  écoutez;  fiers  de  vos  avantages, 
Prétendez-vous  par  eux  afTervir  nos  hommages  ? 
Pour  vivre  indépendants  ,  croyez-vous  être  nés  ? 
La  naiiïance  a  des  droits  ,  mais  ks  droits  font  bornés^ 
Que  r^^quité  les  règle-  on  s'empre/Te  à  s'y  rendre  , 

Q3 


^66  Siècles 

On  fe  plaît  a  vous  voir,  on  aime  a  vous;entend?e j, 
On  applaudit  aux  traits  qui  vous  font  refpefter  J 
Mais  notre  hommage  cft  libre  ,  il  le  faut  mériter. 
Nous  avons  tous  le  droit  d'éclairer  vos  fuibîefTes  : 
Vos  vices  font  nos  maux  ,  vos  vertus  nos  richeïïes  r, 
.Vous  en  devez  un  compte  à  la  patrie  ,  au  Rei  , 
Au  moindre  Citoyen  qui  le  demande  ,  à  moi ,  &c. 

Le  reile  de  cette  Epître  eft  plein  de 
morale.  L'Auteur  fenible  s'être  plus  atta- 
ché au  fentiment ,  à  la  raifon ,  à  îa^  faine 
Philofophie,  qu'aux  ornements  &  à  une 
élégance  recherchée. 

VALMONT  DE  BOMARE,  [  N.]  des 
Académies  de  Clermont ,  de  Caen  &:  de 
Rouen. 

Le  fuccès  de  fon  Dictionnaire  raifonni 
d'Eifloire  naturelle  a  l'avantage  d'être  ap- 
puyé ilir  l'utilité.  Cell:  rendre  de  vrais 
fervices  aux  Hommes ,  que  de  les  inftruire 
également ,  &  fur  ce  qui  leur  eft  nécefTai- 
re ,  &  ftr  ce  qui  eft  capable  de  les  inté- 
relier  &  de  les  amufer.  L'Ouvrage  de  M. 
de  Valmont  a  ce  double  mérite  ,  qu'il  lui 
alTure  cette  louange  à' Horace  : 

ûmne  tulit -punElum  qui  mïfcuit  utile  dulci. 

î.  VALOIS,  [Marguerite  BE]Relned^ 
îs^avarre  ,  fille  de  Charles  d'Orléans  ,  Duc 
d'Angouléme ,  fœur  de  François  I,  née  à 
Angouléme  en  1492^  morte  dans  la  Bi- 
gorreeni^49. 
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On  lui  donnoit  le  fiirnom  de  dixième  Mu- 
fe,  à  caufe  de  fon  efprir,  &  de  quatrième 
Grâce ,  à  caufe  de  fa  beauté.  C'eft  ainfî 
qu'on  prodiguoit  la  louange ,  dans  un  temps 
où  l'on  ne  favoit  louer  que  par  allufion  ou 
par  comparaifon.  Nos  Complimenteurs 
modernes  font  fou  vent  dans  le  même  ufa- 
ge  -,  &  ce  qui  a  été  dit  dans  le  quinzième 
Siècle ,  fe  répète  encore  au  dix-huitieme  , 
peut-être  avec  plus  de- fadeur. 

Marguerite  de  Va/ois  étoit  cependant  en 
droit  de  prétendre  aux  éloges  de  fes  Con- 
temporains ;  fes  Ouvrages  annoncent  de 
•Fefprit  &  des  talents  qui  dévoient  plaire 
dans  les  premiers  jours  de  notre  Littéra- 
ture. D'ailleurs,  elle  protégea  les  Lettres, 
ôc  on  ne  peut  la  blâmer  que  de  n'avoir 
pas  toujours  fait  un  bon  choix  dans  les 
Auteurs  qu'elle  foutenoit  par  fes  bienfaits 
&  par  fon  crédit.  Son  Heptameron  eft  le 
feul  de  fes  Ouvrages  qui  fe  foit  fou  tenu 
jufqu'a  nous.  On  dit  qu'il  ne  faut  pas  lui 
imputer  ceux  de  fes  Contes ,  qui  font  trop 
libres.  Nous  adoptons  volontiers  ce  kn.-- 
timent.  îl  ne  feroit  pa^  glorieux  pour  les 
mœurs  de  cette  PrincefTe ,  d'avoir  fourni 
à  la  Fontaine  le  fujet  du  Conte  de  la  Ser- 
vante jiiflifiée. 

2.  VALOIS ,  [  Henri  de  ]  Hiftoriogra- 
plie  de  France,  né  à  Paris  en  i<5o3  ,  mort 
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dans  la  même  ville  en  16^6 ,  favant  ,  "ha- 
bile,  &  un  des  meilleurs  Critiques  du  Siè- 
cle dernier. 

Il  a  traduit,  du  Grec  en  Latin  ,  XHiJIoirc 
'Eccléjiafiique  d'Eufebe,  à  laquelle  Traduc- 
tion il  a  joint  d'excellentes  Remarques.  On 
a  de  lui  une  édition  â'Ammien  Marcellin  , 
dont  le  texte  avoit  été  défiguré  &  corrom- 
pu ,  &  qu'il  a  rétabli  dans  ion  entier  ,  & 
enrichi  de  Notes  pleines. d'érudition  ,  de 
difcernement  &  de  goût.  Cet  Ouvrage  fut 
d'autant  plus  accueilli  du  Public ,  que  les 
antiquités ,  les  loix  ,  les  ufages  &  les  miceurs 
privées  des  Romains,  n'avoient  encore  été 
expliqués  que  d'une  m-aniereconfufe&pevi 
inilruétive.  M.  de  F^/o/V  répandit  un  jour 
lumineux  fur  tous  ces  objets ,  en  quoi  il 
&qSï  rendu  plus  utile  qu'une  foule  d'autres 
Compilateurs ,  qui  ont  augmenté  le  nom- 
bre des  Livres ,  fans  augmenter  celui  des 
connoifTances. 

'  Ce  qui  pourroit  diminuer  le  mérite  de 
cet  Auteur ,  cq^  qu'il  l'apprécioit  trop 
lui-même.  La  fcience ,  l'érudition  &  l'a- 
mour du  travail ,  font  des  titres  à  leftime 
publique  ;  mais  ces  avantages  ne  font  pas 
capables  de  jufliiier  l'orgueil  qui  le  domi- 
noit,  &  qui  tranfpire  fouvent  dans  fes  Ou- 
vrages." Son  frère  même  ne  pouvoit  lui 
pardonner  ce  travers,  comme  on  peut  en 
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jiîger  par  ce  qu'il  dit  de  lui  dans  î'Hiftoire 
de  la  vie. 

»  Quand  il  avoit  communiqué  à  quel- 
»  qu'un  la  moindre  cliofe  concernant  les 
5)  Belles-Lettres  ou  quelqu'autre  Science  , 
»  il  vouloit ,  non-feuîement  qu'on  lui  en  fût 
»  gré  ,  mais  même  qu^on  lui  en  témoignât 
5)  une  reconnoillànce  publique  dans  les  Li- 
»  vres  qu'on  pubîioit ,  &  qu'on  le  fit  tou- 
»  jours  avec  de  grands  éloges.  .  .  .  Quand 
>5  il  voyoit  dans  les  Ecrits  des  autres  quel- 
»  ques-unes  de  ces  penfées  qu'il  s'imaginoit 
^  fottement  venir  de  lui ,  il  fe  mettoit  en 
»  colère  de  ce  qu^on  ne  lui  en  rendoit  point 
»  l'hommage ,  ou  de  ce  qu'on  ne  chantoit 
»  point  fes  louanges  comme  il  le  deman- 

»  doit Il  étoit  d'ailleurs  fort  avare 

»  d^éloges.  Il  îouoit  peu  &  blâmoit  beau- 
»coup  ;  il  aimoit  fort  acenfurer  les  Ecrits 
w  d'autrui  ,&  ne  pouvoir  foufPrir  qu'on  trou- 
»  vât  la  moindre  chofe  à  redire  aux  iiens  «. 

Le  portrait  efl:  naïf,  mais  il  ne  doit  pas 
paroitre  fufped ,  après  un  témoignage  aufïi 
recevable.  Il  faut  donc  conclure  que  la 
vaine  gloire,  écueiî  ordinaire  des  talents, 
n'a  jamais  produit  que  l'odieux  ou  le  ridi- 
cule, &  qu'il  feroit  a  fouhaiter  que  les 
exemples  n'en  fuiïènt  pas  trop  multipliés, 
pour  l'honneur  des  Lettres  &  le  véritable 
intérêt  des  Auteurs, 
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3.  VALOIS ,  [  Adrien  de  ]  frère  puîné 
du  précédent ,  Hiftoriographe  de  France > 
éz  favanî  Critique  ,  comme  lui ,  mais  plus 
modefte.  Notre  Hifloire  lui  a'  de  grandes 
obligations ,  non  pour  i'avrùr  écrite  en  La- 
tin ,  mais  pour  avoir  bien  fu  débrouiller  le 
cahos  de  la  Chronologie ,  &  fur-tout  pour 
avoir  publié  une  excellente  Notice  des  Gau- 
les ,  dont  les  Hiftoriens ,  qui  Font  fuivi ,  ont 
tiré  de  grandes  lumières. 

V  ANIER  ES ,  r  Jacques  ]  Jéfuite ,  né  dans 
îe  Diocefe  de  Beziers  en  166^  y  mort  à 
Touloufe  en  1739,  eft  un  des  Poètes  La- 
tins qui  a  îe  mieux  faifi  la  manière  &  le 
ton  de  Virgile  dans  le  genre  pafloral.  Son 
premier  Ouvrage  fut  un  Poëme  ,  intitulé 
Stagna.  Celui  qui  a  pour  titre  Columhœ , 
parut  un  an  après ,  &  fit  dire  au  célèbre 
Sànteuil ,  que  ce  nouveau  venu  les  avoit  tous 
dérangés  fur  le  FarnaJJe.  Mais  le  Chef- 
d'œuvre  de  fon  génie ,  vraiment  fingulier 
pour  la  Poéfie  Latine ,  eft  le  Prœdiwn  ruf- 
îicum  y  traduit  dans  toutes  les  Langues  ,  & 
qui  fait  fur-tout  les  délices  des  xAîlemands 
&  des  Anglois.  Les  Savants  de  ces  deux  Na- 
tions ne  craignent  pas  de  le  comparer  aux 
Géorgiques  de  Virgile. 

Non-feulement  le  P.  Vaniere  nous  a  îaifîe 
des  modèles ,  mais  il  a  encore  contribué  à 
faciliter  aux  jeunes  gens  le  goût  de  la  bonnç 
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Xatinîté,  par  un  Dictionnaire  poétique  ^  aiiffi 
généralement  eftimé  ,  que  généralement 
utile.  M.  de  Voltaire  &  M,  d'Alemhert , 
qui  penfent  trop  fou  vent  d'après  ce  Poète , 
ont  beau  dire  qu'on  doit  s'attacher  à  (à 
Langue ,  &  renoncer  aux  Langues  mortes , 
dans  lefquelles ,  félon  eux ,  il  eli  impoTihîe 
de  bien  écrire  ;  ils  ont  oublié  ,  fans  doute, 
que  c'eft  en  étudiant  la  Langue  de  Virgile , 
d'Horace,  de  Cicéron  &  de  Tacite,  celle 
à' Homère  y  de  Sophocle,  de  Démofihenes  ^ 
de  Tlîucidide  ,  qu'on  peut  fe  former  ^e 
goût ,  pour  bien  écrire  dans  la  fienne.  Le 
même  Siècle  ,  qui  a  vu  naître  Corneille  , 
Racine ,  Molière  ,  Def préaux  ,  la  Fontaine  , 
a  produit  aufTi  CoJJart ,  Rapin ,  Commire  , 
Santeuil,  Huet;  &  ces  Auteurs  ne  font  pas, 
nous  ofons  le  dire  ,  ceux  dont  la  réputa- 
tion eft  moins  étendue ,  &  fera  la  moins 
durable.  Rapin  y  Huet  y  Santeuil,  ont  mê- 
me aufTi-bien  écrit  en  François  qu'en  La- 
tin ;  preuve  que  l'étude  d'une  Langue  ne 
nuit  point  à  la  perfedion  de  l'autre.  Fau- 
dra-t-il  donc  que  les  jeunes  Littérateurs 
s'en  tiennent  à  la  ledure  des  Auteurs  na- 
tionaux ?  Sera-ce  en  fe  nourriflànt  du  ftyle 
ampoulé  de  la  Philofophie ,  ou  de  la  fri- 
vole légèreté  de  quelques-uns  de  nos  Ecri- 
vains, qu'ils  apprendront  a  devenir  véri- 
tablement éloquents  ?  Sera-ce  dans  la  plu<» 
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part  de  nos  Tragédies  modernes ,  qu'As  puî- 
feront  cette  force  tragique ,  cette  éléva-- 
tion  ,  ce  naturel,  cette  belle  fii-nplicité ,  qui 
font  les  parties"  efïèntieiîes  de  l'Art  ?  Sera- 
ce  enfin  dans  ce  Siècle  qu'ils  trouveront 
des  modèles  ?  Et  les  dégoûter  de  I  étude 
des  Anciens ,  n  efl-ce  pas  vouloir  anéantir 
la  faine  &  belle  Littérature  ?  A  la  bonne- 
heure  ,  qu'on  n'écrive  point  en  Latin  , 
quand  on  ne  pourra  tout  au  plus  atteindre 
qu'au  ftyle  des  Philofbphes  >  qui ,  dans  les 
trois  âges  de  la  Littérature ,  a  été  la  pre- 
mière époque  de  .la  dépravation  des  Let- 
tres ,  ainfi  qu'il  conimence  à  l'être  dans 
celui-ci  ;  mais  quand  on  pourra  approcher 
des  Auteurs  faits  pour  être  les  modèles  de 
tous  les  temps ,  ce  fera  un  nouveau  genre 
de  gloire  qu'on  répandra  fur  fa  patrie. 

VARILLAS,[^^/:ro//?f]néàGueret,dan5 
la  Haute-Marche ,  en  1 6^24 ,  mort  en  1 6c)6, 

La  fureur  de  facrif  er  Teilèntiel  à  l'ac- 
cefîoire ,  le  defir  de  bien  dire ,  plutôt  que 
celui  de  dire  vrai ,  lui  ont  obtenu  le  pre- 
mier rang  parmi  les  Hiftoriens  infidèles. 
Il  convenoit  lui-même  que  de  dix  traits 
inférés  dans  fes  Ouvrages ,  A  en  avoit  ap- 
pris neuf  dans  la  converfation ,  vrai  m.o  en 
de  halarder  bien  des  chofes ,  &  de  racon- 
ter rarement  la  vérité.  Son  Eifîoire  de 
France  commence  à  Louis  XI ^  &  finit  à 
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Henri  III.  S'il  eut  été  aufTi  véridique  qu'ij 
efl:  élégant ,  cet  Ouvrage  feroit  un  de  nos 
meilleurs  morceaux  hifloriques.  Le  difcré- 
dit  de  Varillds  n'a  pas  été  capable  de  ren- 
dre quelques-uns  de  nos  Hiftoriens  plus 
réfervés  fur  les  Anecdotes  &  la  Tradition. 
M.  de  Voltaire  y  entr'autres ,  fembîe  Tavoir 
choiii  pour  modèle,  dans  fon  Siècle  de. 
Louis  X/ F  fur-tout,  où  il  cherche  plutôt 
à  amufer  qu'à  inflruire. 

Varillas  a  £iit  encore  quelques  autres 
Ouvrages ,  dont  le  plus  connu  efl:  VHiJIoirc 
des  Héréjîes ,  très-peu  exade ,  &  que  Mé- 
nage appelloit,  avec  raifon  ,.  une  Hijloire 
pleine  d'héréfies. 

VASSOR ,  [  Michel  le  ]  d'abord  Ora- 
torien,  puis  Proteftant  ,  mort  en  171 8  ^ 
âgé  de  70  ans. 

Après  avoir  (?ompofé  un  excellent  Traité 
en  faveur  de  la  Religion  Catholique ,  il  apof- 
tafîa,  &  fe  retira  à  Londres,  où  il  publia 
une  HiJIoire  de  Louis  XIII  ^  en  20  volumes. 
Cette  Hîfloire  fut  d'abord  recherchée ,  k 
cauie  des  fatyres,  des  traits  finguliers,  des 
anecdotes  fcandaleufes ,  &  des  hardieflès  de 
tout  genre  qu'elle  contient.  Aujourd'hui 
perfonne  ne  daigne  la  lire^,  parce  que  le 
défaut  de  véracité  eft  encore  furpaiTé  par 
ceux  du  flyle,  qui. efl  diffus  3  inexad^  & 
plein  d'inutilités. 
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VAVASSEUR,  [François]  Jéfuite,  né 
dans  le  Dioceiè  d'Autun  en  160^^  mort  à 
Paris  en  1681.' 

L'élégance  &  la  noblefïè  du  ftyle  n'ont 
pu  fauver  de  l'oubli  Tes  Poéfies  Latines  , 
qui  manquent  de  verve  &  d'imagination , 
qualités  abfolument  nécefîàires  à  un  Poëte 
pour  vivre  dans  la  poftérité.  Ses  Ouvrages 
en  Profe  ,  aulîi  en  Latin  ,  font  plus  efti- 
més  ;  &  fes  deux  Traités ,  l'un  de  YEpigram- 
me  ,  l'autre  de  Ladrica  diclione ,  c'eft-à-dire , 
du  ftyle  burîefque ,  ont  mérité  le  fufFrage 
des  Gens  dégoût.  Le  DifTertateur  yparoît 
plein  de  fagacité  ,  &  habile  Critique.  Dans 
le  dernier ,  fur-tout ,  il  s'élève ,  avec  raifon , 
contre  cette  manie  de  baffe  plaifanterie  , 
qui  ne  fauroit  être  qu'un  trifte  refte  de  la 
barbarie  où  nous  avons  vécu  fi  long-temps. 
Les  Anciens  ont  toujours  dédaigné  ce  gen- 
re ,  parce  qu'ils  ne  s'attachoient  qu'au  vrai , 
au  naturel  &  au  bon^  Le  P.  VavaJJeur  a  été 
le  premier  qui  ait  eu  le  bon  efprit  de  fen- 
tir  les  travers  du  burîefque ,  &  le  courage 
de  l'attaquer  dans  le  temps  où  il  étoit  le 
plus  en  vogue. 

VAUGELAS,[C/jwr/eFAVRE,  Seigneur 
DE  ]  de  l'Académie  Françoile ,  né  à  Bourg- 
en-Brefîè  en  1^4^  y  mort  en  i6<^o. 

Son  nom  eft  conficré  parmi  les  Gram- 
mairiens, &  il  a  été,  &  eft encore aujour- 
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d'hui ,  par  un  refte  de  vénération ,  un  ora- 
cle décifif  en  matière  de  langage.  Quoique 
la  plupart  de  fes  Remarques  foient  deve- 
nues inutiles ,  par  les  progrès  de  la  Langue, 
dont  la  perfedion  s'efl  trouvée  fixée ,  après 
lui ,  dans  les  bons  Ouvrages  du  Siècle  de 
Louis  XIV,  elles  peuvent  encore  être  très- 
inftrudives  ;  &  ceux  qui  ont  voulu  écrire 
fur  la  Grammaire ,  Font  regardé  comme  un 
Auteur  fondamental. 

On  dit  qu'il  confacra  trente  ans  à  fa  Tra- 
duction de  Quinte  -  Curce  ;  c  eft  beaucoup 
dire  ;  cette  Traduflion ,  ainfi  que  la  ma- 
nière dont  elle  efl:  traitée ,  (  quoique  eili- 
mable  )  ne  fembloient  pas  exiger  un  tra-- 
vail  aufTi  long.  II  en  eft  peut-être  des  fcru- 
puleux ,  en  matière  de  langage ,  comme  de 
ceux  qui  le  font  en  toute  autre  chofe  :  ils 
doutent  long-temps ,  ils  héfitent  fans  œiTQ , 
&  ne  fe  décident  que  par  nécefTité.  On  ne 
peut  >  malgré  cela  ,  refufer  à  Vaugelas  la 
gloire  d'avoir  été  un  des  premiers  qui  ait 
donné,  dans  notre  Langue,  un  Ouvrage 
écrit  avec  corredion  &  pureté. 

Quelques  Critiques  fe  font  plaints  de  ne 
pas  trouver ,  dans  fon  ftyle ,  cette  politefîe 
&  ces  grâces ,  le  but  adueî  de  nos  Écri- 
vains ;  mais  quand  il  ne  feroit  pas  injufle 
de  lui  reprocher  d'avoir  manqué  de  ces 
qualités  3  qui  n  exiftoient  pas  encore  3  nous 
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doutons  qu  elles  foîent  préférables  à  cette 
nobleile  fimple  &  naturelle ,  à  cette  aifance 
moëlleufe  &  toujours  foutenue ,  qui  carac- 
térifent  fa  Tradudion  &  tous  les  Ecrits 
qui  ont  paru  quelque-temps  après  lui.  A 
force  de  vouloir  polir  notre  Langue ,  il  eft 
aifé  de  s'appercevoir  qu'on  l'a  appauvrie 
&  énervée.  Nous  avons  perdu  une  infinité 
de  tours  &  d'expreiïions  qui  n'ont  pas  été 
remplacés.  Le  feul  moyen  de  réparer  la 
décadence  de  la  Langue ,  &  de  la  fixer  ,  fe- 
roit  d'en  revenir  aux  bons  Auteurs  du  Siè- 
cle de  Louis  XIV,  &  d'y  renvoyer  nos 
Ecrivains  ,  afin  de  les  prendre  pour  mo- 
dèles ;  mais  ce  font  ces  Auteurs  qu'ils  s'at- 
tachent à  dégrader  avec  le  plus  d'acharne- 
ment. 

VAU VENARGUES ,  (  N.  Marquis  de  ) 
Capitaine  au  Régiment  du  Roi ,  mort  en 
1747 ,  âgé  de  28  ans. 

Son  IntroducHon  à  la  connoiffance  deVef" 
frit  humain,  efl:  bien  éloignée  d'annoncer^ 
comme  l'a  dit  M.  de  Voltaire  ,  dans  fon 
Eloge  funèbre  des  Officiers  morts  dans  la 
Guerre  de  1741  >  un  prodige  de  vraie  phi- 
lof  opjiie  &  de  vraie  éloquence,  la  profondeur 
^' la  force  du  génie  ,  &c.  ;  on  peut  y  recon- 
noître  tout  au  plus  un  efprit  difpofé  à  la 
réflexion ,  capable  de  fe  former  par  l'étude , 
mais  qui  a  befoin  de  plus  de  maturité  pour 
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re(51ifier  Tes  idées  &  fortifier  Ton  ftyle.  En 
efFet,  il  faiidroit  être  bien  aveugle ,  pour 
ne  pas  s'appercevoir  que  la  répétition  des 
jugements  portés  cent  fois  fur  nos  plus 
grands  Poëltes  ,  les  critiques  minutieufes 
qu'il  fe  permet  far  les  Ouvrages  de  Cor- 
neilk  &  de  RouJJeaa  ,  l'appareil  qu'il  s'ef- 
force de  donner  à  des  vérités  connues  de 
tout  le  monde ,  l'air  d'importance  qu'il  at- 
tache aux  plus  petits  objets  ,  \qs  détails 
mefquins  auxquels  il  s'abandonne  dans  fa 
Préfice  ,  font  des  preuves  très-certaines 
que  fon  mérite  n'eil:  rien  moins  que  fupé- 
rieur  ,  &  que  fon  Panégyrifle  (  comme 
nous  l'avons  remarqué  ailleurs*,  a  ce  mê- 
me fujet)  eft  aufîi  partial  &  auffi  peu  mo- 
déré dans  fes  éloges  ^  qu'il  eil  injufte  &  ou- 
tré dans  fes  critiques. 

VÉLY,  {F aul- François)  Abbé,  né  à 
Crugni ,  en  Champagne,  en  1 709 ,  mort  en 

Avant  lui  ^  prefque  toutes  les  Hiitoires 
de  France  étoient  moins  i'Hiiloire  de  la 
Nation  ,  que  le  recueil  des  faites  particu- 
liers de  nos  Rois.  Toute  l'attention  des 
Hifloriens  s'étoit  fixée  vers  le  Trône  ,  & 
leur  plume  ne  s'exerçoit  avec  complaifan- 


•  Dans  le    T^xlUiu  philofophique    de    Pefprit  de   M.  de 
''oltaire ,  pour  fervir  de  ^  '       '  ^      ^  "  '    '''    *"' 

^iùirss  â  i  Hijioirs  de  fa 


Voltaire ,  pour  fervir  de  fuite  d  fes    Ouvrages  ,  6*  de    Ml- 
â  VHi(ioirs  de  fa  Fis> 
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ce  ,  que  îorfqu'il  s'agifîbit  de  décrire  àcs 
Sièges ,  des  Batailles  ,  des  Négociations , 
des  Traités.  Une  chaîne  continuelle  de  gé- 
néalogies ,  de  noms  de  Princes  ,  deftinés 
par  leur  peu  de  mérite  à  ne  fervir  qu'à 
établir  les  dates  de  la  Chronologie  ;  des 
portraits  de  Généraux  ,  de  Minières ,  tracés 
d'imagination  ,  fans  aucune  vraifemblance  ; 
l'Efprit  de  Parti  toujours  prompt  à  ré- 
pandre la  louange  ôc  le  blâme ,  fans  aucun 
difcernement,  formoientle  tiflli  principal 
de  leur  narration.  La  mémoire  feule  pou- 
voir s'enrichir  parles  faits,  l'efprit  y  acqué- 
roit  peu  de  lumières,  les  mœurs  y  gagnoient 
encore  moins. 

Dans  ces  tableaux  fecs  &  arides  qu'on 
nous  préfentoit,  l'Abbé  Ve7y  a  fenti,plus 
que  tout  autre  ,  que  l'Hiftoire  doit  être 
un  cours  d'inflrudion  ,  où  les  plus  petits 
détails  ne  font  point  déplacés  ,  quand  ils 
peuvent  contribuera  intéreffer  le  cœur, 
&  à  augmenter  les  connoifîànces.  C'eft 
pourquoi  ,  fans  négliger  les  événements 
principaux ,  il  s'eft  attaché ,  dans  fon  Hif- 
toire  de  France  ,  à  fuivre  l'Efprit  humain 
dans  fà  marche ,  à  développer  les  progrès 
ix\ccQ(^i£s  des  vices  &  des  vertus  ;  les  chan- 
gements opérés  dans  le  caraclere  &  \qs 
iifages  de  la  Nation ,  les  principes  de  nos 
libertés,  les  fources  de  la  Jurifprudence  , 


Littéraires.  27^ 
Tongîne  des  grandes  dignités ,  l'inflitution 
des  divers  Tribunaux  ,  rétablifTement  des 
Ordres  religieux  &  militaires  ,  l'invention 
des  Arts ,  &  tout  ce  qui  peut  avoir  rap- 
port à  ceux  qui  les  ont  cultivés  ôc  per- 
fedionnés. 

On  fait  qu'il  n'a  laifïé  que  huit  volumes , 
&  que  fon  travail  ne  s'étend  guère  au-delà 
des  deux  premières  Races  de  nos  Rois. 
Cette  partie  de  notre  Hiitoire  étoit ,  fans 
contredit  ,  la  plus  feche  &  la  plus  rebu- 
tante ,  foit  par  l'obfcurité  des  matériaux  ^ 
foit  par  l'ingratitude  des  matières.  Il  a  fu 
cependant  la  traiter  de  la  manière  la  plus 
intéreffante  ,  en  la  rapprochant,  en  quel- 
que forte ,  de  nous  ;  en  y  découvrant  les 
révolutions  de  nos  mœurs  ;  en  oppofant, 
avec  autant  de  jufteiTe  que  de  précifion, 
îes  ufages  aduels  à  ceux  de  l'ancien  temps  ; 
en  donnant ,  aux  matières  qu'il  préfente  > 
une  neteté ,  un  ordre ,  unefpi'it  de  chaleur 
&  de  vie  qui  fubjugue  l'attention  ,&  grave 
profondément  les  objets  dans  la  mémoire. 

Peut-être  a-t-on  eu  raifon  de  lui  repro- 
cher trop  de  penchant  à  la  critique  ,  trop 
d'affedation  h  combattre  certaines  tradi- 
tions accréditées  par  la  multitude  des  té- 
moignages, trop  de  facilité  à  tourner  les 
textes  a  l'appui  de  fes  idées ,  trop  de  corn- 
flaifance  dans  les  tableaux  qu'il  trace  des 
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abus  qui  lui  déplaifent ,  trop  d'amertume 
dans  les  cenfures  ;  mais ,  en  convenant  de 
quelques-uns  de  ces  débuts ,  il  n'en  eftpas 
moins  vrai ,  que  fi  une  plus  longue  carriè- 
re lui  eût  permis  d'exécuter  l'Ouvrage  en 
entier,  il  auroit  eu  la  gloire  de  nous  avoir 
laiiïe  une  Hifloire  auiTi  eflimable  ,  par  la 
recherche  des  faits  ,  leur  ordonnance  & 
leur  variété ,  que  par  le  mérite  du  flyîe , 
qui  eil:  fimple  ,  aifé,  naturel  &  piquant, 
fans  jamais  s  éloigner  de  l'élégance  &  de  la 
pureté  ,  qui  «font  le  partage  d'un  excellent 
Ecrivain. 

VERDIER  ,  (  Antoine  du  )  Seigneur  de 
Vauprivat  ,  né  à  Montbrifon  en  i  <;  44 , 
mort  en  i(5oo;  laborieux  Compilateur  fans 
jugement  &  fins  m^éthode ,  qui  n'a  pas  laifîe 
de  fe  rendre  utile ,  en  fon  temps  ,  par  ia 
Bibliothèque  des  Auteurs  François ,  qui  n'eft 
aujourd'hui  d'aucune  utilité.- 

VERGIER  ,  [Jacques)  Comirxiiïaire  de 
la  Marine  ,  né  à  Lyon  en  i<^57  ,  mort  af^ 
faffiné  à  Paris  en  1720. 

Il  eft  celui  de  tous  les  Imitateurs  de  la 
Fontaine ,  dans  le  genre  des  Contes  ,  qui 
a  le  plus  approché  de  fon  modèle.  Il  s'en 
faut  cependant  de  beaucoup  qu'on  puiflè 
le  comparer  à  ce  Conteur  inimitable.  Son 
ftyle  eft  fimple  ,  naïf,  fouvent  élégant  , 
niais  plus  fouvent  foible  ^  profaïque.  On 
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peu  lui  pardonner  fes  négligences  dans  une 
forte  d'ouvrages  où  il  eft  dangereux  de 
plaire.  Vergler ,  en  écrivant  fur  des  fujets 
fembîabîes  à  ceux  de  la  Fontaine  ,  a  confervé 
beaucoup  moins  de  réferve  &  de  décence  ; 
ce  qui  doit  fuffire  pour  engager  les  Jeunes- 
gens  à  éviter  une  leélure  ,011  leur  efprit  ga- 
gneroit  peu  ,  &  où  leur  cœur  perdroit 
beaucoup. 

VERNET ,  (  Jacoh  )  Miniflre  &  Profef-^ 
feur  en  Théologie  ,  à  Genève  ,  fà  patrie, 
né  en  1698  ;  Auteur  d'un  Traitt  de  la  vé- 
rité de  la  Religion  ,  d'un  Abrégé  d'HiJIoirô 
•  univerfelle  ,  des  Lettres  critiques  d'un  Voya-' 
geur  Anglais  y  &  de  quelqu'autres  Ouvrages 
peu  connus,  peu  eftimés,  &  qui  méritent 
peu  de  1  être.  Ils  font  écrits  d'un  llyîe  lourd  , 
inexad ,  plein  d'incohérences,  &  n'ont  d'au- 
tre mérite  que  celui  de  l'érudition.  Si  M, 
Vernet  eft  Auteur ,  comme  on  Taffure ,  de 
TEpitaphe,  en  ftyle  lapidaire,  du  P.  Har- 
douin ,  on  peut  dire  que  c'eft-là  fon  meil- 
leur ouvrage.  Ses  démêlés  ,  avec  M.  de 
Voltaire  ,  lui  ont  donné  une  efpece  de  cé- 
lébrité dans  les  Lettres ,  qu'il  n'eût  jamais 
acquife  par  fes  Ecrits. 

VERTOT  D'AUBCEUF,  {René-Auhert 
.  de)  Abbé,  de  l'Académie  des  Infcriptions 
&  Belles  -  Lettres  ,  né  en  Normandie  en 
1^55,  mort  à  Paris  en  173^^ 
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Peu  d'Hiftoriens  ,  dans  toutes  les  Lan-- 
gués  ,  ont  pofïedé  plus,  éminemment  Tare 
d'attacher  le  Leéleur ,  de  captiver  fon  ef- 
prit ,  &  de  l'intéreflèr  a  fon  fujet.  L'Hif- 
toirc  des  Révolutions  de  Portugal  a  une 
marche  prefque  épique ,  &:  feroit  un  vrai 
chef-d'œuvre ,  fi  l'Auteur  eût  été  plus  dif- 
iicile  dans  le  choix  des  Mémoires  fur  les- 
quels il  a  travaillé.  Celle  des  Révolutions  de 
Suéde  n'eft  pas  à  l'abri  du  même  reproche. 
Le  meilleur  Ouvrage  de  l'i^bbé  VertoteH^ 
fans  contredit  ,  YHiJIolre  des  Révolutions 
Romaines  ;  le  ftyle  en  efl:  noble ,  élégant  ; 
îa  narration  rapide  &  pleine  de  chaleur  ;  < 
les  portraits  en  font  intérelîants  ,  quoique 
tracés,  la  plupart,  d'imagination;  les  ré- 
flexions naturelles,  mais  peu  profondes. 

Il  paroi t  que  le  génie  de   cet  Ecrivain 
avoit  befoin  d'être  ému  par  l'idée  des  évé- 
nements extraordinaires  ;  c'ell  pourquoi  il 
n'eft  vraiment    fupérieur  ,    que  lorfqu'il 
traite  les  changements  fubits  arrivés  dans 
îes  Gauvernements.  Son  Hijloire  de  Malthe , 
quoiqu  abondante  en  rapports  avec  fes  ob- 
jets favoris ,  n'a  plus  la  même  vigueur  nî 
fe  même  intérêt ,    dès  qu'il  efl  queilion 
d'entrer  dans  des  détails  ordinaires.  La  né- 
gligence du  ityle  ,  en  pluiieurs  endroits  , 
fait  afîèz  fentir  que  fon  Auteur  n'étoit  pas 
fait  pour  les  Ouvrages  de  longue  haleine. 
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On  fe  louvient  de  cette  anecdote  ,  qui 
prouve  il  fort  combien  l'Abbé  de  Vertot 
étoit  peu  fcrupuleux  fur  la  vérité  des  cir- 
conftances ,  quand  elles  pouvoient  contri- 
buer à  l'agrément  de  fon  ftyle.  Ou  luiavoit 
promis  des  Mémoires  fur  un  iiege  qu'il 
avoit  h  décrire  ;  on  tarda  à  les  lui  envoyer  ; 
je  nen  ai  plus  befoin  ,  dit-il  quand  on  les 
lui  apporta  ,  mon  ftege  eft  fait, 

VIGENERE  ,  Blaife  de  )  Secrétaire  de 
Henri  il/, né  dans  le  Bourbonnois  en  i  tj  22, 
mort  à  Paris  en  i^9<^;  Tradudeur  médio- 
cre ,  mais  littéral  ,  des  Commentaires  de 
Céfar,  de  XHifioire  de  Tite-Live,  &  de  quel- 
ques autres  Auteurs  Latins.  Les  Tradudions 
poftérieures  ont  fait  oublier  les  fiennes:  & 
les  Notes,  inftrudives  &  curieufes,  ont  en- 
richi les  autres  Tradudeurs  ,  qui  fe  font 
bien  gardés  de  faire  connoître  l'obligation 
qu'ils  lui  avoient. 

VIGNE  ,  {Anne  de  la)  de  l'Acadé- 
mie des  Ricovrati  de  Padoue  ,  née  à  Ver- 
non  ,  en  Normandie ,  morte  en  i<^94. 

Ses  talents  linguliers  pour  la  Poéiie  ,  au- 
roient  pu  être  perfeclionnés  par  le  temps , 
fi  la  mort  ne  l'eût  enlevé  aux  Mufes ,  à  la 
fleur  de  fon  âge.  Ce  qui  nous  relie  de  fes 
Ouvrages ,  ell  très-propre  à  faire  regretter 
ceux  qu'elle  auroit  pu  compofer.  La  viva- 
cité de  fon  efprit ,  &  la  force  de  fon  ima- 
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ginatîon  ,  rendoient  fon  ftyle  pittofefque. 
Un  feul  trait  lui  fufHfoit  pour  peindre  une 
adion  ;  cette  belle  Strophe ,  fur  le  pafïàge 
du.  Rhin,  en  eftla  preuve. 

Mais  à  fa  valeur  extrême  , 
Le  Rhin  femble  s'oppofer , 
Le  Rhin ,  où  Céfar  lui-même 
N'ofa  jamais  s'expofer. 
Le  Roi  parle  :  'a  fa  parole , 
Plus  vîce  qu''un  trait  ne  vole, 
On  voit  rager  nos  Guerriers  j 
Et  leur  ardeur  eft  fî  vive  , 
Que  déjà  fur  l'autre  rive, 
Ils  ont  cueilli  les  lauriers. 

VILLARET  ;  (  C/aude)  d'abord  Comé^: 
<Iien ,  puis  Secrétaire  de  Ja  Paierie ,  né  h 
Paris  en  171^  ,  mort  en  ij66;  Continaa- 
îeur  de  l'Hifloire  de  France ,  commencée 
par  M.  l'Abbé  Véll,  &  qui  efl  à  fon  pré- 
déceiTeur  ,  ce  que  Séneque  eft  à  Cicéron.  II 
a  fdivi ,  de  fon  mieux ,  le  plan  qui  lui  étoit 
tracé  ;  mais  il  n  a  pas  eu  ,  comme  fon  Mo- 
dèle ,  fart  de  fondre  avec  adreile  fes  re- 
cherches dans  la  narration.  Sa  manière  de 
narrer  eft  trop  oratoire,  ou ,  pour  mieux 
dire,  trop  poétique  ,  &  fouvent  diffule. 
Son  principal  mérite  eft  celui  de  l'impar- 
tialité ;  on  voit  qu'en  expofmt  les  fautes 
des  Princes  ,  les  abus  de  la  Religion  ,  les 
torts  de  la  Nation ,  iln'époufe  aucun  Parti , 
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^  l'on  a  de  la  peine  à  deviner  quel  efl  fon 
fentiment ,  tant  il  eft  éloigné  de  faire  tranf- 
pirer  le  moindre  mouvement  d  oppofition 
ou  d'intérêt. 

M.  l'Abbé  Fe/iavoit  laifTé  cette  Hifloire 
au  neuvième  volume.  M.  Villaret  l'a  pouf- 
fée  jufqu'audix-feptieme,  &  amefureque 
les  faits  s'approchent  de  plus  près  de  nos 
jours  ,  ils  font  mieux  écrits  &:  plus  inté- 
refîants. 

M.  l'Abbé  Garnier  s  efl:  chargé  de  la  con- 
tinuation de  cet  Ouvrage  ,  &  Ton  doit  lui 
favoir  gré  de  fes  efforts  ,  pour  confoler  le 
Public  de  la  perte  de  fon  Prédécefieur. 

VILLENEUVE  ,    (  Gabridle  -  Sufannô 
Barbot  de  )  morte  à  Paris  en  175  5 ,  eft 
connue  dans  la  République  des  Lettres  par 
plufieurs  Romans  ,  qui ,  en  général ,   of^ 
firent  des  fituations  pathétiques  ,  des  fen- 
timents  vifs  &  généreux ,  des  réflexions  mo- 
rales, nobles  &  fenfées,  mais  les  plans  n'ont 
rien  de  neuf;  les  événements  n'y  font  pas 
toujours  d'accord  avec  la  vraifemblance, 
les  fituations  y  font  fouvent  forcées  ;  le 
ftyle  d'ailleurs  en  eft  inégal,  diffus,  incor- 
rect ,  &  chargé  de  détails  minutieux.  C'eft 
ridée  qu'on  s'ell  formée  du  talent  de  cette 
Dame ,  d'après  la  leélure  de  fes  Belles  fo^ 
litaires  ,  &  de  fa  Jardinière  de  Vincennes, 
VILLIERS,  {PUrrc  de)  Prieur  de  Si. 
Tome  IIL  R 
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Taurin  ,  né  a  Cognac ,  dans  l'Angoumoîs! 

fur  la  Charente,  en  1649 ,  mort  à  Paris enl- 

17.2.8. 

II  a  eu  le  fort  de  la  plupart  des  Auteurs 
médiocres  ,  c'eft-à-dire  ,  quelques  fuccès 
pendant  fa  vie,  &  le  plus  profond  oubli 
après  fa  mort.  Ce  qui  fait  honneur  au  ju- 
gement de  l'Abbé  de  Vi/liers ,  c'efi:  qu'il 
s  étoit  attendu  à  cette  éclipfe  ;  jamais  per- 
fonne  n'attacha  moins  de  mérite  à  fesPro- 
duclions  ;  fon  indifférence ,  à  cet  égard  , 
alloit  fi  loin ,  que  le  favant  Abbé  Fragukr , 
fon  Cenfeur,  lui  en  fit  des  reproches  dans 
l'Approbation  qu'il  donna  au  Recueil  de 
fes  Poéfies.  L'Abbé  de  Villiers  étoit  bien 
différent ,  en  cela  ,  de  nos  Auteurs  mo- 
dernes, qui  efperent  toujours  effacer  ceux 
qui  les  ont  précédés ,  &  croient  écrire  pour 
îa  poftérité  ,  fans  s'appercevoir  que  leur 
Siècle  commence  déjà  à  rétracler  les  fuf- 
frages  qu'un  premier  enthoufiafme  leur 
avoit  accordés.  Telle  efl  l'illufion  de  la  va- 
nité littéraire  ;  on  oublie  que  le  génie  feul 
peut  conduire  à  l'immortalité  ,  &  l'on  fe 
flatte  que  quelques  légères  étincelles  d'ef- 
prit  pourront  réfifter  au  foufrle  du  temps , 
qui  ne  refpede  que  les  vraies  lumières. 

La  plus  connue  de  toutes  les  Pièces  du 
Recueil  de  l'Abbé  de  VilUcrs  ,  efl  un  Poëme 
fur  ÏArt  de  prêcher.  Ce  Poëme  renferme 
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les  principales  régies  de  I  éloquence  de  la 
chaire  ;  les  préceptes  n'en  font  ni  fins  ni 
nouveaux  ;  tout  ce  qu'on  peut  dire  ,  c'eft 
que  la  verfifîcation  en  eft  facile  &  correcte , 
fans  que  ces  deux  qualités  puiffent  faire 
oublier  qu  elle  manque  de  noblefîè  &  d  e- 
légance.  En  général  ce  Poëte  efl  diffus  , 
languiflant,  profaïque,  principe  allez  na- 
turel d'une  chute  inévitable. 

VISCLEDE  ,  (Antoine-Louis  Cîtala- 
MOND  DE  LA  )  Secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  de  Marfeille ,  né  à  Tarafcon  en 
1^92,  mort  à  Marfeille  en  17(^0;  Bel-Ef- 
prit  de  Province  ,  dont  le  nom  efl:  in  fer  it 
fur  les  Regiftres  de  prefque  toutes  les  Aca- 
démies littéraires  de  France,  où  il  a  rem- 
porté des  prix.  On  '  a  recueilli  toutes  ces 
Pièces  couronnées  ,  fous  le.  titre  ^(Euyres 
diverfcs  de  M,  de  la  Vifclede  ;  mais  la  lec- 
ture de  ce  Recueil  nt^i  propre  qu'à  faire 
voir  combien  il  faut  peu  de  talent  pour  ob- 
tenir le  fuffrage  des  Académies . 

V0ISEN0N,(Cy^:/ie-//ë;2r/DE  FtrsÉB 
DE  )  Abbé  ,  de  l'Académie  Françoife. 

Ceux  qui  aiment  l'efprit,  les  grâces, îa 
finedè  &  la  gaieté  ,  trouveront  ces  heu-» 
reufes  qualités  réunies  dans,  prefque  toutes 
les  Produdions  de  cet  Académicien.  La 
connoiffance  du  monde  ,  la  facilité  à  ea 
feifir  les  ridicules ,  &  l'art  ^  plus  piquant 
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encore ,  de  les  peindre  agréablement,  dorî^ 
nent  à  Tes  Romans  im  mérite  qui  les  ^dif- 
tingue  de  ces  Productions  frivoles  ,  char- 
gées d'aventures  &  de  fentiments  parafi- 
tes ,  rebattus  cent  fois ,  &  toujours  expri- 
més d'une  manière  infipide  ou  bizarre.  Au- 
moins  apprend-  on  quelque  chofe  dans.ceux 
de  M.  l'Abbé  de  Voifenon,  Son  Hiftoire  de. 
la  Félicité,  entr  autres ,  efl:  un  Ouvrage  où 
l'imagination,  les  traits  ingénieux,  les  por- 
traits originaux ,  les  penfées  faillantes ,  four- 
millent &  amufent  le  Ledeur  ;  on  y  voit 
un  tabîeau  de  la  Société  ,  aufTi  vif  que  juf- 
te,  finement  defTmé  ,  &  capable  de  guérir 
les  ridicules ,  fi  les  ridicules  n'étoient  en- 
core plus  difficiles  à  vaincre  que  les  vices. 

Dans  Tes  Pièces  de  Théâtre ,  il  efl  le  mê- 
me. Les  Mûri  âges  affortis  ,  la  Coquette  fixée , 
le  Retour  de  rOmhre  de  Molière  ,  font  d'une 
touche  vraiment  comique  ,  &  avec  une  in- 
trigue mieux  combinée  ,  mieux  fuivie  , 
un  dénouement  mieux  préparé  ,  on  pour- 
roit  les  comparer  à  ce  que  nous  avons  eu 
de  meilleur  depuis  Molière  &  Regnard. 

Les  petites  Poéfies ,  du  même  Auteur , 
ont  ie  même  caradete  d'efprit  &  de  viva- 
cité. 

M.  de  Voltaire  appelle  M.  l'Abbé  de 
Voifenon  un  des  Confervateurs  de  la  gaieté 
Françoife  ^  il  auroit  pu  ajouter  qu'il  eiî^ 
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également  Confcrvateiir  du  goût.  En  effet, 
en  facrifiant  à  refprit  ,  il  n'a  jamais  mé- 
connu les  règles  ;  il  leur  a  même  rendu 
l'hommage  qu'on  leur  doit,  dans  plufieurs 
endroits  de  fes  Ouvrages  ,  où  il  reproche 
au  Siècle  ,  avec  autant  d'agrément  que  de 
vérité ,  les  caprices  qui  le  dégoûtent  des 
bonnes  chofes  ,  pour  le  faire  courir  après 
des  Produdions  médiocres  &  puériles.  Il  a 
encore  la  gloire  d^ avoir  été  le  Confervateur 
de  fes  penfées  &  de  ^ts  fentiments ,  en  ré- 
jfiftant  aux  Nouveautés  que  quelques  Aca- 
démiciens fe  font  efforcés  d'introduire.  Cet- 
te fermeté  eft  d^autant  plus  eftimable ,  que 
ces  nouveaux  Légillateurs  ont  trouvé  plus 
de  docilité  dans  leurs  autres  Difciples. 

VOITURE  ,  [  Vincent  ]  de  l'Académie 
Françoife  ,  né  à  Amiens  en  1598,  mort  à 
Paris  en  1(548. 

Boikau  en  fiifoit  trop  de  cas.  Il  efl:  ce- 
pendant vrai  qu'il  a  été  le»  premier  ,  par- 
fiii  nous ,  ce  qu'on  appelle  un  Auteur  Bel- 
Efprit.  L'accueil  qu'il  recevoit  dans  les  meil- 
leures Sociétés  de  fon  temps ,  l'autoriferent 
fans  doute  h  répandre  dans  fes  Ouvrages  le 
même  caradlere  d'agrément  qui  le  faifoit 
rechercher  à  la  Cour  &  à  la  Ville.  Il  écri- 
voit  facilement  en  Latin ,  en  Italien ,  &  ea 
Efpagnol  ;  on  ne  connoît  plus  aujourd'hui 
que  ce  qu'il  a  écrit  en  François.  Onliteti* 
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core  avec  plaifir  quelques-unes  de  fes  Zet^ 
ires ,  fans  cependant  pouvoir  les  lire  de  fui- 
te. L'efprit ,  quand  il  cherche  à  fe  montrer  , 
devient  un  fupplice  pour  un  Homme  kw-^ 
fé  ,  &  les  brillantes  penfées  éblouifîent  plus 
qu'elles  ne  pîaifent ,  quand  elles  font  jettées 
toutes  dans  le  même  moule.  Cette  affec- 
tation ote  au  Lecleur  le  feul  plaifir  qui 
puiffe  le  captiver  ,  celui  du  naturel  &  de 
la  variété. 

Voiture  dût  ce  travers  h  un  penchant 
trop  marqué  pour  les  Poètes  Italiens  :  le 
Mari  ni ,  qu'il  cite  prcfque  toujours  avec 
admiration  ,  lui  gfita  le  goût.  II  en  fera 
toujours  de  même  des  Auteurs  qui  fe  paf- 
fionnent  trop  pour  des  modèles  ,  qu'ils 
choififîènt  plus  par  attrait, que  par  juge- 
ment. 

Malgré  cela  ,  Voiture  ne  mérite  pas  tout 
le  mépris  qu  on  paroit  en  £iire  au  jourd  hui. 
Peu  d'Ecrivains  de  fon  temps  fournirent 
plus  d'exemples  de  penfées  fines  &  délica- 
tes ;  le  P.  Bouhours  ne  fe  laffe  point  d'en 
citer  dans  fon  Recueil ,  connu  fous  le  titre 
de  Penfces  ingenieufes.  Nos  Poètes  aduels  , 
les  plus  agréables ,  ne  défavoueroient  pas 
ces  Vers ,  tirés  d'unie  de  fes  Epîtres  au 
grand  Coudé. 

Nous  autres  faifeurs  de  Chanfons, 
Pe  Fkébus  facrés  nourri/Tons  , 
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Peu  prifés  au  Siècle  où  nous  fornmcs  , 
Saurions  bien  mieux  vendre  nos  Tons , 
S'ils  faifoient  revivre  les  Homme» 
Comme  ils  font  revivre  les  noms..,. 

Commencez  ,  Seigneur  ,  à  fonger 
Qu'il  importe  d'être  &  de  vivre; 
Penfez  à  vous  mieux  ménager. 
Quel  charme  a  pour  vous  le  danger. 
Que  vous  aimiez  tant  à  le  fuivre? 
Si  vous  aviez  dans  les  combats 
VAmadis  l'armure  enchantée  , 
Comme  vous  en  avez  le  bras 
Et  la  vaillance  tant  vantée  , 
Seigneur,  je  ne  me  plaindrois  pas. 
Mais  en  nos  Siècles  où  les  charme» 
Ne  font  pas  de  pareilles  armes  ; 
Qu'on  voit  que  le  plus  noble  fang, 
Fut-il  (\''He£îor  ou  d^Alexandre  » 
E(t  auffi  facile  à  répandre 
Que  l'eft  celui  du  p!us  bas  rang; 
Que  d'une  force  fans  féconde , 
La  Mort  fait  fes  traits  élancer  , 
Et  qu'un  peu  de  plomb  peut  cafler 
La  plus  belle  tête  du  monde  i 
Qui  l'a  bonne  y  doit  regarder. 
Mais  une  telle  que  la  vôtre , 
Ne  fe  doit  jamais  hafardef  ; 
Pour  votre  bien,  &  pour  le  nôtre. 
Seigneur  ,  il  vous  la  faut  garder. 

C'eft  injuftement  que  la  vie 
Fait  le  plus  petit  de  vos  foins  ; 
Dès  qu'elle  vous  fera  ravie  , 
Vous  en  vaudrez  de  moitié  moiny, 
Çç  rcfpea;  »  cette  déférence  p 
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Cette  foule  qui  fuit  vos  pas , 

Toute  cette  vaine  apparence  , 

Au  tombeau  ne  vous  futvront  pas.' 

Quoique  votre  efprit  fe  propofe, 

Quant  votre  courfe  fera  clofe, 

On  vous  abandonnera  fort, 

JEt ,  Seigneur ,  c'eil  fort  peu  de  chofc 

Qu'un  Demi-Dieu  ,  quand  il  eft  mort. 

Du  moment  que  la  fi.  re  Parque 
Nous  a  fait  entrer  dans  la  barque 
Où  Ton  ne  reçoit  point   les  corps» 
Et  la  Gloire  &  la  Reno.Timée  , 
Ne  font  que  fo ige  &  que  fumée  , 
Et  ne.vont  point  jufques  aux  Morts; 
Au-delà  des  bords  du  Cocyte, 
Il  n'efl  plus  parlé  de  mérite ^ 
Ni  de  vaillance  ,  ni  de  fang  ; 
L'ombre  A'j^chille  ou  de  Therjlte , 
La  plus  grande  &  la  plus  petite. 
Vont  toutes  en  un  même  rang. 

VOLTAIRE ,{ Marie-François  Arouet 
DE  )  de  r Académie  Françoife  &:  de  pref- 
que  toutes  les  Sociétés  Littéraires  de  l'Eu- 
rope ,  né  h  Paris  en  1(594. 

De  grands  talents  &  de  grands  abus  :  àe^ 
traits  dignes  d'admiration ,  des  excès  avilif^ 
fants  :  des  lumières  capables  d'honorer  fou 
Siècle  ,  des  travers  qui  en  font  la  honte  : 
des  fentimenrs  qui  ennobhlTent  l'humani- 
té ,  des  foibleflès  qui  la  dégradent  :  tous 
les  charmes  de  l'efprit  ,  &  toutes  les  petî- 
jteiTes  des  pafTions  :  l'imagination  la  plius 
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brilîanre  ,  le  langage  le  plus  conique  &  le 
plus  révoltant  :  de  la  philofophie  &  de  l'ab- 
îlirdité  :  la  variété  de  leruditioa  Se  les  bé- 
vues de  l'ignorance  :  une  poéiie  riche  ,  Se 
des  pî.îgiars  manifefles  :  de  beaux  Ouvra- 
ges ,  &  des  Produélions  odieufes  :  de  la 
hardieflè  ,  &  de  Faduîation  :  des  hommages 
à  la  Religion  ,  &  des  blafphémes  :  des  le- 
çons de  vertu  ,  &  l'apologie  du  vice  :  des 
anathémes  contre  l'envie  ,  &  l'envie  avec 
tous  fes  accès  :  des  proteftations  de  zele 
pour  la  vérité  ,  &  les  manèges  de  la  mau-» 
vaife  foi  :  renthoulîafme  de  la  tolérance  , 
ëc  los  emportements  de  la  perfécution  ; 
telles  font  les  étonnantes  contrariétés ,  qui  ^ 
dans  un  .Siècle  moins  inconféquent  que  le 
nôtre  ,  décideront  du  rang  que  doit  occu-» 
per  cQt  Homme  unique  ,  dans  l'ordre  du 
génie  &  dans  celui  de  la  Société. 

Une  admiration  outrée  lui  a  prodiguç 
autant  de  louanges ,  que  le  zeîe  6c  h  crki^ 
que  ont  enfanté  de  cenfures  contre  lui.  Lq 
talent  d'avoir  réuffi  dans  quelques  genres, 
lui  a  procuré  des  fuffrages  qu'il  ne  méri-» 
toit  pas  dans  d'autres.  Les  lumières  du  dit 
cernement  ont  étç  éclipfées  par  les  tranf- 
ports  de  lenthoufiafme  ,  &  on  aura  peine 
-accroire  jufqu'à  quel  point  cette  efpece  dq 
fanatifme  a  ppufFé  fon  aveuglement.  En 
4in  mot ,  malgré  tant  de  dijparates ,  capables 
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âe  faire  ouvrir  les  yeux  ,  tout  ce  que  cet 
Ecrivain  a  produit ,  a  été  accueilli ,  cru  & 
préconifé  ;  il  eft  devenu  Tidole  de  Ton  Siè- 
cle ,  &  fon  empire  fur  les  Efprirs  foibles 
ne  fauroit  être  mieux  comparé  qu'à  celui 
du  grand  Lama  ,  dont  on  révère ,  comme 
on  fait ,  jufqu'aux  excréments. 

La  poftérité  eft  également  à  fabri  de  la 
féduclion  &  de  la  partialité  ;  dÏQ  fait  ap-^ 
précier  les  beautés  ,  démêler  les  défauts  , 
modérer  les  louanges ,  fixer  les  degrés  de 
gloire  &  de  blâme.  Le  vrai  moyen  de  ju- 
ger M.  de  Voltaire  eft  donc  de  fe  tranf- 
porter  dans  l'avenir  ;  de  fe  mettre  à  la  pla- 
ce de  nos  Defcendants  ;  de  leur  fuppofer 
des  lumières ,  du  goût-,  de  l'honnêteté  ;  & 
de  prononcer  enuiite  ,  en  tâchant  d'être 
leur  organe. 

Nous  ne  nous  propofons  cependant 
pas ,  dans  ce  fyftême  ,  d'anal yfer  les  diffé- 
rents travaux  de  cet  if^rc^^/e littéraire.  L'E- 
popée ,  la  Tragédie ,  la  Comédie  ,  l'Opéra , 
l'Ode  ,  la  Poéiie  légère  ,  tous  les  genres  de 
Poéfie  ont  été  de  fon  relTort.  Dans  la  Pro- 
fe  :  Hiftcrien  ,  Philofophe  ,  DilTertateur , 
Politique  ,  Moralifle  ,  Commentateur  , 
Critique  ,  Phibfogue ,  Romancier  ,  faplu- 
rne  s'efi:  exercée  fur  tout  ;  examinons  ra* 
pidement  avec  quels  fuccès. 

La  Hcnriadc  eft ,  fans  contredit ,  un  chef- 
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d'œuvrc  de  poéde.  Pourvu  qu'on  n  exige , 
dans  un  Poëme  ,  que  la  richeflè  du  colo- 
ris ,  l'harmonie  de  la  verfification  ,  la  no- 
blefïe  des  penfées ,  la  vivacité  des  images , 
la  rapidité  du  ftyle  ,  cet  Ouvrage  ,  l'em- 
portera fur  tout  ce  que  les  Mufes  Fran- 
coifes  ont  pu  produire  jufqu'à  ce  jour  de 
plus  féduifant.  Mais  ces  qualités  ,  quelque 
éminentes  qu^elIes  foienc  rapprochées  des 
autres  parties  eiîentielles  à  l'Epopée  ,  fuf- 
fifent-elles  pour  l'élever  a  la  hauteur  dit 
Poëme   épique  ?  Trouve-t-on  dans  celui 
de  M.  de  Voltaire  cet  intérêt,  fruit  de  l'art 
&  du  génie;  cet  heureux  tiiTu  de  ficlions  ;  ces 
combinaifons  d'incidents  qui  faiiifîent&cap- 
tivent  l'ame  du  Lecleur  ,  la  tiennent  dans 
un  enchantement  continuel ,  &  la  condui-* 
fent  au  dénouement ,  à  travers  une  inépui^ 
fable  variété  de  feniations  ?  Telle  a  toujours 
été  la  magie  des  grands  Maîtres  ;  c'eil  en 
maniant  avec  habileté  ces  puifTants  refîbrts , 
qu'ils  fe  font  élevés  au-deiïlis  de  la  fphere 
des  Efprits  ordinaires ,  &  ont  donné  à  leurs 
Ouvrages  ce  germe  d'immortalité  qui  les 
rend  précieux  à  tous  les  Peuples  &  a  tous 
les  Siècles. 

S'il  efi:  vrai  ,  comme  l'a  dit  un  gran4 
Poète  *  5  que  le  plus  ou  le  moins  d'inven-î» 
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îion  &  d'intérêt  foit  ce  qui  diftîngne  Sc 
fubordonne  entre  eux  les  Hommes  célè- 
bres ,  on  fera  forcé  de  convenir  ,  qu'à  ce 
titre  ,  M.  de  Voltaire  aura  peine  à  foute- 
îiir  une  com.paraifon  avec  hs  Poètes  qui 
l'ont  précédé  dans  la  même  carrière.  Se- 
roit-ce  en  effet  un  paradoxe  d'avancer  que 
fon  Héros  n'intérelfe  que  parce  qu'il  eft 
Henri  IV  >  c  eft-à-dire  ,  un  Roi  dont  le 
nom  ,  chéri  de  toutes  les  Nations ,  adoré 
dans  la  fienne  ,  parle  à  tout  le  monde  en 
la  faveur  ?  Pour  peu  qu'on  y  fafle  réfle- 
xion ,  on  trouvera  que  c'efl:  peut-être  à 
cet  avantage  que  la  Plenriade  a  dû  fon 
fuccès  ,  avantage  que  n'ont  pas  eu  \qs  au- 
tres Poètes  ,  qui  ont  été  obligés  de  créer 
leur  Perfonnage  principal  &  tous  les  évé- 
nements de  leur  Poëme.  De  quelles  reffour- 
ces  d'imagination  n'ont-ils  pas  eu  befoin 
pour  intéreffer  au  fort  de  leur  Héros  !  pour 
lui  concilier  fucceffivement  l'admiration  , 
l'amour  ,  &  tous  les  fentiments  dont  une 
ame  fenfible  efl:  capable  î  Dans  la  Henria- 
de ,  le  Monarque  François  efl:  toujours  heu- 
reux ou  au  moment  de  l'être  ;  on  eil:  ra- 
rement dans  le  cas  d'éprouver  pour  lui  cqs. 
alternatives  de  crainte  &  d'efpérance  ,  ces 
intércfîànres  perplexités ,  qui  font  tour-à- 
tour  pa  rager  les  difgraces  &  goûter  les 
triomphes.  Par-là  ,  malgré  les  grâces  de 
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fon  élocution  ,  le  Poëte  tombe  dans  une 
monotonie  inllpide  ,  qui  produit  l'ennui  , 
comme  on  la  déjà  *  remarqué. 

Tout  eft  varié  dans  Tlliade ,  tout  y  reC- 
pire  ,  tout  y  eil  en  adion.  S'agit-il  d'un 
Confeil ,  d'une  bataille  ou  de  quelque  évé- 
nement que  ce  foit  ?  Ce  n'efl  pas  le  Poëte 
qui  raconte  ,  il  rapproche  les  objets  ,  il 
ies  rend  préfents  ,  le  Lefleur  devient  un 
témoin  qui  voit  &  écoute  ;  l'imagination 
d'Homère  entraîne  la  fienne  ,  toutes  les  fois 
qu'il  lui  préfente  de  nouveaux  tableaux , 
&  ces  tableaux  varient  à  l'infini. 

Le  ton  de  la  Henriade  eft  fans  doute  noble , 
animé, toujours  élégant,  mais  trop  narratif! 
Point  de  ces  douces  iikifions  qui  vous  met- 
tent à  la  place  du  perfonnage  qui  parle  ou 
qui  agit  ;  aucuns  tranfports  de  œt  enthou- 
jfîafme ,  de  cette  ardente  vigueur  d'une  ame 
enflammée  qui  makrife  les  autres  âmes  >  au- 
cune éruption  imprévue  de  ce  beau  feu 
qui  fait  taire  la  critique  >  lors  même  qu'el- 
le trouve  a  condamner  dans  ces  écarts  : 
Virgile  en  étoit  moins  animé  (\u  Homère ^ 
&  il  y  fupplée  par  l'éclat  ,  la  confiance 
&  l'égalité  :  Stace  &  Liicain  n'en  ont  pro- 


♦  Tour  le  mohic  trouve  q'te  li  Hcii'-i^ie  tfî  un  beau 
Poè'me  y  difoit  M.  TA.  bé  Truulct  ■>  je  veux  croire  que  c'en 
efi  un;  mais  d'oà  vient  que  ^refiue  perfonne  n'en  j^iitt  Lir& 
j^ius  d'un  Çha.nt  de  fuite  î 
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duit  que  des  étincelles  ,  mais  ces  étincel- 
les donnent  autant  de  chaleur  que  de  clar- 
té :  chez  Milton  ,  c'eil:  un  volcan  qui  em- 
brafe  &  confume  tout  :  Le  Tciffe  a  fti 
mieux  modérer  Ton  eiTor  ,  fans  hii  rien 
faire  perdre  fous  le  joug  de  l'art  qui  le 
conduit  ;  le  feu  du  Chantre  à' Henri  IV 
n'a  d'autre  effet  que  celui  d'éblouir  ;  il 
pétille  ,  il  éclate  ;  jamais  il  n'échauffe  &  ne 
tranfporte. 

Seroit-ce  encore  un  eiich  de  févérité  de 
lui  reprocher  de  s'être  trop  déleclé  à  pro- 
diguer les  Portraits  ;  de  n'y  avoir  pas  ré- 
pandu aflezde  variété  ;  de  les  deffmer  tous 
de  la  même  manière  ;  de  les  peindre  des 
mêmes  couleurs  ;  de  nY  avoir  ménagé 
d'autre  contrafte  que  celui  des  antithefes  ; 
de  les  terminer  conftamment  par  des  poin- 
tes ou  des  fentences  ;  d'oublier  enfuite  , 
dans  le  cours  de  l'aclion  ,  l'idée  qu^ii  a  don- 
née de  fes  perfonnages  pour  les  laifîèr  agir 
au  hafard  ,  ^ans  aucune  conformité  avec  le 
caraclere  qu'il  leur  fuppofe  ? 

Les  grands  Poètes  font  bien  éloignés  de 
ce  défaut.  Au  lieu  de  s'amufer  a  faire  le  por- 
trait de  leurs  Héros  ,  il  ie  font  contentés 
de  les  peindre  par  leurs  adions  ,  de  leur 
donner  des  caracleres  puifés  dans  la  natu- 
re, d'en  distinguer  les  nuances  avec  autant: 
d'énergie  que  de  vérité  ,  de  régler  conf- 
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tamment  leurs  mouvements  &  leurs  dif- 
cours  ,  félon  les  paiTions  ëc  les  intérêts 
qu'ils  ont  cru  devoir  leur  attribuer  pour 
le  refïbrt  &  le  développement  du  Poè- 
me. 

Ce  qui  diminue  encore  le  mérite  de  la 
Henriade  ,  comparée  aux  autres  Poèmes , 
c  eft  le  défaut  de  merveilleux.  On  a  pré- 
tendu excufer  M.  de   Voltaire  en  s^effor- 
cant  de  prouver  qu'elle  ne  comportoit  pas 
ce  genre  d'ornements.  Quand  les  raifons 
qu'on  apporte  ,  feroient  aufïi  convaincan- 
î:es,  qu'elles  font  foibles  ,  il  ne  s'enfuivroit 
autre  cliofe ,  fi  ce  n'efl  qu'il  auroit  eu  tort 
d'entreprendre  un  Poëme  ,  dont  le  fujec 
n  etoit  pas  fufceptibîe  de  toutes  les  parties 
de  l'Epopée.  Mais  a-t-on  fait  attention  que 
c  eft  plutôt  à  fa  flérilité  ,  qu'à  la  nature 
du  fujet  qu'on  doit  attribuer  cette  difette  ? 
N'eft-il  pas  aifé  de  s'appercevoir  qu'il  a 
employé  le  merveilleux  par-tout  où  il  a  pu  , 
qu'il  Ta  même  outré  d'une  mianiere  ridi- 
cule ?  Les  Perfonnages  de  la  Difcorde  ,  du 
Fanatifme'(Sc  de  la  Politique,  font,  fans 
doute  ,  puifés  dans  le  fyfléme  du  merveil- 
leux ;  mais   qui  ne  s'apperçoit  qu'ils  ont 
une  manière  d'exifter  &  d'agir  ,  dans  fon 
Poëme  y  qui  ell:  contre  toute  vraifemblan- 
ce  ?  Quoique  les  Divinités  du  Paganifme 
eulTent  une  exifience  réelle  dans  l'opinion 
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àes  Grecs  &  des  Latins ,  Homère  &  Virgile 
les  repréfentent  fous  des  images  vifibles  de 
connues ,  toutes  les  fois  qu'ils  les  introdui- 
fent  fur  la  Scène  pour  leur  faire  jouer  un 
rôle.  Dans  la  Henriade  ,  au  contraire  ,  la 
Difcorde  &  le  Fanatifme  ,  font  des  êtres 
bizarres ,  fantafliques,  qu'on  ne  voit  point, 
quoique  l'Auteur  les  faiïè  agir  &  difcourir 
avec  fes  autres  Perfonnaees  *. 

Ce  travers  &  les  autres  que  nous  avons 
remarqués  ,  ne  font- ils  pas  fufuflrnts  pour 
juftifier  les  doutes  de  M.  de  Voltaire  fur 
le  nom  qu'on  doit  donner  à  la  Henriade  , 
lorfqu'iî  dit  :  »  Nous  n'avions  point  de  Poe- 
»  me  épique  en  France  ,  &  je  ne  fais  mé- 
»  me  fi  nous  en  avons  aujourd'hui.  La  Hen- 
»  riade  ,  à  la  vérité  ,  a  été  imprimée  fou- 
»  vent ,  mais  il  y  auroit  trop  de  préfomp- 
»  don  à  regarder  ce  Poème  comme  un 
•  Ouvrage  qui  doit  effacer  la  honte  qu'on 
»  a  reprochée  fi  long-temps  à  la  France  , 


*  Il  eft  -ans  doute  permis  aux  Poètes  de  perfonnifier 
!es  pafîioas  &  mcjie  les  êtres  ahltraits;  mais  pour  con- 
ferver  la  vraiit:mbij'v;e  &  i'illufion  ,  ils  doivent  leur  donner 
un  cjrps  vifjble  &  naturel  ,  ô.ès  qu'ils  leur  font  jouer  un 
perfunnage  qui  influe  t-'-'cntisllement  fur  l'adion.  Quoi  de 
plus  ahiurde  qae  de  voir,  dans  la  Henriade,  la  Politique 
&  la  Dilcoide.  s'entretenir  ehlenbie,  &  le  Fanatifîne 
haranguer  J.icqu':s-Cic.r-ent  ,  lui  remettre  un  poignard 
entre  les  mams,  .x  iui  p.rfuader  d'aiTalfiner  Zfenri  i//,  &c , 
fans  qu'aucun  dr  ces  trois  Perlbnnages  fe  monîre  jamais  & 
çe/Tc  d'être  fanuftique  ? 
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»  de  n'avoir  pu  produire  de  Poëme  épi- 
»  que  «. 

Quel  que  foit  le  nom  qui  lui  convien- 
ne ,  le  Lutrin  lui  feroit  ,  fans  contredit , 
très-fupérieur  ,  "  fi  les  Perfonnages  en 
étoient  plus  nobles  &rAclion  plus  impor- 
tante. Mah2:ré  la  ftériîité  du  fujet  ,  avec 
quelle  adreiîè  &  quelle  fécondité  ,  Boikaii 
n  a-t-il  pas  fu  répandre  ,  dans  fon  Poëme  , 
les  richellès  de  la  ficlioa  ,  les  reilources  de 
l'imagination  ,  la  diverlité  des  caractères  , 
la  variété  des  tableaux  ,  le  jeu  d'une  ver- 
fification  toujours  foutenue  ! 

Que  dirons-nous  du  Tékmaque ,  qm  eft 
èc  fera  toujours  un  vrai  Poëme  aux  yeux 
des  Connoiiïèurs  ,  comme  nous  t'avons  * 
prouvé  ;  Quiconque  faura  apprécier  les 
traits  de  l'art  &  au  génie  ,  fera  forcé  de 
convenir  ,  qti\m  feul  des  Epifodes  de  cet 
ouvrage  immortel ,  renferme  plus  d'inven- 
tion ,  de  conduite  ,  d'intérêt  ,  de  mouve- 
ments &  de  vraie  poéfie  ,  que  la  Henria- 
de  entière  ,  qui  tient  moins  de  l'Epopée , 
que  du  genre  hiflorique. 

Les  admirateurs  du  Chantre  à" Henri  IV 
ont  donc  eu  tort  de  tant  fe  prefîèr  de  lui 
attribuer  l'honneur  exclufif  d'avoir  donné 
le  feul  Poëme  épique  ,  dont  notre  Nation 

»  Voyez  rAriidc  F£nélok. 
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puiile  fe  glorifier  ;  c'eût  été  afièz  pour  fa 
gloire  ,&  pour  celle  de  leur  jugement ,  de 
Tg  contenter  de  dire  ,  qu'il  a  donné  le  pre- 
mier Poëme  héroïque  ,  en  vers  ,  qui  ait 
réufli  dans  notre  langue. 

D'autres  Littérateurs ,  aufTi  inconfidérés , 
n'ont  pas  craint  d  élever  fa  Mufe  tragique 
au-defTus  de  celle  de  Corneille  &  de  Racine, 
Ont-ils  pu  efpérer  qu'on  les  en  croiroit  fur 
leur  parole  ?  On  convient  fans  doute  que 
l'Auteur  de  Mérope  ,  à!Aliire  &  de  Maho^ 
met,  eil:  digne  du  premier  rang  ,  après  ces 
deux  pères  de  la  Tragédie  ;  on  fait  qu'il 
s'efl  fait  un  genre  qui  paroît  lui  être  pro- 
pre :  mais  les  efprits  judicieux  &  éclairés 
connoifîent  en  même-temps  qu'il  ne  doit 
ce  genre  qu'aux  Tragiques  qui  l'avoient 
précédé  ,  fans  en  excepter  l'Auteur  dlAtréc 
&  de  Rhadamifle  ,  qu'on  peut  lui  oppofer 
comme  un  rival  redoutable.  Corneille  élevé 
l'ame,  i^/2a/2e  l'attendrit ,  Cr//?///o/2  l'effraie. 
M.  de  Voltaire  a  tâché  de  fondre  dans  fa 
manière  le  caractère  dominant  de  ces  trois 
Poëres  ,ce  qui  a  fiit  croire  a  pîufieurs  cri- 
tiques ,  qu'il  n'eil  alternativement  que  leur 
Copifte,  fans  avoir  de  genre  qui  lui  foit 
véritablement  particulier.  Quoiqu'il  en 
ibit,  cette  ficilité  à  s'approprier  li  habile- 
ment les  qu^ités  de  fes  modèles ,  peut  fup- 
pofer  du  talent ,  mais  jamais  la  fupérioiité» 
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Nous  ne  difTimulerons  pas  que  ,  du  coté 
âe  la  morale ,  ôc  d'un  certain  ton  d'huma- 
nité qui  refpire  dans  toutes  fes  Tragédies , 
l'Auteur  de  Zaïre  l'emporte  fur  les  autres 
Poètes  tragiques  :  heureux  Ci  ,  pour  con- 
ferver  cet  avantage ,  il  eût  refpeSié  les  vrais 
principes  ,  obfervé  une  jufle  fobriété,  ôc 
fe  fût  défié  de  la  manie  de  débiter  des  fen- 
tences  &  des  maximes.  Qui  ne  s'apperçoit: 
que  fes  Perfonnages  montrent  trop  de  pen- 
cha\Ttàdircourir  ;  qu'ils  raifonnent  le  plus 
fouvent  au  Y*2u.  d'agir  ;  que  le  Poète  fe  met 
indifcrétement  à  leur  place  ,  mal-adreiîè 
qui  nuit  toujours  à  l'illufion  ôc  affoiblit  l'in- 
térêt? La  paiïion  ne  fut  jamais  fentencieu- 
fe  ;  la  nature  fait  s'expliquer  fans  verbiage 
&  fans  détour.  Comment  la  raifon  &  le 
goût  ont-ils  pu  avouer ,  après  cela ,  les  ac- 
clamations prodiguées  à  ces  tirades  philo- 
fophiquesj  applaudies  d'abord  par  l'attrait 
de  la  nouveauté  ,  &  aujourd'hui ,  par  ha- 
bitude ? 

Si  M.  de  Voltaire  efl  plus  Moraîifle  , 
que  nos  autres  Poètes  tragiques ,  ils  lui  font 
rrès-fupérieurs  dans  l'invention  àc^  lu  jets , 
la  contexture  des  plans ,  l'art  de  deffmer  les 
caracleres ,  la  conduite  de  l'intrigue  ,  fruits 
précieux  du  vrai  talent  &  la  marque  la  plus 
sûre  du  génie.  Pourquoi  fautril ,  au  con- 
traire ,  que ,  par  une  fatalité  qui  déprife 
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ion  mérite  dans  les  eiprits  clairvoyants  ,  il 
ne  fe  foit  prefque  jamais  attaché  qu'à  des 
fujets  *  traites  avant  lui  ^  D'iTn  autre  coté, 
en  vain  chercheroit-on,  dans  les  plans  qui 
lui  appartie^^nent  ,  la  hardieffe,  la  régula- 
rité, la  fouplefTe  ,  la  dextérité,  qui  carac- 
rérifent  ceux  de  Corneille  ,  de  Racine  &  de 
Créhillon.  Les  refTorts  de  fes  Pièces  font 
communéînent  foibles  ,  mefquins ,  &  peu 
dignes  de  Melpomene  :  des  Lettres  fans  adref^ 
fe  ,  des  Quiproquo ,  àts  Enfants  inconnus, 
des  Reconnoiflànces ,  des  Oracles ,  des  Pro- 
diges ;  tels  font  les  agents  perpétuels  de  fâ 
Mufe  ,  toujours  timide  ,  embrouillée  ,. 
chancelante  ,  dès  qu  elle  eft  abandonnée  à 
elle-même. 

Quelles  font  les  raifons  qu'apportent  fes 
admirateurs  pour  prouver  fa  fupériorité? 
Ils  difent  que  fes  Tragédies  font  plus  fou- 
vent  repréfentées  que  celle  de  fes  Prédé- 


•  Dans  Ton  Œdipe,  S.iphocle  &  Corneille  avoient  été  {es 
guide».  Zaïre  eli  tirée  en  partie  de  VOchello  de  Shihefpeir, 
Trijîan  a  fourni  le  fujet  de  Mariamne.  Mcropt  eft  une 
imitation  de  \  A  ma  fis  de  la  Grange,  &  de  la  Mérope  du 
Marquis  de  Maffei.  Brunis  a  été  deffiné  fur  le  Brutus  de 
Mile.  Bernard  ,  (^ùi  ]m  elï  relté  lupérieur.  Orefie ,  Rome 
fauves  ,  les  Pélopides  ,  avoitni  été  produits  fur  la  Scène  par 
Créhillon ,  dans  Elcâre  ,  Catdina  &  Atréi.  Les  Scythes 
font  évidemment  les  enfants  des  Chérufques  ,  Tragédie 
connue  auparavant  fous  le  titre  d'^r/nmiu5  ,  dont  l'Auteur 
n'auroit  peut-être  pas  obtenu  la  repréfentation  ,  [  quoique 
reçue  depuis  quatre  ans  j,  fi  la  Pièce  de  M,  de  Voltaire  cûi 
«éufli,  &ç.  &C.&C.  * 
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cefleiirs  :  raifonnement  afîez  conforme  k 
celui  de  Scudery  ,  qui  prétendoit  prouver 
la  fupériorité  de  fa  Tragédie  de  V Amour 
tyrannique  fur  celle  du  Cid ,  parce  qu'il  y 
avoit  eu  plus  de  Suifîès  tués  à  fc  Pièce  qu'à 
celle  de  Corneille.  Quand  on  ignoreroit  que 
le  choix  des  repréfentations  dépend  des 
Comédiens  ,  &  non  du  Public,  on  feroic 
encore  en  droit  de  leur  répondre  ,  que  les 
Pièces  de  Corneille  &:  de  Racine  ne  paroif- 
lent  fi  rarement ,  que  parce  qu'elles  ont  oc- 
cupé la  fcene  pendant  près  d'un  fiecle  , 
qu'il  eft  peu  de  perfonnes  qui  ne  les  fâ- 
chent par  cœur ,  &  que  l'amour  de  la  nou- 
veauté fait  fouvent  fuivre  des  beautés  fri- 
voles ,  fans  affoibiir  le  tribut  d'admiratioa 
qu'on  doit  aux  beautés  folides  ;  on  pour- 
roit  ajouter  encore  ,  que  M.  de  Voltaire  y, 
étant  devenu  le  Poète  à  la  mode  ,  le  goût 
du  fîecle ,  corrompu  par  ce  Poète  lui-mê- 
me ,  ne  s'attache  qu'à  ce  qui  peut  l'amufer  » 
fans  s'inquiéter  fi  ce  goût  eft  d'accord  avec 
les  vrais  principes  ;  &  qu'indépendamment 
enfin  des  difpolitions  favorables  où  l'on  q^ 
à  fon  égard  ,  les  refTorts  de  la  cabale  qui 
fe  préconife  ,  contribuent  ,  plus  que  tout 
le  refte  ,  à  le  rendre  pofïèfîeur  exclufif  du 
Théâtre. 

S^ils  ajoutent  que  Corneille  n'a  que  neuf 
9U  dix  Pièces  reftées  au  Théâtre  ^  on  leuf 
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répon.^ra  que  celles  de  ce  Poète  qui  onîT 
été  rejettées ,  font  fiipérieures  aux  Tragé- 
dies de  M.  de  Voltaire ,  qui  ont  eu  le  même 
fort.  Il  n'en  a  pas  lui-même  dix  qui  fe  foient 
foutenues  ;  malgré  les  efforts  de  fes  Parti- 
fans  ;  &  pour  A/7  ire  ,  Mer  ope ,  Zaïre  &:  Ma- 
homet y  (qui  ne  feront  jamais  comparables 
à  Cinna  ,  aux  H  or  aces ,  à  Po/yeucle ,  à  JRo- 
dogune  )  peuvent-ils  oublier  qu'il  efl:  l'Au- 
teur de  Xulime ,  de  Mariamne  ,  àî'Artémi- 
re ,  ^Eriphile ,  du  Di/c  ^e  i^o/j: ,  de  Rome 
fauvée  ,  de  Sémiramis ,  du  Triumvirat  , 
à.^ Adélaïde ,  des  Scythes  ,  des  Guehres  ,  des 
Pélopides  ,  <Sv.  ,  qui  n'oftrent  pas  des  plans 
&  des  fcenes  de  génie ,  comme  Othon  ^  Su-- 
rena  ,  Sertorius  ,  Attila ,  &c. 

Qu'on  en  revienne  donc  a  fon  pinceau 
fédudeur  ,  qu'on  peut  regarder  ,  entre  fes 
mains ,  comme  une  baguette  magique,  & 
qu'à  ce  titre ,  on  lui  donne  le  premier  rang 
parmi  les  Poètes  tragiques  de  ce  fiecle ,  en 
réfervant  toutefois  à  Crébillon  le  droit  de 
réclamer  contre  cette  décifion ,  parce  qu'il 
a  fait  Eleclre  ,  Atrée  ,  &  RhadamiJIe  ,  qui 
annoncent  le  vrai  génie  de  la  Tragédie. 

Les  éloges  prodiguées  à  fa  Mufe  comi- 
que ,  ont  été  plus  modérés.  Et  véritable- 
ment il  faudroit  plus  que  de  la  confiance 
pour  célébrer  M.  de  Voltaire  parmi  les  vrais 
cufents  de  Thalie,  La  meilleure  de  fes  Co- 
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fiiédies  auroit  de  la  peine  à  figurer  d^ins  h 
clafle  de  celles  qu'on  regarde  comme  mé- 
diocres. Il  Elut  qu'il  foit  bien  foible  a  cet 
égard  ,  puifque ,  malgré  le  talent  qu'il  a  de 
peindre  ,  &  d'embellir  jufqu^à  Tes  défauts, 
il  n'a  pu  fe  concilier  les  fufFrages  du  Pu- 
blic ;  car  on  convient  que  l'efprit  du  genre 
comique  lui  efl:  totalement  inconnu  ;  qu'il 
n'a  préfenté  fur  la  fcene  qu^un  monftre 
bizarre  ,  mélangé  de  ris  ôc  de  pleurs ,  paî- 
tri  d'aigreur  &:  de  fentiment ,  de  fiel  &  de 
gaieté.  Il  a  cependant  chaufîe  le  Brodequin 
prefqu'autant  de  fois  que  le  Cothurne.  L'In- 
difcret ,  la  Femme  qui  a  raifort ,  la  Prude , 
h  Droit  du  Seigneur ,  VEcueil  du  Sage  ,  la 
Comtejpe  de  Givry  ,  le  Dépofitaire ,  &c ,  font 
autant  de  fruits  malheureux  de  l'ambition 
qu'il  a  toujours  eue ,  de  fe  diflinguer  dans 
toutes  les  brandies  de  la  Poéfie  ,  V enfant 
prodigue  ,  Nanine  &  rEcoJJaife  ,  ont  été 
applaudis ,  &  le  font  encore  ;  mais  qui  ne 
fait  que  cqs  applaudi (îèments  ne  fauroient 
être  attribués  qu'a  l'indulgence  du  fiecle ,  k 
fa  bizarrerie  ou  à  fà  malignité  ? 

Il  feroit  humiliant  pour  lui  de  rappeller 
qu'il  s'efl:  exercé  à  des  Opéra  ,  &  dans  la 
carrière  des  Malherbe  &  des  Rouffeau ,  avec 
auffi  peu  de-  fuccès  dans  l'un  que  dans  l'au- 
tre genre.  Ses  Drames  lyriques  font  de  la 
plus  pauvre  invention ,  &  d^un  ftyle  entié- 
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rement  oppofé  à  celui  qui  convient  h  ces 
fortes  de  Pièces  :  Sawfon ,  Pandore ,  le  Tem-- 
pie  de  la  Gloire  ,  n'ont  fervi  qu'à  le  mettre 
un  peu  au-defllis  de  TAbbé  Pellegrin.  AufTi 
a-t-il  eu  îa  droiture  de  fe  rendre  juftice  ; 
en  écrivant  à  M.  Berger  :  »  J'ai  fait  une 
•)  grande  fottife  de  compofer  un  Opéra  , 
»  niais  l'envie  de  travailler  pour  un  hom- 
»  me  comme  M.  Rameau  m'avoit  empor- 
»  té.  Je  ne  fongeois  qu'à  fon  génie ,  &  je 
j>  ne  m'appercevois  pas  que  le  mien  n'efl 
»  point  fait  pour  le  genre  lyrique.  « 

Quant  à  fes  Odes  ,  il  fuffit  de  les  lire 
pour  deviner  la  caiife  de  fon  acharnement 
contre  le  grand  Roujfeaa  &  M.  le  Franc , 
qu'il  s  eft  efforcé  de  rabaiffer  ,  après  avoir 
fait  de  vains  efforts  pour  les  fuivre. 

Le  feul  genre  où  il  efl:  véritablement 
incomparable ,  eft  celui  qu^on  appelle  Poé^ 
fie  légère ,  ou  Pièces  fugitives.  Tous  les  Poè- 
tes qui  l'ont  précédé  ,  lui  font  inférieurs , 
&  Ton  pourroit  prédire  que  ceux  qui  le 
fuivront  ,  auront  de  la  peine  à  l'égaler. 
Jamais  perfonne  n'a  fu  mieux  donner  une 
tournure  ingénieufe  aux  plus  minces  ba- 
gatelles ;  prodiguer  ,  avec  autant  de  grâce 
que  de  facilité  ,  la  finelîè  des  penfées ,  Ta- 
grément  des  figures  ,  la  délicatefîè  àts 
cours ,  l'élégance  &  la  légèreté.  Toujours 
fin,  naturel  &  brillant ,  quelquefois  Phi- 
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ïorophe  éclairé,  une  plaiianterie  ingénieu- 
fe  ,  des  faillies  piquantes ,  des  traits  de  lu- 
mière ,  un  coloris  riant  &  fuave,  donnent 
h  toutes  fes  produdions  un  caraélere  qui 
n'appartient  qu'à  lui. 

Pourquoi  cette  Mufè  ,  fî  ingénieufe  &: 
fi  légère  ,  a-t-elle  été  fi  fouvent  hardie, 
téméraire  &  licentieufe  ?  Pourquoi  a-t-ells 
immolé  j  avec  fi  peu  d'égards  ,  la  vérité 
&  la  décence  à  l'efTbr  de  fon  imagination 
déréglée  &  au  defir  de  plaire  ,  à  quelque 
prix  que  ce  fut  ?  Noiis  ne  mettons  pas  au 
rang  de  fes  Poéfies  légères  les  énormes 
Productions  qui  doivent  encore  plus  la  fai- 
re rougir  ;  la  Piicelle ,  la  Guem  de  Genève  , 
&  tant  d'autres  fruits  de  l'audace  &  de  la 
malignité  ,  ne  fàuroient  être  loués  par  le 
libertinage  lui-même  ,  puifqu'^elle  les  a  dé- 
favoués ,  dans  le  temps  qu'elle  confervoit 
encore  quelques  refies  de  pudeur. 

Du  Monde  poétique  ,  fuivons  M.  de 
Voltaire ,  dans  la  vaile  Carrière  de  la  pro- 
fe.  Il  en  a  parcouru  toutes  les  parties  ,  & 
a  porté  par-tout  l'empreinte  de  iës  ravages. 
Qu'on  ne  s'imagine  pas  que  nous  voulions 
faire  entendre  par-là  ,  que  fa  Profe  foie 
inférieure  à  fa  Poéfie:  ce  lèroit  être  abfur- 
de  ,  que  de  méconnoitre  dans  le  Profa- 
teur  les  mêmes  qualités  qui  brillent  dans 
le  Poëte.  Soit  qu'il  écrive  en  Vers,  ou  dans 
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le  ftyle  ordinaire  ,  il  a  prefque  toujoiifs 
la  même  vivacité  ,  le  même  efprit  ,  les 
mêmes  grâces ,  la  même  harmonie.  Nous 
avouerons  encore  que  fi  on  excepte  Raci- 
ne ,  Defpréaux  &  M.  le  Franc  ,  aucun  de 
nos  bons  Poètes  ,  n'a  eu  ,  comme  lui  ,  le 
talent  d'écrire ,  dans  les  deux  langues ,  avec 
une  égale  fupériorité.  Mais  peut-on  fe  dif- 
fîmuîer  qu'en  féparant  le  coloris ,  du  fond 
des  tableaux  ,  ou  ne  démêle  ,  à  travers  les 
prefliges  du  pinceau  qui  les  enlumine  , 
tous  les  genres  altérés  ;  l'illufion  ,  fiibfti- 
tuée  à  la  vérité  ;  les  idées  reçues  ,  facrifiées 
à  l'envie  de  plaire  ;  &  le  ton  qui  convient 
aux  matières  qu'il  traite ,  défiguré  par  fa 
manière ,  indépendante  de  toutes  \qs  règles  > 
Dans  rHiftoire  ,  que  s'eil-il  propofé  ?  que 
d'amufer  fon  Lecleur ,  au  lieu  .de  l'infirui- 
re  ;  que  prêter  au  menfonge  des  amorces 
pour  la  crédulité;  de  faire  triompher  la 
ficlion ,  à  l'aide  d'une  tournure  infidieufe 
ou  du  fel  de  l'épigramme  ? 

UFffaijïirrBifoire  générale  y  ne  (er^  ja- 
mais regardé  par.  des  Efprits  fages  &  réflé- 
chis ,  que  comme  un  tableau  infidèle ,  où  , 
fous  prétexte  de  peindre  les  progrès  de 
l'efprit'des  Nations  ,  l'Auteur  s'abandon- 
ne \  toutes  fes  idées  ,  s'eiTorce  de  réalifer 
{es  chimères ,  &  rarnene  tout  à  l'oKet  qu'il 
s'étoit  propofé ,  celui  d'établir  le  faialifme  > 
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fyftême  qui  eflle  comble  de  rabfurdité. 
Tous  les  événements  ,  tous  les  caraderes , 
toutes  les  adions ,  toutes  les  conjedures  , 
Ile  tendent  quà  favorifer  ce  principe. 
L'Hiflorien  renverfe  ,  fans  pudeur  ,  tous 
les  m.onuments  de  l'Hiftoire  ,  s'attache  aux 
Traditions  les  plus  fufpeéles ,  s'appuye  fur 
les  Auteurs  les  plus  décriés,  &  ne  redoute 
pas  le  mépris  dû  à  une  êréduîité  puérile 
ou  à  une  odieufe  mauvaife  foi  ,  pourvu 
qu'il  abufe  la  multitude  ,  qu'il  veut  abfo- 
îument  fubjuguer  &  égarer.  De-là  cette 
afFedation  de  préfenter  la  vertu  malheu- 
reufe ,  &:  le  vice  toujours  triomphant.  S'il 
parle  d'une  bataille  ,  c'efl  pour  faire  re- 
marquer que  les  Combatiants  qui  avoient 
pour  eux  la  juftice  ,  ont  eu  les  revers  en 
partage.  Ses  réflexions  fur  les  différents 
Princes  ne  tendent  qu'à  prouver  que  les 
plus  méchants  ont  vécu  dans  la  profpérité  , 
ôc  les  plus  vertueux  dans  l'infortuie.  Dès 
qu'il  trouve  la  moindre  trace  de  fuperfli- 
f  ion  ,  il  étale  un  air  de  triomphe  ;  il  prof- 
crit  les  abus  avec  un  ton  de  confiance  , 
propre  à  perfuader  qu'il  ell  le  premier  à 
les  combattre  ,  tandis  qu'il  qû  le  feul  h 
ignorer,  ou  à  feindre  d'ignorer,  qu'on  les 
a  condamnés  avant  lui.  Il  &it  plus  :  quand 
les  faits  ne  prêtent  pas  aiîèz  à  fa  cenfure  « 
où  ne  rentrent  pas  dans  fon  plan  ,  il  les 
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transforme  ,  les  envenime  ,  les  violente  ^ 
pour  les  aiFujettir  à  fon  but ,  &  croit  être 
Philofophe  ,  toutes  les  fois  qu'il  n'eft 
qu'impofreur  ou  méchant.  Que  penfer ,  en 
effet ,  de  tant  d'anecdoies  hafirdées  ,  de 
tant  de  critiques  puériles ,  de  ce  vain  ap- 
pareil de  fagacité  qui  ne  fe  plaît  à  fouiller 
que  dans  les  cloaques ,  &  en  fait  exhaler 
fans  cefTe  des  vapeurs  &  des  nuages  qui 
corrompent  ou  interceptent  les  vérités  les 
plus  connues  ? 

Cet  Ejfaifiir  rUifloirt  générale  a  été  fou- 
droyé par  des  critiques  ,  qui  n'ont  été  ré- 
futées que  par  des  injures.  On  y  a  démon- 
tré des  milliers  d'erreurs  ,  qui  n'ont  été 
défendues  que  par  d\autres  erreurs  ,  plus 
abfurdes  &  plus  multipliées  ;  d'où  il  eft 
aifé  de  conclure  ,  qu'en  voulant  peindre 
l'efprit  des  Peuples ,  il  n'a  peint  véritable- 
ment que  le  fien  ,  c  efl:-à-dire  un  efprit 
àiîèrvi  à  toutes  les  bizarreries  d'une  ima- 
gination déréglée  ,  aveuglé  par  les  travers 
d'une  raifon  inconféquente  &  fans  fuite  > 
eniporté  par  \qs  inquiétudes  d'un  carade- 
re  audacieux  &  fans  frein. 

Le  Sleck  de  Louis  XIV ,  eft  écrit  dans 
le  même  goût ,  &  avec  la  même  infidéli- 
té. Il  ne  s'agit  pas  d'examiner  s'il  contient 
quelques  chapitres  bien  écrits.  Ce  mérite 
eft  le  moindre  de  tous  ce»x  qu'exige  l'Hif- 
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toîre  ;  la  juflefîè  &  la  vérité  en  font  lame  ; 
la  manière  de  raconter  ,  quoique  piquan- 
te ,  ne  fauroir  fuppléer  au  fond  des  chofes , 
ou  juflifier  la  malignité  des  réflexions. 
D  ailleurs  ,  eR-ce  d'un  ton  d'aifance  ,  qui 
annonce  plus  l'oubli  des  égards  ,  que  la  fu- 
périorité  du  génie  ;  eû-CQ  par  chapitres , 
que  les  grands  Hidoriens  rîous  ont  tranf- 
niis ,  les  Annales  des  Nations  ou  les  aélions 
des  Princes  ?  Trouve-t-on  dans  cet  Ou- 
vrage ,  &  dans  tous  les  autres  du  même 
Auteur ,  ce  nerf  hillorique ,  cettQ  combi- 
naifon  des  matières ,  cette  efprit  de  liaifori 
&  de  fuite ,  cet  ^nfemble  qui  nourrit  & 
fondent  lefprit  du  Lecleur  ,  &  forme 
une  chaîne  non-interrompue  de  tableaux 
qui  le  fixent  &  l'intéreflènt  jufqu'à  la 
fin.? 

Au  lieu  de  cela ,  THiflorien  de  Louis  XIV> 
ne  préfe nte  que  des  miniatures  détachées  ? 
des  croquis  informes  ,  d^s  diOèrtations 
épigrammatiques. 

Il  a  eu  fans  doute  fes  raifons  pour  trai- 
ter ainfi  l'Hifloire.  Incapable  de  foutenir 
une  narration  continue  ^  moins  pour  fa- 
ciliter l'attention  ,  que  pour  ménager  des 
repos  à  fà  plume  ,  trop  pétillante  pour 
avoir  une  force  toujours  égale ,  il  circonf- 
crit  les  objets ,  les  divife  ,  les  ifole  avec 
|jne  incohérence  qui  laiffe  la  liberté  d'ex- 
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traire  &  de  tranfporter  les  chapitres ,  uns 
nuire  à  ^ordonnance  de  l'Ouvrnge  ,ce  qui 
prouve  qu'il  n'y  en  a  aucune. 

On  en  peut  dire  autant  du  Siec/e  di 
Louis  XV  ,  moins  bien  écrit  &  plus  infi- 
dèle encore.  Ajoutons  feulement  ,  qu'on 
aura  peine  à  croire  ,  en  le  liiant  ,  qu'un 
Auteur  ait  pu  débiter  tant  de  fauflètés  ma- 
nifeftes ,  traveftir  tant  d'événements  ,  les 
préfenter  d'un  profil  Ci  contraire  à  la  bien- 
féance  &  à  la  vérité  ,  fous  les  yeux  d'une 
infinité  de  gens ,  témoins  oculaires  des  faits 
qu'il  y  dénature. 

UHiJIoire  de  Charles  XII  dz  celle  du  C[ar 
Turre  ,  ne  feront  jamais  des  Hifîoires  ,  que 
pour  les  Efprîts  légers  ,  qui  préfèrent  1  a* 
grément  de  la  narration  &  les  étincelles  du 
yiylQ  y  au  récit  noble  &  grave  ,  qui  doit 
caraélérifer  le  véritable  Hillorien.  La  pre- 
mière a  miérité  à  fon  Auteur  le  titre  de 
Quinte- Curce  I^ran cois  y  uns  doute  parce 
que  THiilorien  à'  Alexandre  n'a  pas  été  plus 
fcrupuîeux  ,  que  celui  du  Roi  de  Suéde. 
La  féconde  n'efi  pas  digne  du  même  hon- 
r.eur  ;  avec  un  génie  aufTi  romanefque  > 
éilQ  eft  très  -r  éloignée  d'avoir  autant  de 
grâces  ;  la  plume  de  l'Ecrivain  n'y  paroîc 
qu'ufée ,  foible ,  intarifîàbîe  en  répétitions. 
L'attention  de  répéter  fans  cefîè  que  le 
Czar  efl  un  grand  Homme  >  annonce  tout 
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au  plus  un  ouvrage  de  commande  ,  &  ne 
prouveroit  pas  ia  fupériorité  du  Héros  , 
s'il  n'avoit  d'autres  titres  pour  prétendre  k 
l'immortalité. 

Nous  ne  parlerons  pas  du  Tableau  du 
Genre-humain  ,  de  VHîjloire  du  Parlement  ^ 
de  la  Philofophie  de  VRiftoire  ,  &  de  tant 
d'autres  Ouvrages ,  prétendus  hiftoriques , 
qui  ne  font  capables  de  piquer  la  curiofité 
que  par  la  harditeffe  &  la  licence  >  qui  y 
attaquent  les  objets  les  plus  rerpedabîes. 
Il  fuffit  de  dire  que  les  fautes ,  les  erreurs , 
les  bévues  ,  s'y  entrechoquent  \  chaque 
page  ,  &  que  PEcrivain  y  répète  ,  répète  , 
répète  fans  ceiTe  les  mem'bnges  qu'il  avoit 
déjà  répétés  en  mille  endroits. 

Et  cependant  il  a  grand  foin  d'afiiirer  , 
dans  toutes  fes  Préfaces  ,  que  la  vérité  eil 
fon  objet  principal.  Et  cependant  toutes 
les  fois  qu'il  abufe  de  la  crédulité  publique , 
il  ne  manque  jam^ais  de  lancer  de  terribles 
anathémes  contre  les  impofteurs.  A-t-iî 
jprétendu  en  impoier  par  cette  rufè  ?  Tel- 
le a  pu  être  fon  intention  ;  mais  on  l'a  fur- 
pris  fi  fouvent  en  contradidion  avec.cette 
intrépide  vérité  qui ,  félon  lui ,  le  paiTion- 
ne  ;  il  a  fî  mal  foutenu  tant  de  combats 
contre  des  Cri tiqiîes  plus  viridiques&  mieux 
inftruits ,  que  fes  afTurances  ôc  {^^  protefta- 
tiens  fcMît  un  lignai  de  défiance  ,  &  fes  ré-* 
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ponfes  aux  cenfiires ,  de  nouveaux  moti£^ 

d'incrédulité. 

Après  avoir  été  Hiflorien  Romancier  , 
M.  de  Voltaire  a  voulu  être  Romancier 
ïhiicfophe.  Pour  s'épargner  ,  [  attention 
qu'il  a  toujours  eue  ]  il  a  puifé  chez  les 
Etrangers  des  fujets  &  des  plans  ,  qu'il  a 
habillés  enfiiite  à  fa  mode  ;  Zadig ,  Mem^ 
non ,  k  Monde  comme  il  va  ,  font  prefqu'en^ 
tiérement  tirés  de  i'Anglpis.  Il  n'a  donc  eu 
que  la  peine  de  les  enluminer  ,  &  d'y-ajou- 
îer  quelques  réflexions  naturelles ,  à  la  vé- 
rité ,  quelques  traits  de  critique  alTez  fins , 
dont  il  doit  m.éme  l'idée  à  fes  originaux. 

Il  eft  plus  aifc  de  s'appercevoir  que  Can- 
dide ,  le  Huron  ,  la  Princejfe  de  Babylone  , 
font  de  fon  invention  ,  parce  qu'ils  man- 
quent abfolument  d'invention.  Ces  trois 
Romans,  découfus  &  dépourvus  de  ma- 
chine ,  n'offrent  qu'une  enfilade  d'événe- 
ments abfurdes  qui  fe  préciphent  fans  liai- 
fon  ;  la  hardie/Te  &  î'obfcénité  en  forment 
l^ptéret  principal.  Le  défauvrement  & 
l'impiété  peuvent  feuls  procurer  des  Lec- 
teurs a  ces^  Producdons  indécentes  ,  &  le 
viceen  goûter  les  infâmes  beautés. 

En  qualité  d'Ecrivain  MoraliUe  &  de 
Phiîofophe ,  il  auroit  pu  acquérir  des  droits 
fur  la  reconnoifftnce  des*  hommes ,  fi  les 
vérités  utiles  qui  percent  de  temps  en  temps 
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'èJans  fes  Ouvrages  ,  n'étoient  éclipfées  par 
les  erreurs  nuiiibles  qui  y  font  répandues. 
Pour  quelques  traits  de  kimiere ,  quelques 
vues  bienfaifantes  ,  des  réflexions  faines  , 
des  tranlports    d'humanité    qui  décèlent 
plutôt  une  compafTion  orgueilleufe, qu'une 
véritable  fenfibiîité  ,  combien  de  contra- 
didions  ,  d'inconféquences  ,  d'emporte- 
ments ,  d'abfurdité  &  de  délires  !  Prefque 
toujours ,  fous  prétexte  de  combattre  les 
abus ,  il  fe  précipite  dans  les  excès  de  l'in- 
dépendance ;  s'il  fe  déchaîne  contre  îe  fà- 
natifme  religieux,  c'efl:  en  îe  montrant ,  & 
pour  Élire  naître  un  finatifme  plus  dange- 
reux encore  ,  celui  de  l'irréligion.  S'il  atta- 
que certains  préjugés  ,  afîèz  indifférents 
aux  yeux  de  la  faine  Philofophie ,  c'efl:  pour 
y  fubfl:ituer  tout  le  travers  des  opinions 
arbitraires.  Quel  Philofophe  ,  que  celui 
qui  préconife  tantôt  la  Religion  &  tantôt 
l'Incrédulité  ;  qui    tantôt  donne    des  rè- 
gles de  morale  &  tantôt  efl:  l'écho  du  li- 
bertinage ;  qui    nie  l'immortalité  l'ame  , 
&  tantôt  admet  un  Dieu  Rémunérateur  ! 
Quel  Philofophe  ,  qu'un  Raifonneur  tou- 
jours en  oppofition  avec  fes  principes , 
toujours  ennemi  de  fes  propres  fyfl:émes, 
toujours  verfatil  &  fans  aucune  forme  dé- 
terminée !  Il  recommande  la  tolérance  ,  Se 
k  peint  comme  le  plus  intolérant  des  Hom-^ 
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mes  ;  il  vante  le  pardon  des  ofîènfès  y  Se  fë 
livre  à  tous  fes  refTentiments  ;  il  réclame  eri 
faveur  de  l'honnêteté  ,  de  la  décence  ,  & 
oublie  jufqu'aux  moindres  égards.  Queî 
PhilGfophe  ,  qu'un  Auteur  qu  on  ne  peut 
ni  définir  ni  fiiivre ,  qui  laiiîe  fes  Leéleurs 
dans  un  doute  perpétuel  fur  fes  vrais  fenti- 
ments  !  Quel  Homme  y  que  celui  dont  les 
circon fiances  dirigent  toutes  les  affeclions  ; 
qui  croit  ou  rejette  ,  qui  loue  ,  blâme  ^ 
flatte  ou  déchire ,  feîon  les  imprefTions  qu'il 
éprouve  ,  &  dont  les  imprefïions  font  tou- 
jours îe  produit  des  pkis  petits  refïbrts  ! 

Dans  îa  Littérature  ,  il  porte  le  même 
efprit  &  les  mêmes  variations.  Après  avoir 
donné  de  bons  préceptes  Se  plus  fouvent 
encore  de  bons  exemples  ,  l'amour  du  Pour 
&  du  Contre  une  inquiétude  continuelle  ^ 
des  idées  pafîàgeres  ,  afTujetties  aux  difpo- 
fitions  du  tempérament ,  de  Ihnmeur ,  de 
îa  vanité  ,  égarent ,  embrouillent  fes  opi- 
nions ,  lui  font  publier  qu'il  décrédite  fes 
jugements  par  les  contrariétés  les  plus  pal- 
pables ,  qu'il  condamne  ce  qu'il  avoir  pref^ 
cnt  5  &  qu'il  rejette  les  principes  qu'il  avoit 
fui  vis  :  fembîable  à  ces  Tyrans  qui  renver« 
fent  les  Loix  au  gré  de  leurs  caprices  ,  & 
en  établifîènt  de  nouvelles  pour  appuyer 
leur  domination. 

Il  n'a  rien  de  véritablement  décidé  que 
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rambitieufe  manie  de  pafTcr  pour  le  dépo- 
fitaire  du  génie  de. tous  les  arts  ,  pour  u^ 
Littérateur  univerfel  ,  pour  un  homme 
unique.  Lî*rplupart  de  fes  DifTsrtations 
littéraires  font  un  tribut  d'hommage  qu'il 
fe  paie  h  lui-même  ,  ou  des  Arrêts  pro- 
noncés contre  fes  Rivaux  ;  fes  obfervations 
fur  la  Tragédie  ,  une  juilification  de  fes 
Pièces ,  &  la  fatyre  adroite  de  celles  des  ain 
très  ;  fon  E/fal  fur  la  Poefie  épique  ,  une 
Apologie  de  la  Henriade  ,  &  une  cenfure 
injufte  ào,?.  autres  Poëmes  ;  la  connoiffance 
des  beautés  &  des  défauts  de  la  Poéfie  &  de 
r Eloquence ,  dans  la  langue  Françoife ,  don- 
née fous  un  nom  emprunté  ,  l'apothéofe 
de  fes  Produdions  ;  mille  autres  Ouvrages 
de  fa  façon  ,  font  autant  de  trompettes  fo- 
nores  qu'il  configne  à  la  Renommée  ,  pour 
préconîfer  fon  mérite  ,  en  tout  genre. 

S'il  s'efl  prodigué  les  éloges  ,  il  n'a  pas 
négligé  les  moyens  de  s'en  procurer  de  la 
part  des  autres.  Quantité  d'Auteurs  médio- 
cres ont  été  honorés  de  fes  fjfFrages  ,  & 
transformés  ,  par  cette  adreiïe  ,  en  autant 
d'adorateurs.  Mais  pour  avoir  déprifé  les 
Hommes  de  tous  les  Siècles ,  en  faveur  de 
ceux  du  Sïç^qIq  nouveau  ;  pour  avoir  vou- 
lu ,  comme  un  autre  Encelade  ,  chalTer  les 
Dieux  de  l'Olympe  ,  ann  d'y  régner  feu! 
avec  de  petites  Divinités  de  fa  création  } 
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enfin  ,  pour  avoir  loué  fans  mefure  les  ^J^ 
kmhert ,  les  Marmontd ,  Its  Thomas ,  les 
S.  Lambert^  les  Delaharpc  y  Sec.  II  a  décrié 
également  Tes  éloges  &  fes  critiques.  Etre 
afTez  mal  adroit  pour  réduire  le  mérite  de 
Voiture  à  quatre  pages  ,  celui  de  la  Fon^ 
îaint  à  trente  Fables  ;  n'accorder  à  Rouf- 
feau  que  trois  ou  quatre  Odes  &  quelques 
Epigraramics  ;  reprocher  a  Corneille  les  dé- 
fauts de  fon  Siècle  ,  &  lui  donner  le  nom 
de  Déclamateur  ;  qualifier  les  Tragédies  de 
Kacine  ,  à* Idylles  en  Dialogues  y  bien  écrits 
&  bien  rimes  ;  traiter  celles  de  Crébillon  de 
Jlêves  d'Energamene  &  de  lieux  communs 
empoulés  ;  accufer  Boileau  de  n'avoir  ja- 
mais fu  parler  au  cœur  j  m  à  l'imagina- 
tion ;  Fénélon  ,  d'avoir  écrit  d'une  manie- 
je  foible  yBoJfuet ,  d'avoir  fait  àts  Décla- 
mations capables  d'amufer  des  enfants  ; 
MoTitefquieu  y  de  n'avoir  fu  qu'ai guifer  des 
Epigrammes  &  accumler  de  faufîes  cita- 
tions ;  s'efforcer  enfin  de  dépouiller  tous 
nos  grands  Hommes  de  la  gloire  qui  leur 
appartient  ,  pour  en  revêtir  des  Pigmées 
que  CQttQ  gloire  écrafe  :  n'efl-ce  pas ,  d'un 
côté  ^  reffembler  à  cet  Empereur  ,  qui  , 
pour  avilir  le  Sénat  y  fit  partager  à  fon 
cheval  les  honneurs  confulaires  ?  N'eft-ce 
pas  ,  de  l'autre ,  fe  jouer  des  infi:ruments 
âe  fa  propre  vanité  ?  Car ,  après  tout  3  ces 
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Pîgmées  n'en  paroifîènt  que  plus  Pîgmées 
fur  le  haut  piedeflal  oii  il  les  élevé. 

Q  lant  aux  autres  Ecrivans  qui  ont  eu  îe 
malheur  de  lui  déplaire  ou  de  le  contredi- 
re ,  il  a  la  bonté  de  fe  mettre  au-defîbus 
d'eux  ,  par  la  manière  dont  il  les  traite, 
Auiïi  amateur  de  la  difpute  ,  que  les  Scall- 
ger  ,  les  GaraJJe  ,  les  Saiimaift ,  il  les  laif^ 
fe  bien  loin  derrière  ,  lui  y  dès  qu'il  s'agit 
de  faire  couler  de  fa  plume  àos  torrents 
d'injures  ,  de  farcafmes  &  de  grofTieretés, 
Quel  fpedacle ,  que  celui  du  premier  Bel- 
efprit  de  la  Nation  ,  fe  roulant ,  fans  égard 
pour  lui-même  ,  dans  un  cercle  perpétuel 
d'exprefïïons  les  plus  bafîès  &  les  plus  odieu- 
fes  ,  ne  fâchant  répondre  à  fes  adverfaires 
qu'à  l'aide  des  épithetes  les  plus  atroccs  , 
telles  que  celles  âiEnergumene ,  de  Radoteur , 
de  CuiJIre  ,  de  Folijjbn ,  de  Gredin  ,  d'E/^ 
croc  y  de  Voleur  ,  de  Péderafle  ,  &  de  tant 
d'autres ,  que  nous  rougirions  de  répéter  ! 
Quel  objet  de  comparaifon  !  entre  les  fen- 
tences  ,  les  maximes  ,  les  tours  fins  &  dé- 
licats ,  les  expreïïions  ingénieufes  ,  les 
beaux  fentiments  qu'il  exprime  fi  énergi- 
quement  dansplufieurs  endroits  de  fes  Ou- 
vrages ,  &  ce  débordement  de  fiel  &  de 
malignité  ,  ce  tiffu  d'indécences  ,  de  men- 
fonges  ,  de  calomnies  ,  répandues  fur  tant 
d  Ecrivains  de  mérite  ,  Etrangers  ,  Natio* 


412,  Siècles 

iiaux  ,  Prélats ,  Militaires  ,  de  tous  les  Or- 
dres &  de  tous  les  Etats  ,  qui  n'ont  eu  d'au- 
tre tort  y-à  fon  égard  ,  que  de  ne  pas  pen- 
fer  /  comme  lui  ,  &  d'avoir  ofé  l'écrire  f 
Quels  feront  les  fentiments  de  la  Pofléri- 
té  ,  quand  ,  après  avoir  admiré  la  Henria- 
de  ,  Mérope  ,  Ah^ire ,  &c  ,  elle  verra  paroî- 
tre  ,  à  leur  fuite  ,  la  Guerre  de  Genève ,  la 
Défenfc  de  mon  Oncle  ,  les  Honnêtetés  Lit^ 
téraires  ,  &  une  infinité  d'autres  Libelles  , 
qui  fuppoferoient  ,dans  elle  ,  le  plus  grand 
degré  de  perverfité  ,  fi  ^Vis,  ne  les  rejettoit 
avec  horreur  ! 

Nous  n'iniiflerons  pas  davantage  fur  ce 
tableau  fi  humiliant  pour  l'Oracle  de  la  Lit- 
térature ,  pour  la  Philofophie  ,  &  pour 
l'Efprit  hum^ain  en  général  ;  l'Auteur  du 
Tableau  philofophique  de  FECprlt  de  M.  de 
Voltaire  ^  l'a  mis  dans  le  plus  grand  jour  , 
&  nous  nous  feifons  un  devoir  de  ne  co- 
pier perfonne. 

Cefl  ici  le  lieu  d'examiner  comment,  avec 
des  travers ,  des  foiblefîès ,  des  défiuts ,  des 
excès  fi  révoltants ,  qqz  Ecrivain  a  pu  fe  pro- 
curer un  fi  grand  nombre  de  Partifans. 

Ses  Admirateurs  ne  peuvent  fe  diffimu- 
1er  que  quantité  de  fes  Pièces  de  Théâtre 
n'aient  éprouvé  des  chûtes  humiliantes. 
Ses  Hifloires  fourmillent  d'erreurs,  de  bé- 
vues &  de  fauiïètés  ;  fes  Mélanges  litté-: 
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raîres  offrent  une  infinité  de  Euix  princi- 
pes ,  de  Kuix  jugements  ,  de  critiques  in- 
jufks  ;  fes  Produclions  polémiques  font 
odieufes  ,  comme  nous  lavons  indiqué  , 
par  de  fiufîes  imputations  ,  des  menfon- 
gss  y  des  calomnies.  Et  cependant  on  le  lit , 
il  amufe  ;  on  feroit  même  tenté  de  le  croi- 
re ,  fi  on  pou  voit  fe  refufer  à  l'évidence 
ôc  à  Téquiré  ,  qui  îe  combattent. 

Ce  problème  n'eil  pas  didicile  h  réfou- 
dre. Qu'on  retranche  certains  de  ks  Ou- 
vrages ,  qui  font  d'un  fl:yle  de  la  derniè- 
re claiîe  ,  toutes  les  fois  qu'il  ne  s'oublie 
pas  ,  il  fait  éblouir  le  Ledeur  &  le  difpo- 
ièr  ,  par  les  charmes  d'une  didion  toujours 
■fimpîe  (Sr  brillante  ,  à  adopter  fes  idées ,  à 
approuver  ce  qu'il  approuve  ,  à  condam- 
ner ce  qu'il  condamne.  Comme  les  chofes 
nefaififient  les  Hommes ,  que  félon  la  pro- 
portion qu'elles  ont  avec  leur  intelligen- 
ce ,  &  que  les  lumières  de  la  multitude 
ne  font  ni  jufles  ni  profondes  ;  comme  la 
manière  d'exprimer  une  penfée  décide  de 
tout,  chez  la  plupart ,  il  n'ed  pas  étonnant 
que  par  l'art  de  le  mettre  a  la  portée  du- 
commun  des  Efprits  ,  de  rendre  fes  idées 
avec  agrément  ,.il  ne  fè  Fafîè  goûter  ,  & 
n  enlevé  des  fuffra ges. 

Au  talent  de  féduire  par  une  fuperfîcie 
agréable  ^  il  joint  une  attention  plus  eflèn- 
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tielle  encore  ,  celle  de  mettre  les  pafîîon^ 
dans  fes  intérêts.  L'amour  de  l'indépendan- 
ce qu'il  prêche  dans  fes  Ecrits  ,  amour  qui 
flatte  naturellement  tous  les  Hommes  ;  l'a- 
pologie qu'il  fait  fouvent  des  foibleiîès  hu- 
maines ;  la  tolérance  &  l'humanité  ,  qu'il 
ne  cefïh  de  recommander  ,  &  dont  tout  le 
m  onde  a  befoin  ,  n'ont  pas  peu  contribué 
à  décider ,  en  fa  faveur  ,Ies  Hommes  de  tous 
les  états ,  de  tout  les  âges ,  aiTez  foibîes  pour 
croire  fur  parole ,  &c  trop  peu  réfléchis  pour 
rien  approfondir.  Les  Jeunes-gens  ,  fur- 
tout  ,  que  le  moindre  joug  importune  ; 
les  Efprits  légers  ,  à  qui  la  nouveauté  eft 
toujours  affurée  déplaire ,  que  les  plus  min- 
ces faillies  perfaadent ,  dès  qu'elles  les  amu- 
fent ,  n'ont  pas  eu  de  peine  à  pafîer  du  goût 
à  l'enthoufiafme  ,  &  de  l'enthouiîafme  à 
une  efpece  de  fanât ifme. 

Ajoutons  à  toutes  ces  raifons ,  qu'il  n'eft 
aucun  Auteur  plus  agréable  ,  plus  varié  , 
plus  commiode.  On  le  lit  fans  fe  fatiguer  ;  il 
ne  préfente  que  la  fleur  des  fujets;  il  reveille 
par  des  antithefes  ;  il  voltige  d'objet  en  ob- 
jet ;  il  a  l'art  de  faifir  les  contrafres  ,  de  fe 
jouer  avec  la  faillie  ,  de  remplacer  le  raifon- 
nement  par  l'éplgramme  ;  enfin  ,  il  aime 
mieux  mentir  &  déchirer  ,  que  d'être  froid 
ou  ennuyeux.  Faut-il  s^étonner  ,  après 
cela  ,  qu'il  ait  trouvé  le  fecret  d'en  impo-. 
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fer  à  tant  de  Gens  ,  de  leur  faire  adopter 
fes  idées  ,  a-peu-près  comme  le  fubtil 
charlatan  qui  amufe  ,  fait  acheter  fa  4ro- 
gue  à  ceux  même  qui  n  Y  ont  pas  de  foi  ? 
Qu'oppofent  à  tous  ces  tours  d'adrefle , 
à  ce  torrent  d'approbation  ,  les  Gens  de 
goût  &c  les  Hommes  fages  ?  Ils  font  té- 
moin de  la  féduclion  ,  ils  en  calculent  la 
durée  ,  ils  en  prédifent  le  terme.  Ils  ùvem , 
d'après  des  principes  invariables  ,  fortifiés 
par  une  expérience  confiante  ,que  le  beau 
feul  ,  &  Thonnéte  ,  peuvent  foutenir  les 
épreuves  du  temps  ;  ils  conviennent  que 
parmi  les  Ouvrages  de  M.  de  Voltaire  ,  il 
y  en  a  quelques-uns  d'excellents  ,  mais  ils 
loutiennent  [  on  commence  à  les  croire  , 
&  on  les  croira  de  plus  en  plus  ]  qu^iî  y 
en  a  beaucoup  de  médiocres  &  un  grand 
nombre  de  mauvais  ;  que  le  talent  de  fai- 
fir  les  rapports  éloignés  des  idées  ,  de  les 
faire  contracter  ,  femble  lui  être  particu- 
lier ,  mais  qu'il  v  met  trop  d'afFedation  , 
&  que  les  productions  de  Part  font  fiîjet- 
tes  à  périr  ;  qu'il  n'a  que  l'éloquence  qui 
confifte dans larrangement  àes  mots , dans 
leur  propriété ,  &:  non  celle  qui  tire  là  for- 
ce àts  penfées  &  des  fentiments  ,  qui  eft 
la  véritable  ;  qu'il  n'a  aucun  f/fléme  fui- 
vi  &  n'a  écrit  que  félon  des  circonilances, 
§c  prefque  jamais  diaprés  lui-même  ;  que 
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la  plus  grande  partie  de  fes  Ouvrages  ne 
font  fairs  que  pour  fon  Siecîe  ,  &  que  par 
conféquent  la  Poftérité  n'en  admettra  que 
très-peu  ;  que  iî  la  gloire  du  génie  n'ap- 
partient  qu'à  ceux  qui  ont  porté  un  gen- 
re à  (a  perfeélion  ,  il  eft  déjà  décidé  qu'il 
ne  l'obtiendra  jamais  ,  parce  qu^il  reiTem- 
ble  k  ce  fameux  Athlète  ,  dont  parle  Xé- 
nophon ,  habile  dans  tous  les  exercices  ,  & 
inférieur  à  chacun  de  ceux  qui  n'excelîoient 
que  dans  un  feul  ;  que  fon  efprit  efl:  éten- 
du ,  mais  peu  folide  ;  fa  Îe6cure  très-variée , 
mais  peu  réfléchie  ;  fon  imagination  bril- 
lante ,  mais  plus  propre  à  peindre  qu'à 
cféer  ;  qu'il  a  trop  fouvent  traité  fur  îe 
même  ton  îe  Sacré  &  le  Profane  ,  la  Fa- 
ble &  l'Hiiloire  ,  le  Sérieux  &  le  Burîef- 
que  ,  îe  Moral  &  le  Polémique  ,  ce  qui 
prouve  la  ftérilité  de  fa  manière  ,  &  plus 
encore ,  îe  défaut  de  ce  jugement  qui  fait 
proportionner  les  couleurs  au  fujet  ;  qu^il 
né^àge.  trop  dans  fes  Vers  ,ainfi  que  dans 
fa  Profe  ,  l'analogie  des  idées  (&:  le  fil  im- 
perceptible qui  doit  les  unir  ;  que  fes  grands 
Vers  tombent  un  à  un  ,  &  qu'il  n'efl:  pas 
difîicile  diQn  compofer  de  brillants  &  de 
fonores  ,  quand  on  les  fût  ifolés  ;  enfin , 
que  la  révolution  qu'il  a  tenté  d'opérer  dans 
les  idées  &  dans  les  mœurs  ,  n'aura  jamais 
fon  entier  accompUifement  )  que  les  Lit-; 
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térateurs  qu'il  égare  ,  &  les  Difciples  qu'il 
abufe  ,  en  les  amufant ,  peuvent  bien  ref^ 
fèmbler  à  Cluirks  VU  ,  à  qui  Laliire  di- 
foit  ,  on  ne  peut  perdre  plus  gaiement  au 
Royaume  ;  mais  qu'il  s'en  trouvera  parmi 
eux  qui ,  comme  ce  Prince  ,  ouvriront  les 
yeux  ,  chafïèront  TUTurpateur  &  rétabli- 
ront Tordre. 

Nous  venons  d'examiner  l'Ecri^^iin  ,  i! 
ne  s'agit  plus  que  d'analyfer  THomme. 
Nous  ne  renouvellerons  pas  ici  les  repro- 
ches qu'on  lui  a  faits  tant  de  fois ,  repro- 
ches dont  la  difcufTion  feroit  fi  capable 
d'enfeveîir  la  gloire  des  talents ,  fous  l'op- 
probre des  travers  de  Itfydx  &  du  cœur  : 
ce  détail  n'eft  pas  de  notre  reifort.  Notre 
intention  eft  de  le  repréfenter  tel  qu'il  ie 
montre  ,  dans  fes  propres  Ouvrages  ;  & 
quel  va  (le  champ  n'y  offi-e-t-iî  pas  aux 
réflexions  du.  vrai  Philofophe  !  Jamais  Hom- 
me fut-il  plus  le  jouet  de  fbn  amour-pro- 
pte,  de  fon  eiprit ,  de  fon  imagination, 
de  fon  coeur  ,  &  de  fa  faulfe  raifon  ! 

Entraîné  par  l'amour  de  la  gloire  à  tous 
les  genres ,  &  par  une  vive  feniibilité  à 
toutes  les  pafTions ,  ces  deux  mobiles  font 
devenus  le  refiort  principal  de  fes  talents , 
&  la  règle  du  différent  ufage  qu'il  en  a  fait. 
Modefîe ,  s'il  eût  été  univerfellement  en- 
CQXïïé-.  doux,  s'il  n'eût  point  été  contre-» 
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dit;  religieux,  &  zélateur  du  Culte  dan^ 
lequel  il  qR  né  ,  pour  peu  que  ce  chemin 
eût  pu  le  conduire  à  la  fortune  ou  à  la  cé- 
lébrité, on  leût  vu  le  modèle  &  ledéfen- 
feur  des  vrais  principes ,  en  tout  genre , 
fi  l'intérêt  de  fa  vanité  eût  pu  s'accorder 
avec  la  dépendance  àss  règles.  Mais  l'ar- 
deur exceffive  &  YimpétUQvSe  délicatenh 
de  fon  amour-propre ,  ont  été  la  caufe  de 
fes  variations ,  de  fes  égarements  ,  de  l'alté- 
ration de  fes  idées,  de  fes  goûts  ôc  de  Ces 
fentiments.  Delà  ,  œs  tranfports  d'eilime 
&  ces  hainesimplacablescontre  tant  d'Hom- 
mes de  Lettres,  qui,  tour-à-tour,  ont  été 
comblés  de  fes  éloges  ou  accablés  de  fes 
farcafmes,  félon  le  cas  qu^Is  ont  paru  faire 
de  fon  mérite,  ou  félon  ropinion  du  Pu- 
blic fur  le  leur.  Delà  ,  d'abord  ami  &  flat- 
teur du  grand  Roujjeau ,  il  en  eft  devenu 
l'ennemi  le  plus  acharné ,  &  n'a  ce^é  de 
le  pcLirfuivre  fous  la  cendre  qui  couvre 
fon  tombeau.  T>e\\ ,  ami  &  flatteur  de 
Maupertais  ,  la  préférence  éclairée  d'un 
grand  Roi,  le  fouleve  contre  ce  Philofo- 
phe ,  &  l'engage  dans  des  démêlés ,  qui  lui 
ont  été  fi  honteux  &  f\  funefles.  Delà  , 
ami  &  admirateur  de  Crébilion ,  il  a  pu- 
blié ,  de  fon  vivant ,  contre  lui  des  Criti- 
ques anonymes ,  parce  qu'il  étoit  jaloux 
de  fa  gloire  ;  &  des  Libelles  ^  après  fa  mort  ^ 
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parce  que  le  Monarque  lui  élevoit  un  mo- 
nument.  Delà  ,  ami  &  protedeur  foi-di- 
fant  de  Desfontaines ,  il  a^^tâché  de  le  cou- 
vrir d'opprobre ,  pour  n'en  avoir  pas  été 
toujours  loué  ,  &  pour  en  avoir  éprouvé 
de  jufles  cenfures.   Delà ,  ami  &  admira- 
teur de  /.  J.  Roiifftau ,  il  a  infulté  plus 
encore  a  fes  difgraces  qu'à  Tes  erreurs  ,  à 
caufe  de  la  fupériorité  de  fon  éloquence , 
&  du  peu  de  cas  qu'il  a  paru  faire  de  la 
Philofophie  &  de  (qs  Difciples.  Y>q\z  ,  amî 
&  défenfeur  de  Montesquieu ,  il  s'eft  permis 
les  Critiques  les  plus  minutieufes  &  les  plu» 
injuiles  contre  fes  Ouvrages^  afin  de  s'élever 
au-delTus  de  lui.  Delà ,  ami  &  défenfeur  de 
M.  Helvétius ,  il  a  attendu  le  moment  de  fà 
mort,  pour  le  méprifer  &  le  rendre  ridicnîe. 
Delà  enfin  ,  le  Recueil  de  fes  Ouvrages  offre 
un  choc  perpétuel  de  louanges ,  de  blâme  , 
d'appIaudiiTements  ,  de  farcafmes,  de  flat-. 
terie  &  d'emportement. 

Il  a  traité  le  Public  de  la  même  ma- 
nière. Après  avoir  d'abord  gardé  quelques 
mefures,  il  a  méconnu  toutes  les  bien- 
féances ,  &  a  infulté  fa  Nation  ,  ou  plutôt 
toutes  les  Nations ,  dès  qu'il  en  a  été  mé- 
content; on  peut  en  juger  par  fon  Dif- 
cours  aux  Weîclies ,  fes  Stances  fur  les  Ita- 
liens ,  fes  Satyres  contre  les  Allemands , 
ies  Plaifanteries  fur  les  Efpagnols  &  les 
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Portugais  ;  les  Anglois  même  fi  foulent: 
loués  a  outrance  ,-font  devenus  ,  comme 
les  autres  Peuples ,  le  jouet  de  {qs  plaifan- 
teries. 

L'humeur ,  dont  il  n'a  jamais  fu  fe  rendre 
maître ,  a  au/Ti  beaucoup  influé  fur  fes  éter- 
nelles variations.  Son  imagination  en  a  fuiv£ 
tous  les  mouvements ,  ôc  porté  toutes  les 
empreintes.  Tantôt  fenfible  ,  tantôt  délicat, 
tantôt  cauftique  ,  félon  les  différentes  dif- 
pofitions  de  fon  ame  ;  tantôt  fincere  &  tan- 
tôt artificieux  ,  tantôt  amateur  du  vrai,  & 
tantôt  oppofé  à  la  vérité  ,  tantôt  modéré , 
&  tantôt  excefTif ,  il  a  toujours  été ,  comme 
nous  lavons  déjà  remarqué ,  l'Homme  du 
temps ,  de  la  circonflance ,  du  moment. 
Sespenfées ,  Tes  exprefTions  y{es  jugements, 
fi  on  les  compare  les  uns  aux  autres ,  àme- 
iiire  qu'ils  fe  préfentent ,  font  moins  de  lui  , 
que  du  Génie  qui  Tinfpiroit  alors  :  peu 
d'Auteurs ,  au  flyle  près ,  paroilfent  moins 
appartenir  en  propre  à  eux-mêmes;  à  for- 
ce d'avoir  tous  les  caracleres ,  il  n^'en  a 
aucun. 

Qu'a  produit,  dans  fa  raifon  ,  cette  in- 
quiétude turbulente  ?  Des  lumières,  des 
contradiétions ,  des  inconféquences ,  desab- 
furdités.  Cette  raifon  n'a  jamais  vu  les  ob- 
jets que  comme  elle  pouvoit  les  voir ,  CQÛ- 
à-dire,  avec  l'œil  du  préjugé,  variant  ùn<i 
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cefïe  félon  rimpuîfioii  momentanée.  Dans 
les  Lettres ,  dans  la  Philofophie  ,  dans  l'Hif- 
toire  ,  lorfqu'il  efl  défintérefTé  ,  le  vrai 
échappe  rarement  à  la  vue  ;  mais  îe  plus 
petit  intérêt  l'oblcurcit,  l'altère  ,1e  dénatu- 
re ,  dans  foa  efprit. 

Cette  morale  bienfaifànte  qu'il  publie 
avec  un  zeîe  fi  apparent  ,  ell-elle  dans  fbn 
cœur  ?  N'efb-elle  point  un  fyftéme  ?  Qu'on 
rapproche  ce  qu'il  dit  dans  de  certaines 
occaiions ,  de  ce  qu'il  débite  dans  d'autres  ; 
qu'on  rapproche  fes  fentiments  d'humani- 
té, du  méptis  qu'il  témoigne  pour  l'huma- 
nité en  général  ;  Tes  déclamations  contre  les 
vices  ,  des  peintures  cyniques  qu'il  en  fait; 
fon  enthoufiafme  pour  les  vertus,  du  ridi- 
cule qu'il  leur  donne  ;  fes  élans  affedueux 
pour  la  tolérance ,  de  fes  rigueurs  impitoya- 
bles contre  les  abus ,  &  on  fera  à  portée  de 
juger,  que  s'il  a  été  quelquefois  réellement 
pénétré  de  belles  maximes  qu  il  énonce ,  il 
ne  Ta  pas  moins  été  des  maximes  qui  leur 
font  contraires ,  puifque  celles-ci  paroifîènt 
aufTi  fentîes ,  aufTi  vives ,  aufh  fortement 
énoncées ,  &  qu  elles  font  plus  fouvent  ré- 
pétées que  les  autres.         ^  - 

Qu'on  accorde  ,  s'il  fe  peut ,  tant  de  dif^ 
parâtes  avec  l'idée  de  la  vraie  Philofophie. 
Elle  doit  également  agir  fur  l'eiprlt  &  fur 
le  cœur  :  fur  r£i]3rit ,  par  des  principes  éclai- 
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rés ,  folides  Sz  invariables  :  fur  le  cœur ,  par 
des  fentiments  honnêtes ,  fupérieurs,  &  à 
l'épreuve  de  tout  ;  c'efl  par  ce  rapport  des 
penfées  &  des  fentiments  qu'elle  élevé 
1  Homme  au-defTus  de  la  clafîe  ordinaire. 

La  marche  du  Philofophe ,  quand  il  efî 
ce  qu'il  doit  être ,  e(ï  toujours  lumineufe , 
conféquente  égale  ,  pleine  de  franchiie  <Sc 
de  dignité.  Pourquoi  donc  ces  incertitudes , 
ces  erreurs  ,  ces  contradiclions  ?  Pour- 
quoi ce  mélange  d'élévation  &  de  petits 
moyens ,  de  hardiefîè  ëc  de  petites  rufes  , 
de  dédains  &  de  petites  prétentions?  Pour- 
quoi fyilématifer  fans  principes ,  moralifer 
fans  mœurs ,  dogmatifer  fans  mifîion  ,  ré- 
trader dans  un  temps  ce  qu'on  a  avancé 
dans  un  autre ,  y  revenir  enfuite  ,  après  les 
défaveux  les  plus  formels  ? 

Le  caraclere  du  Philofophe  efl:  fupérieur 
h  toutes  les  foiblefTes.  Pourquoi  courir  lans 
ceflè  après  la  louange ,  &  fe  déconcerter  au 
moindre,  trait  de  contradidion  ?  Pourquoi 
encenferla  grandeur,  outrager  la  médio- 
crité ou  les  cendres  des  Morts?  Pourquoi 
employer  tant  de  manèges  ,  prendre  fi  fou- 
vent  le  mafque ,  (è  traveftir  en  mille  ma- 
nières ,  emprunter  tant  de  faux  noms  ? 
Pourquoi  le  Profeffeur  en  vérité  ,  par  ex- 
cellence ,  nofe-t-il  paroitre  que  fous  la  fau- 
ve-garde des  Vadé,  des  Carré,  des  Akakia , 
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ées  Zapata ,  des  Ba-^in ,  des  Efcarbotler ,  des 
Rufian,  des  Ramponneau ,  &  d'une  infinité 
d'autres  Noms ,  dont  le  burlefque  annonce 
plutôt  rHiJftrion  que  le  Diiîèrtateur  éclairée 

Le  but  du  Philofophe  efl:  de  découvrir 
&  de  faire  connoitre  la  vérité.  Efl-ce  à  tra- 
vers des  faillies,  des  épigrammes ,  des  jeux 
de  mots ,  des  plailanteries  indécentes ,  qu'el- 
le fe  plaît  à  lancer  ^es  rayons  &  à  faire  en- 
tendre fon  langage  ?  Eft-ce  en  attaquant  I31 
Religion  par  des  farcafmes  ,  en  la  défigu- 
rant par  de  fauiîès  imputations ,  en  la  noir- 
cifîànt  par  des  calomnies ,  qu'on  peut  es- 
pérer d'en  ren verfèr  les  fondements  ?  N'eft* 
ce  pas  lui  rendre  hommage  par  l'excès  de 
fa  déraifon  &  de  fa  mauvaife  foi  ? 

Le  fruit  des  travaux  du  Philofophe  eft 
!'infI:ru61ion&  le  bonheur  des  Hommes.  Que 
pouvoient  produire  ceux  d'un  Ecrivain,quî, 
d'un  côté ,  tantôt  philantrope  ,tantôt  enne- 
mi du  Genre-humain ,  toujours  occupé  de 
fesintéréts^nes'eftguereattachéqu'àentre- 
tenir  le  Publicde  lui-même ,  à  le  faire  confi- 
dent de  fes  aclions ,  de  i^Qs  fervices ,  de  fes  li- 
béralités ,  de  fes  aumônes ,  qui ,  de  l'autre , 
s'efl:  fait  un  jeu  d'attaquer  les  principes,  de 
corrompre  lesfources ,  de  franchir  les  bir- 
nes,  de  renverfer  les  loix  ,  dWeugler  les 
Efprits.  Qu'ont-iîs  produit ,  en  effet  ?  Ce 
que  la  faine  Philofophie  ne  fauroit  a  o .  er 
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pour  fon  Ouvrage  ,  l'indépendance ,  le  dé- 
sordre ,  la  corruption  ,  le  bouleverfement 
de  toutes  les  idées.  Qu'on  l'écoute  &  qu'on 
le  fuive  ;  qu'en  réfultera-t-il  ?  Les  Jeunes- 
gens  apprendront  à  fon  école  a  fecouer  le^ 
joug  du  devoir  ,  à  répéter  des  blafphémes , 
^triompher  de  leurs  dérèglements  :  les  Gens 
de  Lettres ,  à  peu  refpecler  les  modèles ,  à 
déguifer  leurs  larcins ,  a  violer  les  règles  ,  à 
oublier  les  bienféances,  à  fe  déchirer  fans 
égard  :  les  Nations  à  abandonner  leurs  prin- 
cipes, leurs  loix  ,  leur  caradere,  pour  fe 
repaître  d'idées  frivoles ,  de  vues  chiméri- 
ques ,  de  goûts  fantafques  &  pafTagers  ;  h 
préférer  à  leur  intérêt ,  à  leur  gloire ,  à  leur 
repos ,  l'attrait  du  plaifir ,  les  honneurs  du 
perfrflage  ,  les  charmes  de  Tinconftance  ; 
à  perdre  enfin  la  décence,  les  vertus  ,  les 
mœurs ,  pour  fe  contenter  d'être  commo- 
des ,  agréables  &  polies. 

Tel  efl  cependant  l'Homme  qu'on  pré- 
conife  &  qu'on  encenfe ,  au  point  de  ne  pas 
craindre  de  le  rendre  ridicule  ,  en  fe  pro- 
pofant  de  lui  élever  une  Statue.  Car  enfin , 
dans  l'antiquité  &  chez  tous  les  Peuples  fa- 
ges ,  cet  honneur  n'a  jamais  été  que  le  prix 
des  vertus  héroïques  ou  des  fer  vices  rendus 
à  la  patrie.  Seroit-ce  donc  à  ce  titre  que  M. 
de  Voltaire  pourroit  jouir  d'un  privilège 
C[ue  les  Turcnncy  les  Luxembourg  ^  les  Ca-^ 
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îlnat^  les  F  Hôpital ,  les  DagueJJeau^  ont  u 
bien  mérité  &  n'ont  point  obtenu  ?  Vou^ 
droit-on  refîembler  à  ces  Nations  fuperf- 
titieufes  &  {auvages  ,  qui  élevoienc  à:s  fi- 
mulacres  aux  Génies  malfaifants  ?  Si  les  Bof- 
fuety  les  Fénâon  ,  'es  Cor  nulle  ^  les  P^acine  , 
les  Def préaux  ,  n  oat  eu  ju (qu'ici  d'autres 
monuments  élevés  à  leur  gloire  ,  que  les 
fruits  de  leur  génie  ,  plus  durables  que  le 
marbre  &  l'airain  :  il  faut  qu'on  le  défie  bieit 
du  génie  de  M.  de  Fo/m/re,  puifqu'on  cher- 
che a  fubjuguer  la  poftérité  par  les  homma- 
ges du  Siècle  préfent.  Mais  la  Poftérfté  juge 
les  Auteurs  &  les  Siècles  :  elle  réduira  d'un 
côté ,  l'Ecrivain  à  fa  jufte  valeur  :  de  l'autre, 
elle  faura  que  cet  apothéofe  n'efl  pas  l'ou- 
vrage de  la  Nation ,  mais  le  produit  àts, 
intrigues  de  quelques  Gens  de  Lettres ,  qui , 
pour  lors , feront  vraifembîablement  incon- 
nus ;  &  quel  tribut  doivent  attendre  de  l^ 
|>art  i'îdolc  &:  les  Confécrateurs  > 
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A I L  L I ,  {Noél-Françols  de  )  né  à 
Amiens  ,  connu  principalement  par  une 
Grammaire  Françoife ,  où  ,  parmi  quelques 
obfervations  afTez  juiles  ,  on  trouve  des 
chofes  plaies,  des  définitions  obfcures ,  des 
principes  mal  conçus  &  mal  développés , 
du  galmiathias ,  du  phébus.  Le  peu  de  bon 
qu'on  y  rencontre  efl:  tiré  des  Principes  de. 
ia  Langue  Françoife  de  M.  i'Abbé  Girard  y 
des  agréments  du  langage  de  M.  Gamache  , 
de  la  Grammaire  du  P.  Buffier ,  de  celle 
de  M.  RejQaud  Encore  fi  M.  I'Abbé  de 
IVailly  avoit  répandu  quelque  jour  fur  les 
connoiiîances  que  nous  devons  aux  Auteurs 
qu^'il  a  compilés  ;  mais  il  s'en  faut  bien  qu'il 
fe  foit  donné  ctttQ  peine  en  faveur  des 
Jeunes-gens  ,  entre  les  mains  defquels  il 
faut  fe  garder  de  mettre  fon  Livre.  Il  n'eft 
ni  afTez  clair ,  ni  afïèz  méthodique  ,  pour 
être  utilement  employé  a  l'inftruclion  de  la 
Jeuneffe. 

WAI'ELET,  [Claude-Henri]  Receveur 
^  Général  des  Finances ,  de  T Académie  Fran- 
'coife ,  de  celle  de  Berlin ,  &c. 


LitTÉRATRES.  437 

Né  avec  un  goût  décidé  pour  les  Bçaux- 
arts ,  il  a  fait  de  la  Poéfîe  à  de  la  Littéra- 
ture le  principal  Se  le  plus  cher  de  Tes  dé- 
îafîèments.  Il  fera  toujours  honorable  pour 
les  Lettres,  que  des  Hommes ,  occupés  par 
état  à  dQs  Emplois  qui  exigent  une  atten- 
tion férieufe  ,  trouvent  encore  le  moyen 
de  confacrer  aux  Mu  Tes  la  plus  grande 
partie  du  temps  dont  ils  peuvent  difpofen 
ÎJ^4rt  de  peindre  efl:  un  Ouvrage  qui  afîure 
à  Ton  Auteur  une  place  parmi  les  Poètes 
utiles.  Ceux  qui  ont  le  go4t  un  peu  févere  , 
n'y  trouvent  pas ,  à  la  vérité ,  une  verfîfi- 
cation  allez  châtiée.  Quand  bien  même  ori 
conviendroit  avec  eux  que  cette  vérifica- 
tion n'efl  pas  tout-à-fait  aufTi  gracieufe  & 
auffiexade  qu'elle  pourroit  éuQ ,  il  feudroir, 
en  m.ém.e-tempsjrendre  juflice  àTenchaine- 
ment  &  à  la  liaifon  qu'on  ne  peut  trop  y  ad- 
mirer. M.  WaîektzÇt  tout-à-la-fois  Peintre  & 
Poète  ;  {qs  préceptes  font  auflî  folides ,  que 
fes  defcrip rions  font  naturelles.  Si  Ton  fait 
attention  aux  difHculrés  du  fujet  qu'il  a  en- 
trepris de  traiter  dans  une  Langue  telle  que 
la-  Langue  Françoife  ,  &  combien  notre 
■poéfie  fe  prête  peu  aux  exprefîions  techni- 
ques d'un  Art  dont  la  plupart  des  règles 
font  fondées -fur  l'optique  &  l'anatomie  , 
on  lui  faura  gré  d'avoir  furmonté  de  tels 
obftaciçs  5  &  on  paffera  fins  peine  fur  I@ 
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défaut  d'intérêt  &  d'élégance  qu'on  lui  re^ 
proche ,  en  lui  tenant  compte  des  vraies 
beautés  qu'il  a  le  plus  fouvent  répandue-s 
fur  une  matière  ingrate  par  elle-même. 

M.  fVûte/et  s  occupe  aclueîîement  d'une 
Traduction  en  Vers  ,  de  la  Jérufaîem  déli- 
vrée du  Tajfe.  Ce  Poëme  lui  fournira  >  fans 
doute ,  un  vafte  champ  pour  déployer  les 
îicheflès  de  fon  imagination  ,  &  la  vigueur 
de  fes  talents.  On  peut  lefpérer  ,  d'après 
quelques  Chants  de  cette  Tradudion  ,  qui 
ont  été  lus  avec  beaucoup  d'applaudiffe- 
ment  ,  dans  différentes  Séances  de  l'Aca- 
démie. 

Le  Public  ceflèroit  de  fe  plaindre  des  né- 
gligences &  des  bévues  fans  nombre  qu^oii 
reproche  aux  Editeurs  &  aux  Coopérateurs 
du  Diclionnaire  Encyclopédique  ,  fi  tous 
les  Articles  y  euflent  été  traités  ,  chacun 
dans  leur  efpece  ,  par  des  Ecrivains  aufîi 
inftruîts  ,  auffï  méthodiques ,  aulTi  précis , 
que  M.  Watelet.  Les  Articles  qui  ont  pour 
objet  la  Peinture ,  le  Defïbin  &  la  Gravu- 
re ,  font  de  lui  ,  <Sc  n'en  font  que  mieux 
fentir  les  défauts  des  Auteurs  qui  ont  con- 
couru à  cet  Ouvrage,  fans  avoir  le  talent, 
eu  fans  vouloir  fe  donner  la  peine  d'y  four- 
nir une  tache  digne  de  l'enthoufiafme  avec 
lequel  on  l'avoit  Annoncé* 
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Y. 

i  O  N  ,  [N.]  Avocat  au  Parlement  de 
Paris ,  fa  patrie ,  a  cultivé  les  Lettres ,  de 
manière  a  prouver  que  les  {uccès  n  accom* 
pagnent  pas  toujours  le  mérite.  Il  y  a 
d  excellentes  chofes  dans  l'es  Comédies ,  ainfî 
que  dans  toutes  fes autres produflions, qui 
n'en  font  pas  plus  accueillies  pour  cela.  M. 
Ton  écrit  en  Profe  avec  flicilité,  avec  no- 
bîefTe ,  &  quelquefois  avec  chaleur.  Il  eft 
étonnant  que  fcs  Ouvrages  ne  foientpas 
plus  répandus.  La  raifon  de  cette  indifféren- 
ce peut  écre  attribuée  au  goût  dominant 
du  Siècle.  On  chercheroit  en  vain  chez  lui 
ce  ton  prétendu  philofophique  ,  qui  n'eil 
que  hardi  ;  on  y  trouve  en  revanche  beau- 
coup de  courage  &  de  fermeté  à  s'élever 
contre  la  Philofophie  ,  toutes  les  fois  que 
l'occa/îon  s'en  préfente.  Les  Philofophes 
&  les  Incrédules  font,  félon  lui,  »  une  Sede 
)5  que  l'ignorance  admire  ,  que  le  libertina- 
»  ge  protège  ,  que  l'ambition  de  l'Efprit- 
»  fore  prone  ,  avec  laquelle  il  faut  tâcher 
y  de  n'avoir  rien  à  démêler ,  parce  que  c'eft 
»  une  Se6le ,  &  qu'elle  en  a  l'emportement 
^  &  l'efprit  de  vengeance  «.S'exprimer  ainfi, 

T  4 


'44<^  Siècles 

ii'eû-ce  pas  faire  expirer  les  fufFrages  daHE?  ' 
tous  ks  Bureaux  d'efprit  où  les  Chefs  du 
Philofophifme  dominent  ?  Ou  plutôt ,  n  eft- 
ce  pas  ouvrir  cent  bouches  au  perliflage  on 
à  la  calomnie  ? 

YVON,  [^-.]Abbé.. 

Les  Articles  Dieu ,  Ame  ,  Athée ,  inférés 
par  lui  dans  les  premiers  volumes  du  Dic- 
tionnaire Encyclopédique  ,  auxquels  il  a  co- 
opéré ,  excitèrent ,  avec  raifon  ,  les  mur- 
mures des  Théologiens,  &  de  tous  les  Hom- 
ïiiesfenfés.  Pour  peu  qu'on  life  ces  Articles 
nvec  réflexion  ,  il  efl:  éviderît  qu'ils  tendent 
^  fivorifer  le  matériaîifme ,  &  qu'ils  com- 
battent Fexiilence  de  Dieu.  L'Auteur ,  par 
xme  rufe ,  afîez  commune  aux  Philofophes , 
s  eft  pkî  à  rafièmbler  les  objedions  les  plus 
fortes ,  &  à  accumuler  une  infinité  de  fo- 
phifmes  contre  l'immortalité  de  l'ame  ,  & 
en  faveur  de  l'athéifme  ;  il  les  expofe  avec 
ime  complaifance  miarquée  ;  &  après  les 
avoir  préfentés  ,  dans  un  jour  aufTi  faux 
que  féduifant ,  il  fe  contente  de  les  condam- 
ner froidement  ,  &  en  très-peu  de  mots. 
Cette  manière  de  procéder  efl:  fi  peu  con- 
forme à  la  droiture  &  à  la  décence  ,  que 
les  efprits  les  plus  bornés  ont  démêlé  fans 
j)eine  l'intention  coupable  de  l'Auteur, 
Vainement  M.  d'Alcmbert^.  voulu  profiter 
Recette  inculpation)  pour  juftifierla  Com- 


tlTTERAlRUS.  44t 

^ilation  Encyclopédique  ,  &  prouver  la 
ii:iauvaire  foi  de  ceux  qui  lui  ont  reproché , 
fi  juftement ,  tant  de  fautes ,  tant  d'erreurs 
&  tant  d'impiétés  :  les  raifons  de  ce  Géo- 
mètre font  aufîi  mal  adroitement  employées 
que  peu  conformes  à  la  bonne  logique.  >*  On 
»  prétend ,  dit-iî  *,  que  les  Articles  Ame  & 
»  Dieu  font  des  Traités  de  Mater iaîifme  Se 
»d'Athéifme  ,  quoique  ces  Articles  foient 
»  tirés  en  entier  àes  Ouvrages  de  Mefîieurs 
»  C/arke  &  de  Jacquelot,  les  meilleurs  que 
»  nous  ayons  contre  les  Matérialiftes  &  \qs 
î)  Athées.  « 

Que  prouve  cette  façon  de  raifonner ,  ab* 
folument  dépourvue  de  juftefîè  &  de  vérité? 
Quand  il  feroit  vrai  que  les  Articles  qu'il  dé- 
fend auroient  été  tirés  en  entier  de  ClarH 
&  àt  Jacquelot^  s'enfuivroit-il  qu'ils  ne  fà- 
vorifent  pas  le  Matérialifme  ,  qui  y  efl:  fi 
pofitivement  énoncé  ?  N'eft-il  pas  pofTible 
d'extraire  les  objeflions  combattues  par  ces 
Auteurs,  &  de  laifTer  à  l'écart  les  arguments 
qu'ils  y  ont  oppofés?  Or,  c'efi:  précifémenc 
ce  qu'a  fait  en  partie  M.  l'Abbé  Yvon. 

Il  efl  faux ,  en  fécond  lieu ,  que  ces  Ar- 
ticles foient  extraits  en  entier  des  Ouvrages 
du  Doéleur  Anglois  &  du  Miniftre  Protef- 
Cant.  On  a  pu  y  fondre  quelques-unes  de 
oi— — — — — i— — — — ■— ^— — ■ 
.    •  Préface  des  Mélanges ,  &c. 
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leurs  idées ,  mais  le  tout  ne  leur  appartîenl 
pas.  L'expoiition  du  fyfléme  de  Spinofa^ 
par  exemple ,  ne  fe  trouve  point  dans  leurs 
Ecrits.  C'efl:  une  addition  de  l'Auteur  de^ 
Articles ,  copiée  prefque  mot  à  mot  dans 
un  petit  Recueil  de  Pièces  prétendues  phi^ 
îofophiques ,  oii  l'on  attaque  avec  déraifori 
&  fans  pudeur ,  les  vérités  les  plus  faintes  (Ss 
les  plus  refpeétables. 

Troifiemement ,  il  efl  abfurde  de  donnef 
la  préférence  fur  les  autres  Traités  à  celui 
de  Clarke  ,  &  fur-tout  h  celui  de  Jacqueloh 
M.  de  Fénélon  eil  infiniment  fupérieur  au 
Minière  Proteftant,  dans  fon  Ouvrage  de 
ï'exiftence  de  Dieu ,  fans  parler  de  plufieurs 
autres  Ecrivains ,  qui  lui  font  préférables  & 
préférés. 

M.  l'Abbé  Yyon  ,  de  meilleure  foi  que 
fon  Apologifte  ,  parce  qu'il  a  cefïe  d  être 
Philofophe ,  a  fenti  la  foiblefîe  de  ce  rai- 
Ibnnement.  Il  a  pris  le  ï^^q  parti  de  rétrac- 
ter fes  erreurs  ,  &  d'employer  fa -plume  à 
la  défenfe  de  la  Religion ,  qu'il  avoit  paru 
combattre  pendant  qu'il  étoit  Encyclopé- 
difîe.  Il  fuit  néanmoins  convenir ,  par  ef- 
prit  d'impartialité  ,  qu'il  n  a  pas  été  plus 
heureux  dans  la  défenfe  que  dans  l'attaque. 
Ses  Lettres  contre  /.  J.  RouJJè auront  foi- 
blei-  Il  avoit  cependant  tant  de  chofes  à 
dire  !  Mais  enfin  il  a  prouvé  fa  bonne  isa?- 
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'^fentiOFi: ,  &  une  autre  vérité  encore;  c'eft 
que  la  Religion  efl:  au/Ti  prompte  h  rejetteif 
les  talents  médiocres  dans  fes  Défenfeurs , 
que  rimpiété  ed  ardente  h  les  préconifet 
dans  fes  Propagateurs. 


jR/z  du  troijieme  &  dernier  Volurnc. 


t^ 
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SiKM-O^B.  (Jacques)  307 

*SlVRY.  (Zow.yPoiNSINETDE)    308 

SoRBiERE  (Samuel)  310 

So  R  E T .  (  Jean  )  /^/d^. 

SoubeyrandeScopon  (N.)     311 
Staal.  (Madame  de)  312 

Sully.  (  Maximilien  de  Bethune  , 
Saroji  P£  RosN  Y ,  Duc  de  )      3 1  j» 


Lipe  des  "Ecrivains,  4^r 

6*  IT  z  E.    (  Henriette    he  Coligny  ^ 
Comrefîè  de  la  )  ihid^' 

T. 

*   Tacoi^i^et. (TouJJaint-Gafpard,)  ^i6 

Tallemont.  { François )  ibid. 

Talon.  {Orner)      '  ibid^ 

^   T  a  R  G  E.  (  Jean-Baptifie  )  317 

Tarteron.  {Jérôme)  ibid, 

Tavernier.  {Jean-BaptiJIe)       318 

T  E  N  c  I  N.     (  Claudine  -  Alexandrint 

GUERRIN  DE  )  iUd. 

î.    Terrasson.  (  Jej/2)  320 

Z.    TeRRASSON.  {Matthieu)  322. 

Théophile.  32^ 

TYiEYE^OT.{Melchifedech)         32^ 

*Thomas.  (  Antoine)  -^2.6 

Thomassin.  (  Louis  )  33^ 

ThoU.  (  Jacques- Augufte  DE  )       340 

Tillemont.    {  Louis  -  Sébaftien    le 

Nain  de)  ^4^2, 

TlLLET.(iV.)  3'!. 

*TiphaignedelaRoche.(7v.)  344 
TiTON  DuTiLLET.  {Evrard)       ibid 

*ToRNÉ  ( Pierre- Anajl  )  Abbé.  347 
Touche.  {Claude-Guym.  t>e  la)  ^48 

*^T0UR.  (^er^rWDE  LA)  340 

ToUR-DU-PiN.  {Jacq,-Franc.-René.  ) 

DELA)  ^  3^^ 

TOURNEMINE,  (  Renc-Jof,  DE  )    3^1 


4>4  -^^/^  ^'^  Ecrivains. 

^Tourneur.  (  Pierre  le  )  îhid.. 

ToURNEUX,  (  Nicolas  le  )  352. 

*ToURNON.  (Antoine)  35  3 

Toussaint.  {François-Vincent.)  ihid. 
Tristan  l'Herm'i TE.  (-Franc.)  35^ 
Trublet.  {Nic.~Ch.-Jof.  )  ibid, 

t.'^TuRPiN.  {F.  H.)  357 

2..*TurpindeCrissé,(/>^.Lancelot, 

Comte  de)  359 

F. 

VAl>È.(^Jean-Jofeph)  0,6 1 

"Vaillant,  {Jean-Foy)  3^2 

VaisseTTE.  {Dom-Jofeph)  ihid, 
Valincour.  {Jean-SaptiJic-HenriTiXS 

Trousset  de  )  3^3 

Vallemont.  (P/erre  le  Lorrain, 

plus  connu  fous  le  nom  de)        3^4 

Vallier..(  François-Charles  )        3  6  «5 

*Valmont  deBomare.  {N.)     0^66 

t.    V A L o l s.  ( Marguerite  DE )  ihid, 

2.  Valois,  (  Henri  de  )  3^7 

3.  Valois.  •'  Adnen  de  )  370 
Vanieres,  {Jacques)  ihid. 
Varillas.  {Antoine)  372. 
Vassor.  {Michel -lb)  373 
VavASSEUR.  {François)  374 
Vaugelas.  (  Claude  Favre  ,  Sei- 

gnçur  DE  )  ''^*'^- 


Lip  des  écrivains.  4  ^  ^ 

Vauvenargues.  (  N.  Marquis  de  ) 

Vely.  {Paul François)  377 

Verdier.  (-^/2ro//ze  du)  380 

VerGIER.  (  Jacques  )  ibid, 

*Vernet.  (  Jacoh  )  281 

Vertot  d'Aubcsuf.  (Rcn.-Auh.ybid, 

ViGENERE.  (Blaife-DE)  383 

Vigne  (  ^nne  de  la  )  ihid. 

ViLLARET.  (Claude)  384 

Vl  L  L  E N  E  U  y  E .    (    Gahrlelle  -  Sufannt 

Bartot  de  )  38^ 

ViLLIERS.  (  Fient  DE  )  ïbid. 

VisCLEDE.  {  Antoine^Louis  Chala- 

MOND  DE  LA  )  387 

'  WoiSEJ^o^N,  (Claude-Henri  DeF USER 

de)  Abbé.  388 

Voiture.  (  Vincent)  390 

*^ Voltaire.  (  Marie- Franc.  Arov et 
DE)  '  393 

*Wailli.  (Noël- François  de)       43^ 
*Watelet.  {Claude-Henri)  ibid, 

Y. 

YoN.  (iY.)  439 

*YvoN  (ZV.  )  Abbé.  440 

Fin  de  la  Lifce  des  Ecrivains. 
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